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P R È  F  J CE 

DU  TRADUCTEUR. 


ISÊBà 


Ljk  Géographie  de  la  moitié  du 
Globe  était  couverte  de  ténèbres,  lort 
que  rimmortel  Cook  a  commencé  {es 
Voyages  autour  du  monde.  Ses  deux 
premières  Expéditions  nous  ont  fait 
connoître  une  multitude  de  côtes  & 
d*îles  nouvelles,  &  la  troilième  a  peut- 
être  été  encore  plus  heureuie  à  cet 
égard.  La  récapitulation  de  toutes  fes 
découvertes  fe  trouve  dans  XlntroduC" 
tion  Générale  ^  &:  à  la  fin  du  troi- 
{lème  volume. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  de  donner  un 
précis  de  la  vie  de  M.  Cook>  mais 

Tome  L  a 
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ij        PREFACE. 

le  Capitaine  King  a  fait  lui-même  et 
Précis ,  qui  fe  trouve  également  à  la 
fin  du  troificme  volume. 

La  position  de  chacune  des  terres 
anciennes  &  nouvelles  que  M.  Cook 
a  reconnu  dans  fon  dernier  Voyage , 
efl:  déterminée  avec  une  exadlitude 
merveilleufe j  il  fufEra  de  dire,  par 
exemple,  que  celle  de  Tonga- TaDoo 
efl:  le  refultat  dé  plus  de  mille  obfer- 
vations  aftronomiques.  Le  Le6ieur 
fera  pénétré  d'admiration ,  en  voyant 
le  zèle  &  la  perfévérance  de  M. Cook, 
dont  lardeur  n'a  jamais  été  ralentie 
par  les  befoins  de  (es  équipages ,  les 
dangers,  ou  la  fatiété  des  décou- 
vertes. « 

La  hardiesse  de  fes  manœuvres 
étonne  les  Marins  les  plus  courageux  > 
il  paflè  quelquefois  fur  des  écueils 
pour  arriver  plutôt?  &  quand  on  fonge 
qu'il  déploie  une  pareille  audace  à 
1  autre  extrémité  du  Globe  ^  ôc  dans 
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des  mers  où  le  naufrage  ne  laifle  au- 
cun cfpoir  ,  de  (i  grands  prodiges 
femblent  au-deflus  des  efforts  humains* 

Ce  qui  n*est  pas  moins  extraor- 
dinaire, il  eft  venu  à  bout  de  prévenir 
le  fcorbutj  &,  dans  une  expédition 
de  plus  de  quatre  ans,  il  n*y  a  pas  eu 
fur  fes  vaifTeaux  un  feul  homme  atta- 
qué de  cette  maladie.  On  s'empref- 
(era  fans  doute  de  fuivre  Ion  régime , 
qui  e(l  bien  détaillé  à  la  Hn  de  la 
Relation  de  fon  fécond  Voyage. 

Sa  générosité  &  fa  bienfaifancc 
ajoutent  encore  à  fintérêt  de  fon  troi* 
fième  Voyage  j  car  il  a  trahfplanté 
avec  des  peines  &  des  (oins  infinis, 
des  chevaux,  des  bœufs,  des  vaches, 
des  chèvres  ,  des  moutons ,  &  les 
plantes  les  plus  utiles  de  nos  jardins, 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  >  &  ic 
préfume  qu'on  ne  pourra  lire  fans  un 
attendriflement  profond  les  détails  de 
la  mort  de  ce  grand  Homme ,  alfafliné 
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par  des  Sauvages  qui  d  abord  lavoient 
adore  comme  un  Dieu, 

La  partie  relative  aux  mœurs  des 
diverfes  contrées  qu'il  a  parcourues 
dans  (on  troifièmc  Voyage ,  n*eft  pas 
feulement  amuiante^  elle  ell  digne  de 
toute  Tattcntion  des  Philofophes.  Ces 
tableaux  >  fi  variés  &  fi  curieux,  des 
ufagcs  &  du  cara6l:ère  des  Infulaircs 
de  la  mer  du  Sud ,  ou  des  Habitans 
de  la  côte  àî Amérique ,  offrent  une 
multitude  d*ob{ervations  précieufes. 
Pour  n'en  citer  que  deux ,  les  Peu- 
plades fans  nombre  de  l'Océan  Paci- 
fique parlent  des  idiomes  de  la  même 
langue ,  &  il  n'y  a  pas  fiir  le  Globe 
de  Nation  plus  étendue  :  M.  Cook  a 
été  témoin  d'un  facrifice  humain  à 
O-Taïti,  &  tout  annonce  que  ces 
facrifices  abominables  font  communs 
&  répandus  fur  les  autres  terres ,  d'où 
l'on  pourra  conclure,  avec  aflez  de 
fondement,  que  les  hommes  font  plus 
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ou  moins  corrompus  à  chacune  des 
époques  de  la  vie  iauvage  ôc  de  la  civi- 
lilation. 

L*EuROPE  ENTIERE  &  tous  Ics  Peu- 
ples qui  s'intereffent  aux  progrès  de  la 
Géographie  &  de  la  Navigation ,  ap- 
plaudiront aux  éloges  (\  bien  mérites 
que  le  Capitaine  King  &:  l'Auteur  de 
rintrodudiion    générale    donnent    à 
M.  Cook.  L'Angleterre  remarque  fans 
doute  avec  plainr  le  vif  intérêt  qu  inf- 
pire  le  plus  grand  de  fes  Navigateurs , 
&  lorfqu  au  milieu  des  fureurs  de  la 
guerre  ,  elle  a  vu  le  Roi  de  France 
ordonner  à  fes  Efcadres  de  refpeder 
les  vaifleaux  de  M.  Cook ,  elle  a  dû 
reconnoître  une  nation  fenfible  qui 
aime  à  rendre  juftice  aux  nobles  entrc- 
prifes  de  fes  ennemis. 

Il  Y  A  quelques  fautes  dans  la  tra- 
dudion  du  fécond  Voyage  de  Cook 
ôc  la  portion  du  premier  dont  fa  vois 
été  chargé  :  j'ai  traduit  celui-<:i  avec 
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encore  plus  de  foin ,  &  je  defîre  beau- 
coup que  mes  efforts  ne  (oient  pas 
inff  udueux.  Il  n*eft  pas  aife  même  aux 
Officiers  de  Marine  ,  d'apprécier  la 
difficulté  de  ce  travail  >  j*ai  confulté  les 
plus  éclairés  d*entr'eux,&  ceux-là  du 
moins  auront  de  Inidulgence.  La  diffi- 
culté dont  je  parle,  tient  à  plufieurs 
caufes,  que  je  pourrois  développer, 
s'il  s'agifloit  d'un  autre  que  de  moi. 
Les  détails  d'Hiftoire  Naturelle 
n  étoient  pas  plus  aifés  à  rendre  que 
les  détails  nautiques.  J'ai  feuilleté  vai- 
nement les  livres  qui  dévoient  éclaircir 
les  paflages  ou  les  termes  obfcurs»  je 
me  fuis  vu  forcé  en  bien  des  endroits 
de  me  décider  d'après  mes  propres 
recherches  :  ainfi ,  j'ai  rencontré  dans 
le  cours  de  ma  tradudlion  des  noms 
anglois  de  quelques  oifeauï^  que  le 
vocabulaire  inféré  à  la  fin  du  dernier 
volume  in-quarto  de  l'Hilloire  des 
Oileaux ,  par  M.  de  Buffon,  ne  cite  pas. 
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La  dénomination  françoife  des 
plantes ,  des  oifeaux ,  des  coquillao-es  , 
&c. ,  n  a  pas  été  moins  embarraflante  : 
j  ai  prié  des  Naturaliftes  de  me  donner 
leur  avis ,  mais  ils  n*ont  guère  pu  me 
donner  que  leurs  conjedures. 

Tant  qu'il  n  y  aura  point  de  dic- 
tionnaire où  Ton  trouve  les  noms  que 
portent  un  oifeau  ,    une  plante^  un 
poiflbn,  &c.,  dans  le  jargoii  des  Ma- 
telots ,  dans  celui  des  Provinces  par- 
ticulières ,  &  dans  la  langue  des  Natu- 
raliftes de  Y  Angleterre,  les  Tradiic- 
teurs  feront  fort  embarraffcs.  J  obfer- 
verai,  à  cette  occafion,  qu'un  recueil 
contenant  les  termes  par  lefquels  on 
défigne  dans  les  diverfes  langues  de 
1  Europe  les  individus  des  trois  rècrnes 
de  la  nature,   épargncroit  bien  des 
recherches  &  bien  des  fatigues  aux 
Savans  :  je  fuis  étonné  qu  on  ne  lait  pas 
encore  entrepris.   ^ 

Je  finis   par  une  remarque  qui 
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paroîtra  d'abord  inutile ,  &  qui  ccpcû- 
dant  eft  néceflaire.  Les  Voyageurs 
Anglois  écrivent  les  mots  des  langues 
des  îles  de  la  mer  du  Sud ,  des  côtes 
de  \ Amérique  occidentale^  ou  des 
autres  parties  du  Globe ,  félon  h  pro- 
nonciation des  lettres  de  leur  alphaoet, 
^  un  François  qui  veut  tirer  des  in- 
du6tions  de  ces  Vocabulaires,  ou  fcs 
comparer  à  d'autres  idiomes,  ne  doit 
pas  les  prononcer  à  la.  manière  fran- 
çoifè.  \         ,.'-.'■- 
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INTRODUCTION 

.GÉNÉRALE. 

L^ESPRIT  DE  DÉCOUVERTE,    Oui  pro^ 

duifit  des  expéditions  fi  difficiles  &  f, 
hcureufes ,  durant  le  feizièmc  &  fc 
dix-feptieme  fiècle  ,  s'e'tanc  affoibli 
pcu-a-peu,  &  même  éteint  penda-it 
un  tems  confidéraWe,  commençai  fc 
ranimer  dans  h  Grande-Bretagne, 
lous  le  dernier  règne  (a),  &  la  p.o- 
tedion  genéreufc,  &  les  fecours  ac- 


■— -  ;  ■■rri  f*v    '•*.  »-.    - 

('a)On  fit  alors  deux  Voyages  pour  découvrir 
un  paffage  au  Nord-Oueft  ^r^Ja  Le  dS" 
^  (^p«a..«  M.dleto„  exécuta  le  premieren  .74" 

que  la  £»/„,«v.;r..  Les  Capitaines  Smith  &M^re 

S^lnn  i  t'  f^  ^"''-^"'"'^  »tm^s  Parfouf. 

cnption  en  1746  &  1747.  .   ■  Z^.      "■ 
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cordés  avec  tant  de  magnificence  par 
le  Roi  adluel ,  lui  ont  rendu  toute  1  ac- 
tivité qu'il  eut  autrefois. 

Sa  Majesté  ,  qui ,  immédiatement 
après  fon  avènement  au  Trône ,  ter- 
mina d  une  manière  fi  glorieufe  les 
opérations  deftrudives  de  la  guerre  , 
imagina  des  entreprifès  propres  auK 
douceurs  de  la  paix ,  &  plus  favo- 
rables à  l'humanité^  fens  être  moins* 
brillantes.  Non  content  d'encourager, 
en  An^eterrey  tous  les  arts  libéraux 
&  toutes  les  recherches  utiles ,  il  étendit 
fès  foins  fur  les  objets  qui  exigeoient 
de  longs  Voyages  ;  &  (es  vaifleaux, 
après  être  revenus  triomphans  de  tous 
les  pays  du  monde  connu,  furent 
employés  à  ouvrir  des  communica- 
tions amicales ,  avec  les  îles  que  les 
Européens  n  avoient  pas  encore  recon- 
nues. ^  .^;.^,/    ...  f,r  ik:,î  ^  .  '  ..^^  .;  .\  .      ?  ^i 

''    Les  expéditions  ,  qui  avoient  un 
objet  fi  digne  d*uiie  grande  Natioa 
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commerçante ,  fe  fuivirenc  de  très-près, 
ôc  je  puis  ajouter  avec  une  gradation 
régulière.  Wallis  (a)  èc  Carteret(i) 
ne  tardèrent  pas  à  perfedionner  l'ou- 
vrage que  Byron  {dj  avoit  commencé. 
Ces  fuccès  firent  concevoir  un  plan  de 
découvertes  beaucoup  plus  étendu  , 
que  M.  Cook  a  exécuté  dans  fes  deux 
premiers  Voyages  {d)\  ôc,  pour  ne 


(  tf  )  Le  Capitaine  Wallis  commandoit  le  Dau" 
phin  &  le  Swallow.  Il  appareilla  au  mois  de  Juin 
1764,  &  il  revint  en  Angleterre  au  mois  de  Mai 
1768.  *        , 

(  3  )  Le  Swailow  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Carteret,  s'étant  féparé  du  vaiffeau  du  Capitaine 
Wallis ,  &  la  route  différente  qu'il  fuivit  ayant  pro- 
duit des  découvertes  différentes ,  on  peut  le  regar- 
der comme  un  voyage  à  part.  Le  Swailow  fut 
de  retour  en  Angleterre  au  mois  de  Mars  1769. 

(  c  )  Le  Capitaine  Byron ,  aujourd'hui  Amiral , 
commandoit  le  Dauphin  &  la  Tamar,  Il  partit  au 
mois  de  Juin  1764 ,  &  il  revint  daHI  les  Ports 
d' /Angleterre  au  mois  de  Mai  1768. 

(</)  Le  Capitaine  Cook  partit  avec  i'Endéavour 
au  mois  d'Avril  1768,  &  il  fut  de  retour  au  mois 
de  Juillet  1771.  A  fan  fécond  Voyage,  il  com* 


î        1 
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laiflcr  que  des  détails  peu  importans 
aux  gcncracions  futures,  le  même  Ca- 
pitaine dont  rhabileté ,  en  tout  ee  qui 
avoic  rapport  à  la  Maine  ,  ne  peut 
ctre  comparée  qu'à  la  perfévérancc 
éclairée  ôc  infatigable  qu'il  a  toujours 
mis  dans  fes  recherches,  fut  chargé, 
pour  la  tioifième  fois ,  de  fuivre^  ou 
plutôt  d'achever  la  rcconnoiffancc  du 
Globe.  Son  troifième  Voyage,  quoi- 
que le  dernier  dans  l'ordre  des  tems^ 
n'cft  pas  le  moins  confidérable ,  rela- 
tivement à  l'étendue  &  à  Timportancc 
de  fon  objet)  mais  il  a  été  le  plus 
malheureux,  puifqu'il  a  terminé  les 
jours  précieux  de  ce  célèbre  Navigateur. 
Lorsque  des  plans  calculés  pour  le 
bien  général ,  s'exécutent  par  des  vues 
partielles  &  des  motifs  intérefles,  il 

ell  natarel  d'eflayer  de  cacher   aux 

^^— i  I  ^— — .^i— i^— ^— — — 

mandoit  la  Réfolution  &  l'Aventure  ;  il  appareilla 
d'Angleterre  au  mois  de  Juillet  1772 ,  &  il  fiit 
de  retour  le   30   Juillet  1775.         *      •     -  •" 


II 
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autres  Nations  une  partie  des  avan- 
tages qu  un  expofc  complet  de  tout 
ce  quon  a  découvert  d  utile  ^  procu- 
reroit  au  Monde  entiers  &,  d'après 
ce  principe,  on  a  fouvent,  peut-être 
dans  ce  pays,  ainfi  que  chez  quelques- 
uns  de  nos  voifins^  affedté  de  couvrir 
d'un  voile  y  le  réfulrat  des  expéditions 
qui  avoient  pour  objet  de  reconnoître 
des  portions  inconnues  du  Globe.  Il 
faut  dire,  à  Thonneur  du  règne  adluel, 
que  X  Angleterre  a  aujourd'hui  des  vues 
plus  généreufes  \  les  derniers  Voyages 
entrepris  par  nos  Navigateurs  ,  dé- 
voient fervir  à  tous  ks  Peuples  de 
Y  Europe  y  &  même  aux  Peuples  les 
plus  éloignés  qui  s  adonnent  au  com- 
merce &  à  la  navigation ,  &  on  a  eu 
la  noblcflc  de  dire  au  Public  tout  ce 
que  fâvoit  notre  Amirauté.  Le  noble 
clprit,  qui  a  ordonné  ces  différentes 
expéditions ,  a  pris  auflî  des  mefurcs  , 
poijr  que  le  récit  des  découvertes  fût 
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écrit  d  une  manière  authentique  Se 
fidèle.  Le  Journal  des  cinq  premiers 
Voyages  autour  du  Monde,  a  été  pu- 
blie (  a  )  par  le  Miniftre  de  la  Marine , 
de  Taveu  de  Sa  Majefté  :  nous  pu- 
blions, fous  la  même  fanâion,  celui 
du  fixième ,  dans  lequel ,  non  -  feule- 
ment on  revient  (ur  des  terres  décou- 
vertes  antérieurement  dans  ITiémif- 
phère  auftral ,  mais  où  Ion  parle  de 
celles  qu'on  a  trouvées  dans  Thémif- 
phère  Nord,  en  fuivant  une  route 
qu'aucun  Navigateur  n'avoit  encore 
fuivi. 

Comme  ils  font  tous  partie  d'un 
vafte  plan ,  il  ell  clair  que  les  cinq 


(a)  L'hiftoire  des  quatre  premiers  Voyages 
rédigée  par  le  Do6teur  Hawkefworth  d'après  les 
Journaux  des  divers  Commandans ,  fut  publiée  en 
1772 ,  &  elle  forme ,  dans  l'original ,  trois  volumes 
i/2-4.°  Le  Capitaine  Cook  a  écrit  lui-même  celle 
du  cinquième i  elle  a  été  imprimée  en  1777,52 
elle  forme ,  en  anglois ,  deux  volumes  in'^,9 
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I)remiers  Voyages  ont  une  liaifon  avec 
e  dernier,  &  quune  récapitulation 
exacte  des  vues  qu  on  s*etoit  propofé 
en  les  ordonnant,  ôc  des  découvertes 
qu'ils  ont  procuré,  jettera  beaucoup 
de  jour  lur  celui-ci.  Pour  que  le  Lec- 
teur fe  forme  une  idée  exa£te  des  lu- 
mières que  donne  louvrage  dont  je 
fuis  ici  TEdiceur,  il  ne  fera  donc  pas 
hors  de  propos  d'expofer  les  articles 
qui  fe  trouvoient  fuffîfamment  éclair- 
cis,  &  de  difpofer  ces  détails,  de  ma- 
nière qu'ils  offrent,  fous  un  même 
point  de  vue,  les  divers  réfultats  femés 
dans  la  collection  volumineufe  qui  efl 
déjà  entre  les  mains  du  Public»  c  efl-à- 
dire ,  Içs  Journaux  rédigés  par  le  Doc- 
teur Hawkefworth,  &  celui  que  le 
Capitaine  Cook  a  écrit  lui-même*' 
En  montrant  ainfi  ce  qu'on  avoit  fait, 
on  verra  plus  aifément  ce  qui  refloic 
encore  à  faire ,  &  on  fentira  que ,  quoi- 
que les  vaiffeaux  anglois  euffent  achevé 
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cinq  fois  le  tour  du  Globe  dans  l'efpace 
de  I G  ans  ^  il  etoic  cependant  néceOaire 
d  ordonner  un  autre  Voyage. 

Ce  précis  y  placé  dans  Tintroduc- 
tion ,  aura  un  autre  effet.  Le  plan  de 
découvertes  qui  a  donné  lieu  à  tant 
d'expéditions  lucceflîves ,  fe  trouvant, 
nous  ofcrons  le  dire ,  exécuté  en  grande 
partie^  la  récapitulation  que  je  vais 
faire ,  mettra  ^Europe  en  état  de  ren^- 
dre  juftice  aux  vues  généreufes  qui 
en  étoient  Tobjet,  &  je  poferai  des 
bafèsfolides^  fur  lefquelles  on  pourra 
établir  une  réponfè  latisfaifante  à  ces 
hommes  chagrins,  &  d'une  malveil- 
lance groflSere ,  qui  demandent  quel- 
quefois >  quels  avantages  ont  retiré  , 
ou  peuvent  retirer  le  Peuple  qui  a  or- 
donné ces  expéditions  avec  tant  d'ap- 
pareil, les  peuplades  qu'on  eft  allé 
chercher  dans  leurs  retraites,  l'huma- 
nité, &  les  fciences  en  général? 

Le5  DIFFÉRENS  VoYAGES  aUtOUr  du 

Monde  * 
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Monde,  entrepris,  par  ordre  de  Sa 
Majclle ,  avant  celui  dort  on  va  lire 
le  Journal ,  avoicnt  pour  but ,  de  dé- 
couvrir les  portions  de  terre  qui  pou- 
voient  fe  trouver  dans  les  vafles  mers 
dont  tout  l'hémirphère  auftral  ell  re- 
vêtu. 

On  y  avoit  fait  jufqu  à  nos  jours 
fi  peu  de  recherches  s  ces  recherches 
etoicnt  (i  imparfaites ,  que ,  devenues 
publiques^  elles  avoient  produit  des 
incertitudes  plutôt  que  donne  des 
connoiflances i  quelles  avoient  plus 
i;ronipé  les  hommes  crédules  ,  que 
(atisfait  les  favans  judicieux  \  qu* elles 
avoient  introduit,  dans  la  Géographie 
de  la  moitié  de  la  furface  de  la  terre , 
une  multitude  infinie  de  conjeflures 
imaginées  par  des  Spéculateurs  qui  fc 
piquoient  de  deviner  la  difpolition  du 
Globe  î  de  focs  contes  tranfmis  par  une 
tradition  obfcure,  ou  des  fidions  in- 
ventées par  des  menteurs  impudens. 
,  Tome  L  b 
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Il  eut  été  très-etonnant  que  cinq 
différentes  expéditions,  quelques-unes 
par  des  routes  peu  connues  &:  encore 
moins  frcqucnrees  ^  ne  produififlent 
pas  des  découvertes  très  -  utiles.  Au 
relie ,  on  va  voir  que  les  inftrudions 
de  Sa  Majelle  ont  cte  exécutées  avec 
beaucoup  d'intelligence  ,  &  que  les 
Voyages  multiplies  de  nos  vaifleaux 
dans  rhcmifphère  auftral  y  ont  foit 
augmenté  nos  richellcs  géographiques. 


L 


L'Océan  Atlantique  du  Sud  fut 
la  première  fcène  de  nos  opérations. 
On  connoifloic  à  peine  Tcxillence  des 
îles  Falkland  ,  julqu'à  l'arrivée  du 
Commodore  Byron ,  qui  y  relâcha  en 
1764  ,  ck  on  ignoroit  abfolument  leur 
véritable  pofition,  leur  étendue,  ôc 
tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  utiles. 
Le  Capitaine  Macbride ,  qui  le  fuivic 
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deux  ans  après ,  ayant  fait  le  tour  de 
CCS  îles ,  &  les  ayant  relevé  dans  tous 
les  points ,  on  en  a  drefle  une  carte  fi 
cxa6be ,  que  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  elle  -  même  ne  font  pas 
aujourd'hui  mieux  marquées  (ur  les 
cartes. 

L'Histoire  du  Voyage  du  Lord 
Anfon  ,  prouve  clairement  combien 
on  connoirtbit  peu  les  îles  de  TOcéan 
Atlantique  du  Sud  >  à  Tépoquc  de 
ce  Navigateur.  Trompé  par  les  détails 
imparfaits  qu  onavoit  alors,  il  regarda 
Fîle  Pepys  &  les  îles  falklànd  comme 
des  terres  diftindes ,  éloignées  Tune 
de  lautre  d'environ  cinq  degrés  de 
latitude  (a).  Les  recherches  de  Byroii 
ont  reftifié  cette  erreur  capitale ,  ôc  il 
cft  démontré  aujourd'hui ,  d'une  ma- 


(  a  )  Voyc\  le  voyage  du  Lord  Anfon  ,  édi- 
tion originale ,  in  -  4.° ,  page  9. 

)  hij 
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niere  incontcftable  (a),  qu^on  perdra 
déformais  fon  tems  à  chercher  Fïlc 
Pepys  par  47  de  latitude  ^  pidfqitc 
cette  île  &  les  îles  Falkland  for- 
ment une  même  terre. 

On  nous  a  fait  coimoître  d'autres 
terres  fitiiees  dans  TOcean  Atlantique 
du  Sud,  Si  Laroche j  en  1.675,  ^ 
M.  Guyot  y  Commandant  du  vaifleau 
le  Lion  ,  en  1756,  a  voient  déjà  vue 
nie  de  Georfie  .ce  qui  paroît  pro- 
bable j  le  Capitaine  Cook  a  déterminé, 
en  î  775  ,  fon  étendue  ôc  fa  véritable 
pofition  :  la  n.êmc  année  ,  il  ajouta  à 
nos  mappemondes  la  terre  de  San- 
dwicli  y  inconnue  jufqu alors,  &  la 


.  [a)  Ces  mots  iont  de  M.  Cook  Jui-mcme 
cÎAîis  la  Pr.Kux'  de  Ion  Iccond  Vo3Mge,p.  14 de 
rorigin.il.  Le  J  urnal  du  Voyage  de  Byion,  inféré 
dans   Li  coîJc'Ction  de   Hàwkelworth  ,  vol.  I,  p. 

5^,53 


23 ,  2|-  5  [  ,  5^,  53 ,  54,  indique  les  raifons  fur 
lerc|uclles  M.  Cook  a  fondé  cette  aiîèrtion. 
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GÉNÉRAL  E. 
découverte   la  plus  voifùie  du  pob 
auftral  qu'on  aie  jamais  faite  (a). 

QUOIQTTE   lES    VAISSEAUX  dcS   dif- 

tcrentes  Nations  eulTcnt  viflté  &  tra 
verfe  fouvcnt  le  détroit  dt  'Ma<r4lan 
on  n  avoic  pas  examine'  avec  Ikz  de 
o.nfes Baies,  fes  Havres  &  fes  Caps, 
es  différentes  îles  qu'il  renferme    & 
les  cotes  qui  le  bordent  au  Nord  & 
au  Sud  ;  on  n'avoir  pas  oarle'  d'une 
manière  exadlc  des  marées ,  des  cou- 
rans  &  des  fondes  ;  Sir  John  Nar- 
boroug  &  les  Navigateun  qui  le  fui- 
virent,  avoient  omis  complètement 
ces  divers  points ,  ou  ils  les  avoienc 
traite  dune  façon  trop  vague,  &  il 


'S     dt 


(a)    Voyez   la    carte   d 
l'Océan  Atla,uk]ue  du  ihà  " s'^-^hT""    ""J 


couvertes    dan 


biij 


xxij   INTRODUCTION 

ccoir  utile  de  s'en  occuper  de  nouveau^ 
Cette  tâche  a  ete  heureufement  rem- 
plie par  Byron ,  Wallis  &  Carteret , 
dont  les  opérations ,  dans  ce  Détroit, 
&  la  carte  dreflee  d  après  leurs  obfer- 
vations  &  leurs  découvertes ,  ont  pro- 
curé des  lumières  précieufes  à  la  Géo- 
graphie. 

II  I. 

Si  les  informations  très-précifes 
qu'ils  nous  ont  donné  fur  chaque  por- 
tion de  ce  célèbre  détroit,  en  dégoû- 
tent déformais  les  Navigateurs;  fi  Ton 
craint  de  s*expo{cr  aux  fatigues  &  aux 
embarras  d'un  labyrinthe,  connu  au- 
jourd'hui pour  être  une  fource  inévi- 
table de  danc^ers  &  de  délais  ,  les 
Anglois  ont  la  fatisfadion  d'avoir  dé- 
couver':.  une  entrée  dans  l'Océan  Paci- 
fique, plus  fûre  ôc  moi'^s  longue.  On 
a  effayé  à  diverfes  reprifes ,  du  coté 
de  l'Eft  ôc  de  celui  de  l'Oucft ,  le 
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paff^ge  autour  du  Cr.p  de  Horn  »  6c 
on  a  diliipe  les  frayeurs  qu'il  inipiroit. 
Les  travaux  6:  la.  detreife  des  ef cadres 
du  Lord  An(cn  &  de  Pizarre,  ne  dé- 
courageront pas  à  laveiur  :  on  fait 
qu'ils  furent  obligés  d'entreprendre, 
par  une  laifon  défavorable,  la  navi- 
gation de  ces  mersj  5c  qu'à  l'époque 
où  M.  Cook  les  travcrîa^  il  ne  s'y 
trouva  rien  de  formidable. 

Cet  illustre  Navigateur  eft  le 
premier  qui ,  d'après  une  fuite  d'obfcr- 
vacions  les  plus  fatisfaifintes,  com- 
mencées à  l'entrée  occidentale  du 
Détroit  de  Magellan ,  ôc  continuées 
avec  des  foins  infatigables,  autour  de 
la  terre  de  Feu  y  Ôc  au  milieu  du  Dé- 
troit de  le  Maire ,  ait  donné  une  carte 
de  rextrémité  méridionale  de  XAme- 
ri  que  y  qui  montre  combien  les  pre- 
miers vaifleaux  durent  ctr:  cmbarrafics 
de  fe  guider  eux-mêmes,  Ik  julqu  à 

b  IV 
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quel  point  il  fera  avantageux  de  dou- 
bler le  Cap  de  Horn, 

IV. 

Si  les  Voyages  de  découvertes,' 
entrepris  par  ordre  du  Roi ,  ont  faci- 
lité rentrée  des  vaiflcaux  dans  l'Océan 
Pacifique  ^  ils  ont  auffi  beaucoup 
étendu  nos  connoifTances  relativement 
aux  terres  qui  sy  trouvent. 

Quoique  les  Européens  fréquentent 
depuis  près  de  deux  fiècles  3c  demi 
les  immenfes  (a)  parages  qu'on  appelle 
de  ce  nom  ,  la  plus  grande  partie  de 
ces  parages  ôc  (iîr-tout  de  ceux  cjui 
font  au  Sud  de  Tci^uateur  demeuroic 
inconnue. 

Magellan  ^  &:  les  Efpagnols  qui 


(a)  Magellan  commença  Ton  Voyage  eu  1519^ 
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parcoururent  les  premiers  ces  mers, 
iVayant  voulu  qu  arriver  aux  Moluques 
ôc  aux  autres  îles  qui  produifent  des 
épiceries,  chacune  des  parties  de  l'O- 
céan Pacifique  qui  ne  fe  trouvait  pas 
contigue  à  leur  route ^  dont  la  diredion 
etoit  au  côte  feptentrional  de  Tequa- 
teur,  échappa  naturellement  à  leurs 
'  recherches,  &  fi  Mendana  &  Quiros, 
&  avant  eux  cjuelques  Voyageurs  igno- 
rés  (a)  y  en  sVcartant  de  cette  route, 
&  en  fe  tenant  fous  le  tropique  aufiral , 
après  être  partis  de  Callao,  eurent  le 
bonheur  de  rencontrer  différentes  îles  y 
fi  leur  imagination  s'échauffa  au  point 
de  regarder  ces  îles  comme  des  indices 
d  un  Continent  auftral  ;  s'ils  fe  flatte-^ 
rent  que  la  découverte  de  ce  continent 


{a)  Voyez  des  détails ,  fur  ces  premières 
dccouvertes,  dnns  la  coll.c^ion  ^  piécieufe  des 
Voyages  dans  1  Occan  Pacifique  du  Sud,  publiée 
par  M.  Dalrymple.  / 


!■  i 
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les  rcndroic  émules  de  Gama  &  de 
Colomb  ,  leurs  foibles  efforts  n  ont 
point  recule  les  bornes  de  la  Géogra- 
phie &  de  la  Navigation.  Comme 
un  plan  judicieux  n'avoir  point  dirigé 
leurs  Voyages;  comme  leurs  décou- 
vertes étoient  demeurées  très-impar- 
faites, &  quelles  n'avoient  été  ni  exa- 
minées de  nouveau  ni  décrites  dans 
des  journaux  exafls  &  bien  authen- 
tiques ,  on  les  avoit  prefque  oubliées  : 
on  en  confervoit  des  fouvcnirs  fi  obf- 
curs  qu*il  en  réfultoit  des  difputes 
cmbarraffantes  fur  la  poficion  &  l'éten- 
due de  ces  terres  nouvelles;  qu'on 
doutoit  même  de  leur  exilknce. 

Il  paroît  que  les  Confeils  d'Efpagne 
fc  firent  de  bonne  heure  une  maxime 
politique  d'interrompre  &  de  décou- 
rager les  Voyages  dans  cette  partie  du 
Globe.  Déjà  maîtres  fur  le  continent 
^Amérique  d'un  empire  trop  vafte 
pour  le  gouverner  ailément;  cet  cm- 
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pire  ^Amérique  leur  offrant  plus  de 
métaux  précieux  qu'ils  ne  pouvoient 
en  employer  à  leur  ufage^  ni  la  cupi- 
dité ni  Tambition  ne  les  excitoient  à 
agrandir  leurs  domaines.  Ainfi ,  quoi- 
que les  Efpagnols  fuflenr  établis  le 
long  des  côtes  de  l'Océan  Pacifique , 
quoiqu'ils  fulTent  placés  très-commo- 
dément pour  fuivre  les  découvertes 
quoffroient  ces  mers  inconnues,  ils 
fe  coatentcrent  d'envoyer  des  vaifleaux 
d'un  de  leurs  ports  à  l'autre  >  s'ils  tra- 
verferent  le  vafte  golfe  qui  féparc  de 
XAJie  cette  partie  de  Xjimérique^cc 
fut  toujours  fur  la  même  ligne,  & 
peut-être  avec  un  {eul  bâtiment  qui 
partoit  ai  Acapulco  pour  Manille. 

La  route  des  Espagnols  régla  en 
grande  partie  celle  des  autres  Navi- 
gateurs Européens  qui  parcoururent 
l'Océan  Pacifique  du  Sud  \  &  tous  ces 
Voyages  furent  circonfcrits  dans  les 
mêmes  bornes,   (î   j'en  excepte  les 
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petites  efcadres  de  le  Maire  &  Rog- 
geweiii.  Les  vaifleaux  qui  entrèrent 
dans  cette  mer  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan ou  en  doublant  le  Cap  de  Horriy 
vouloient  faire  un  commerce  interlope 
avec  les  Eipagnols,  ou  combattre  les 
navires  de  cette  Nation  j  projets  qui 
laifToient  aux  Géographes  bien  peu 
d*efpoir  de  découvrir  de  nouvelles 
terres.  Chacun  d'eux  fentit  en  effet  qu'il 
ilevoit  borner  fes  croifières  à  une  dit 
tance  convenable  des  établiflemens 
Efpagnols  ^  les  feuls  parages  où  il 
pouvoir  elpcrer  du  commerce  ou  des 
pirateries.  Ils  avoient  à  peine  débou- 
que  le  détroit  de  Magellan  ou  doublé 
la  Terre  de  Feu,  qu'ils  cingloicnt  au 
Nord  vers  l'île  inhabitée  de  Juan  Fer- 
nande s  y  qui,  pour  Tordinaire,  leur 
{ervoit  de  rendez-vous,  &  où  ils  alloient 
prendre  des  rafraîchiiîcmcns  :  après 
avoir  longe  le  contiiîeot  à' Amérique 
depuis  le  CV///i  julqu'à  la  Californie  y 
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ils  repafloienc  dans  l'Océan  Atlantique, 
où ,  s'ils  fe  hafarderent  à  crendre  leur 
Voyage  du  côte  de  XÂfie^  ils  ne  pen- 
ferent  jamais  à  faire  des  découvertes 
dans  les  portions  de  la  mer  du  Sud 
qui  demeuroient  inconnues  :  ils  choi- 
firent  la  route  battue  (  fi  je  puis  m  ex- 
primer ainfi  ) ,  route  fur  laquelle  ils 
comptoient ,  avec  vraifcmblance ,  ren- 
contrer le  galion  des  Philippines , 
mais  qui  oftroit  peu  d'apparence  de 
rendre  leur  traverfée  utile  à  la  Géo- 


graphie. 


Par  une  fuite  naturelle  de  ces  corn- 
binaifons  ,  les  diverfes  expéditions 
dont  je  parle  ici  durent  fournir  peu  de 
«matériaux  aux  Géographes  qui  defi- 
roient  une  connoiflance  exadie  &  dé- 
taillée de  l'Océan  pacifique  du  Sud.  Les 
indullrieux  Hollandois^  qui  avoient 
alors  toute  leur  énergie,  firent  cepen- 
dant quelques  tentatives  fur  ce  point: 
nous  leur  devons  trois  Voyages  entre-? 


*! 
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pris  avec  1  unique  projet  de  découvrir 
de  nouvelles  terres  >  &  leurs  recherches 
dans  les  latitudes  auflrales  de  cet 
Océan,  font  connues  d'une  manière 
beaucoup  plus  fûre  que  celles  des  pre- 
miers Navigateurs  Efpagnols. 

Lemaire  &  Schouten  en  i  6 1  6  , 
&  Roggewcin  en  lyii,  jugèrent  fa- 
gement  qu'il  n*y  avoit  aucune  con- 
noiflàncc  nouvelle  à  acquérir  en  iui- 
vant  le  paflage  ordinaire  au  Nord  de 
la  ligne,  &  ils  traverferent  cet  Océan 
depuis  le  Cap  de  Horn  jufqu'aux 
Indes  Orientales  y  en  fe  tenant  fous 
le  tropique  Sud ,  parages  qu'on  avoit 
vifité  fi  rarement  ôc  d  une  manière  fi 
peu  efficace ,  quoique  la  croyance  vul* 
gaire  fortifiée  par  les  fpéculations  de 
quelques  Philolophes,  y  promît  un 
grand  nombre  de  découvertes. 

En  I  641 ,  Tafman,  qui  fit  depuis 
Batavia  une  longue  traverfée  fur  l'O- 
céan Auflral  de  i'Jnde^  entra  dans  la 
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mer  Pacifique  du  Sud ,  au  point  où 
cette  mer  elt  le  plus  éloigné  de  la  côte 
di  Amérique ,  &  il  vifica  des  parages 
qu'on  n  a  voit  pas  encore  examinés. 
Après  être  parti  d  une  latitude  Sud 
aUcz  élevée ,  il  cingla  au  Nord  jufqu'à 
la  Nigriticy  &c  julqu'aux  îles  firuécs  à 
TEtt  de  cette  terre,  près  de  Téquateur  , 
&  (es  découvertes  ont  rendu  fon 
Voyage  célèbre  dans  les  annales  de  la 
Navigation. 

Les  succès  de  ces  trois  expéditions 
ne  Icrvircnt  néanmoins  qu*à  indiquer 
un  vafte  champ  que  les  Navigateurs, 
doués  de  plus  de  perfévérance  ^  pour- 
roicnt  examiner  avec  plus  de  fuccès. 
Leurs  rciultats,  il  eft  vrai^  préfentoient 
aux  Géographes  un  moyen  de  varier 
la  ftérile  uniformité  des  premières 
cartes,  en  y  plaçant  quelques  îles  nou- 
velles i  mais  le  nombre  &  Tétendue 
de  ces  nouvelles  terres  étoient  (î  peu 
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confidérablcs,  quon  peut  leurappli-. 
<jucr  ce  vers  connu. 

Rari ,  nantes  in  gurgite  vajîo, 

.  Et  si  les  découvertes  etoient 
en  très  -  petit  nombre  ,  elles  etoient 
d'ailleurs  très-imparfaites.  On  s*etoit 
approché  de  quelques  côtes  ^  mais  on 
n  y  avoit  pas  débarqué  :  on  les  avoit 
quittées  fans  reconnoître  leur  étendue 
&  fans  voir  fi  elles  etoient  réunies  à 
d  autres  côtes  voifines.  Les  dcbarque- 
mens  qu'on  avoit  fait  avoient  été  en 
général  très-rapides ,  &  il  étoit  à  peine 
poffible  d'établir  fur  une  bafe  fi  foible , 
des  informations  propres  à  fatisfaire- 
même  la  curiofité  oifive  \  ce  qu'on  en 
difoit  ne  pouvoir  ni  contenter  les  Phi- 
lofophes  y  ni  contribuer  beaucoup  à  la 
fureté  ou  au  fuccès  des  Navigateurs 
qui  viendroient  enfuite.  - 

Il  faut  toutefois  rendre  juftice  à 

ces 
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ces  commcnccmens  de  découvertes. 
Les  Hollandois  ont  le  mérite  d*avoir 
cte  nos  précurfeurs  *,  mais  nous  avons 
etc  bien  plus  loin  qu'eux  dans  la  route 
qu  ils  ont  ouverte  aux  Navigateurs 
Européens.  On  va  voir  avec  quel  (uc- 
cès  nos  vaidèaux  ont  pcnctre  dans 
leurs  Voyages  fucccflifs  les  réduits  les 
plus  caches  de  TOcéan  Pacifique  du 
Sud ,  &  déchiré  le  voile  qui  couvroic 
une  fi  grande  partie  du  Globe. 

I  °  Nos  Navigateurs  ont  recher* 
ché  avec  foin  les  différentes  terres 
qu  on  difoit  avoir  été  vues  par  les 
Efpagnols  ou  les  HoUandoisj  ils  ont 
retrouvé  &  vifité  la  plupart  de  ces 
terres  (  du  moins  celles  qui  fcmbloient 
être  de  quelc]ue  importance  )  >  ils  ne 
les  ont  pas  vifitées  en  courant ,  ils  ont 
employé  tous  les  moyens  poffibles 
pour  redliificr  les  premières  erreurs  & 
fuppléer  aux  premières  imper fedions  y 
ils  ont  fait  des  recherches  exades  dans 
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rinccrieur  du  pays  ;  ils  ont  fait  le  tour 
des  côtes  &  ils  en  ont  pris  le  relève- 
ment. Qui  ii*a  pas  entendu  parler  de 
la  célèbre  terre  aujlrale  du  Saint- 
Efprity  découverte  par  Quiros  ?  Ou 
afluroit  qu  elle  formoit  une  partie  du 
Continent  auftral  \  cette  prétention  n  a 
pu  tenir  contre  Texamen  du  Capitaine 
Ccokj  qui  en  a  achevé  le  tour,  &  qui 
lui  a  afligné  fa  véritable  pofition  & 
fes  étroites  bornes  dans  larchipel  des 
Islouvelles-Hébrùks,  {a) 

1.°  Outre  que  nos  derniers  Navi- 
gateurs ont  achevé  la  reconnoiffancc 
des  terres  apperçues  avant  eux  ^  ils  ont 
enrichi  la  Géographie  d'une  longue 
lille  de  terres  nouvelles.  Ils  ont  tra- 
verfé  à  diverfcs  reprifes,  fous  le  tro- 


(û)  M.  de  Boug.iinville  obferva ,  feulement 
en  1768,  que  cette  terre  élolt  compofée  de  plu- 
fieurs  lies.  M.  Cook  a.  reconnu  tout  le  grouppe 
en  1774.  Voyez  ie  fécond  P^oyage  ds  Cook  j 
tom.  2  ,  p.  96  de  l'origiiial. 


Ltaine 
ic  qui 
on  ôc 
:l  des 


Navi- 

(Tancc 

ils  ont 

ngue 

t  tra- 

e  tro- 


GENERALE,    xxxv 

pîquc  Sud  &  dans  toutes  les  direc- 
tions ,  rOcean  Pacifique  auftral ,  & 
ils  ont  trouvé  une  multitude  d'îles 
prefque  infinie.  Ces  îles  font  difpofées 
dans  un  efpacc  de  près  de  80  degrés 
de  longitude  >  elles  (ont  fituées  à  des 
diftances  plus  ou  moins  grandes  j  elles 
forment  des  grouppes  très-nombreux , 
&  rapproche  de  nos  vaifleaux  femble 
leur  avoir  donné  une  exiftence  publi- 
que. Les  dekriptions  bien  détaillées 
&  bien  complètes  qu  on  a  fait  de  ces 
îles  &  de  leurs  habitans ,  ont  fervi 
aux  progrès  de  toutes  les  fcicnces ,  &: 
pour  me  fervir  des  termes  du  Capi- 
taine Cook,  qui  a  eu  une  fi  grande 
part  à  CCS  découvertes  ,  elles  laijfent 
peu  de  choje  à  faire  dans  cette  par- 
tie, {a) 

5.°  Byron  ,  Wallis  &  Carteret , 


{a)  Voyez  It  fécond  Voyage  de  Cook,toms  2 , 
pag.  239  de  l'original. 
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ont  beaacoup  ajoute  aux  connoif- 
fances  que  nous  avions  des  îles  fituees 
dans  rôcean  Pacifique^  fous  le  tro- 
pique Sud  s  mais  les  Géographes  igno- 
roient  abfolument  jufqu'où  cet  Océaa 
fe  prolonge  à  l'Oueft^  quelles  terres 
le  bornent  de  ce  côte  ^  &  quelle  eft 
la  liaifon  de  ces  terres  avec  les  con- 
trées découvertes  par  les  anciens  Na- 
vigateurs. Le  premier  Voyc'  je  de 
M.  Cook  (  a  )  a  refolu  ces  impor- 
tantes quelHons  de  la  manière  la  plus 
complète.  Ce  grand  Homme  déploya 
alors  une  perféverance  extraordinaire 
<k  un  talent  confomme,  il  brava  les 
obftadcs  &  les  dangers  fans  nombre 
que  lui  olïroit  une  pareille  entreprife; 
il  releva  près  de  deux  milles  mil  es  de 
la  côte  qui  borne  la  mer  du  Sud  à 
rOuefI:  de  TÉquateur,  depuis  le  trente- 


(  a  )    Voyez  la  Collcdion  de   Hawkefworth  y 
vol.  III  de  l'original. 
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huitième  dcprc  de   latirudc  aullral , 
jufqu  à  dix  decrres  oc  demi  de  la  Ligne 
équinoxiale,  où  il  a  reconnu  qu'elle 
elt  réunie  à  la  terre  déjà  vifitée  par 
les  Hollandois  ,    qui  y  avoienc  fait 
plufieurs  Voyages ,  de  leurs  ctablitTe- 
mens  à'AJîe  y  Ec  à  laquelle  ils  avoienc 
donne  le  nom  de  Nouvelle-  Hollande. 
La  Nation  dont  je  viens  de  parler  avoic 
(uifi  les  bandes  Nord  &Ôuelï,  mais 
les  opérations  étendues  de  M.  Cook 
{ur  la  bande  orientale ,  en  ont  prêt 
qu  achevé  la  reconnoiflince  dans  cous 
les  points  :  entre  le  Cap  Hicks,  fitué 
par  crence-huic  degrés  de  lacitude^  où 
il  a  commencé   Texamen   de   cette 
côte  ,   &  la  partie  de  la  terre   Vaii- 
DiemerLy  d'où  Tafman  prie  fon  poinc 
de  déparc ,  on  ne  compce  pas  plus  de 
5  5  lieues^  il  elt  donc  crès-probable 
que  ces  deux  porcions  (onc  réunies, 
quoique  M.  Cook  aie  pouffé  la  cir- 
coj.ifpcdion  jufqu  a  dire  qu'il  n  a  pu 
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ck'terminer  fi  la  Nouvelle  -  Galles 
méridionale  y  c*efl:-à  dire  k  côte  orien- 
tale de  \2i  Nouvelle 'Hollande  y  ejl 
jointe  à  la  terre  Van-Diemen  [a). 
Au  rcfte ,  fon  fécond  Voyage  ne  carda 
pas  à  éclaircir  cette  queftion.  Le  Ca- 
pitaine Furneaux,  qui  monroit  XAr 
mture  &  qui  fè  fepara  dç  la  Réfb- 
nation  en  1 7  7  5  i  (  heureufe  feparation , 
puifqu*elle  produifit  un  fi  bon  effet  )  > 
a  reconnu  la  terre  Van-Diemen^ 
depuis  fa  pointe  orientale  le  long  de 
la  côte  d'Eft ,  bien  au-delà  de  la  da- 
tion de  Tafman,  &  jufquà  trente- 
huit  degrés  de  latitude ,  ou  M.  Cook 
avoit  commencé  fa  recomioiflance  en 
1770(6). 
On  connoît  donc  aujourd'hui  la 


(a)  Voyex  h  Colle Aion  de  Hawkefworth,  t. 
1 1 1 ,  p.  483  de  l'original. 

(  b  )  Second  Voyage  de  Cook,  tom.  I>  p.  1 14 
de  loriginal. 
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circonférence  entière  de  cette  varte 
terre  ^  qu'on  peut  appeler  une  cin- 
quième partie  du  Glooe  :  nos  Naviga- 
teurs l'ont  en  effet  trouvée  fi  grande, 
que  pour  employer  ici  les  expreflîons 
de  M.  Cook ,  elle  efl  beaucoup  plus 
étendue  qu  aucune  autre  partie  du 
Monde  qui  ne  porte  pas  la  dénomi- 
nation de  Continent  [a). 

4,°  Tasman  ayant  pénétré  dans 
l'Océan  Pacifique ,  après  avoir  quitté 
la  terre  Van-Diemen,  rencontra  une 
côte  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Nouvelle  -  Zélande.  Comme  il  ne 
détermina  en  aucune  manière  reten- 
due de  cette  côte  ni  fa  pofition, 
exceptée  une  prirtic  de  la  bande  occi- 
dentale qu  il  longea  en  marchant  au 
Nord ,  les  Géographes  croyoient  affez 
généralement  que  la  Nouvelle  -  Zé- 


(a)  Collection   de  Hawkefworth ,  tom.  Il, 
p.  ^iz  de  loriginal. 
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lande  faifoit  partie  d'un  Continent 
auftral  ,  prolongée  au  Nord  &  au 
Sud  ^depuis  le  trenre-troificmt  degré 
jufqu'au  foixante-quatrieme  degré  de 
latitude  Sud  5  que  fa  côte  (èptentrionale 
s'étendoit  à  travers  la  mer  Pacifique 
du  Sud^  à  une  diftance  fort  grande, 
&  que  Juan  Fernandez  avoir  vu  fon 
extrémité  Eft  un  demi-'^fiècle  avant 
Tafman.  Le  premier  Voyage  de 
M.  Cook  a  totalement  détruit  cette 
fuppofition.  Si  Tafman  a  apperçu  le 
premier  la  Nouvelle-Zélande,  la 
gloire  de  Tavoir  reconnue  appartient 
à  M.  Cook  feul.  Il  pafTa  près  de  fix 
mois  fur  fes  côtes,  en  1769  &  1770 
{a)\  il  en  fit  le  tcurj  il  marqua  fon 
étendue ,  &  il  trouva  qu'elle  eft  parta- 
gée en  deux  îles  (  i).  Il  y  eft  retourné 


it 


{a)  Depuis  le  6  Octobre  1769,  jiifc|ii'aii  31 

Mars  1770. 

(  b  )  Son  extrémité  méridionale  gît  à-peu-prc& 
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depuis  à  divcrfes  rcprifes  >  il  a  per- 
fectionné cette  importante  décou- 
verte*, 6c  la  Nouvelle-Zélande  ne  fera 
plus  indiquée  comme  une  partie  d  un 
Continent  aùftral,  mais  elle  figurera 
déformais  fur  les  mappemondes  , 
comme  les  deux  plus  grandes  îles  de 
cette  partie  de  rhémifphere  auftral. 

5 .°  Il  restoit  beaucoup  de  doutes 
&  d  uicertitudes  fur  la  jondion  ou  la 
féparation  de  la  Nouvelle-Hollande 
avec  la  Nouvelle-Guinée  ;  le  Capi- 
taine Cook  3  en  rraverfant  le  Détroit 
qu'il  a  appelle  de  XEndéavour^  a  dé- 
cide la  queftion  :  nous  n  héfiterons 
pas  à  dire  que  c'cft  une  découverte 
importante  pour  la  Géographie;  &, 
quoique  la  fagacité  &  férudition  de 


par  47  degrés  de  latitude ,  &  fon  extrémité  Nord 
par  35  degiés  &  demi.  Voyez  la  carte  du  Capi- 
taine Cook,  dans  la  CoIIedion  deHawkefworth, 
vol.  II>  p«  281  de  l'original. 
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M.  Dalrymple  aient  trouvé  des  indices 
qui  femblcnt  annoncer  qu  on  (oup- 
çonnoit  le  paflage  (  a  )  ^  ces  indices 
ctoient  fi  obfcurs  &  fi  peu  connus, 
qu'en  général  on  ne  les  avoit  pas  fùivi 
dans  la  rédaction  des  cartes  :  le  Pré- 
fident  de  BrofTes  {b)  ^  qui  a  écrit  en 
1 75  6 ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  con- 
noiffances  géographiques ,  ne  les  avoit 
pas  trouve  fatisfaifansv  &  M.  de  Bou* 
gainyiile,  qui,  en  1768,  rencontra 
la  côte  orientale  de  la  NouvelU-Gui' 
née  y  près  de  90  lieues  à  TOueft  de 
ià  pointe  Sud-Eil,  aima  mieux  £iirc 
contre  un  vent  de  bout  ces  90  lieues ^ 


(a)  Voyez  la  route  de  Torré  fur  un  des 
vaiâêaux  de  Quiros  en  1606,  entre  la  Nouvelle- 
Hollande  &  la  Nouvelle-Guinée  ,  dans  la  carte 
des  découvertes  dans  l'Océan  Pacifique  du  Sud  , 
avant  1764 ,  publiée  par  M.  Dalrymple. 

(b)  M.  de  Brofles  dit  de  la  Nouvelle-Guinée  : 
u  c  eft  une  longue  île  ou  prefqu  île ,  fi  elle  touche 
»>à  la  Nouvelle- Hollande,  Navigations  aux  Terres 
éiufiraleSi  toiu.  I,  p.  434. 
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dans  un  tcms  où  Ton  équipage  man- 
quant de  provifions ,  étoit  réduit  à 
manger  les  peaux  de  veaux  marins  qui 
couvroienc  fes  vereues  &  fes  arrêts, 
que  de  continuer  la  route  a  l'Oucft 
pour  chercher  un  paflage  qu'il  jugeoic 
extrêmement  problématique  (  O-  )• 
M.  Cook,  en  ouvrant  entre  la  mer 
Pacifique  &  TOcéan  de  Xlnàt  une 
communication  qui,  {i  elle  neft  pas 
nouvelle ,  étoit  du  moins  abandonnée 
&  oubliée,  a  diflipé  tous  les  doutes 
{ur  un  fait  fî  utile  à  la  Navigation. 
6.°  On  doit  au  Capitaine  Cartcrec 
une  autre   découverte  dune  utilité 


(  a  )  c«  Le  trifte  état  ou  nous  étions  réduits, 
3jne  nous  permettoit  pas  de  chercher,  en  faifant 
>>  route  à  i'Oueft,  un  paiîàge,  au  Sud  de  la  Nou' 
iivelle  '  Guinée j  qui  nous  frayât,  par  le  Golfe 
»>de  Carpen tarie  j  une  route  nouvelle  &  courte 
ïjaux  îles  Moluques,  Rien  nétou  à  la  vérité  plus 
^% problématique ,  que  Vexijience  de  ce  pajfage,  i» 
Voyage  autour  du  Monde,  p.  259. 
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prefquc  égale  à  celle  que  je  viens  de 
cicer.  Dampierre  y  en  longeant  une 
côte  qu  on  uippoloic  faire  partie  de  la 
l^ouvelle  -  Guinée  ,  remarqua  que 
cette  côte  forme  une  île  feparee,  à 
laquelle  il  a  donne  le  nom  de  Nou- 
velle -  Bretagne  ;  mais  le  Capitaine 
Carteret  a  reconnu  que  la  Nouvelle- 
Bretagne  eft  divifee  en  deux  grandes 
îles  &  en  beaucoup  d'autres  plus  pe- 
tites :  fi  quelques  -  uns  des  premiers 
Navigateurs  de  TOcean  Pacifique  du 
Sud  s'en  etoient  apperçus ,  leurs  obfer- 
vations  n'étoient  point  arrivées  juf- 
qu*à  nous  »  &  Ion  peut  compter  cette 

découverte  parmi  celles  qui  honorent 
notre  Nation.  Le  Canal  Saint" 
George^  qui  féparc  la  Nouvelle-Bre^ 
tagne  de  la  Nouvelle  ••  Irlande  que 
fuivit  M.  Carteret  pour  pafTer  de  la 
mer  Pacifique  dans  TOcéan  de  Xlnde^^ 
u  offre  un  paffage  beaucoup  meilleur 
5ÎÔC  beaucoup  plus  court,  en  venant 
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'!h  de  TEft  ou  de  TOueft ,  que  le  tour 
î^dcs  îles  fituées  au  Nord  ?î(a). 

Byron  ,  Wallis  &  Carteret, 
curent  principalement  pour  objet  de 
découvrir  de  nouvelles  terres  dans  la 
mer  Atlantique  du  Sud ,  &  quoiqu'ils 
aient  ajoute  quelque  chofc  à  nos  con- 
noi(Tances  Géographiques  fur  la  mer 
Pacifique  du  Sud ,  leurs  voyages  ont 
fourni  peu  des  matériaux  néceflaires 
pour  donner  au  Public  une  defcription 
complète  de  ces  immenfes  parages , 

l 

(  a  )  Voyez  la  Colledion  de  Hawkefworth ,  vo- 
lume III,  pag.  563  de  roriginal. 

La  pcfition  des  îles  Salomon  ^  célèbre  décou- 
verte de  Mendana,  ne  fera  plus  un  fujet  de  dif- 
pute  parmi  les  Géogiaphes  :  M.  Dalrymple  a 
prouvé ,  de  la  manière  la  plus  fatisfaifante ,  qu  elles 
forment  un  petit  Archipel  ,  où  l'on  trouve  les 
terres  qu'on  a  appelle  depuis,  Nouvelle-Bretagne  ^ 
Nouvelle-Irlande  ;  &  les  lumières  que  le  Capitaine 
Cartcret  a  répandu  fur  ce  grouppe ,  ajoutent  un 
nouveau  degré  de  force  aux  preuves  de  M.  Dal- 
rymple. Voyez  la  Collection  des  Voyages  ^  par 
Dalrymple  j  vol.1 ,  p.  16  de  l'original. 
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qu'ils  travcrferent  feulement  fur  une 
ligne  direde  en  revenant  en  Europe 
par  les  Indes  Orientales.  M.  Cook, 
chargé  de  Texpédition  qui  (uivit  les 
leurs  y  eut  ordre  de  rcconnoîtrc  plus 
cxaftement  la  mer  Pacifique  du  Sud  j 
mais  fes  inftru6tions  lui  recomman- 
dant tout- à-la-fois  ce  qui  avoit  rap- 
port aux  progrès  de  TÀfironomie  & 
a  ceux  de  la  Géographie,  luioiiiétude 
de  ne  pas  arriver  affez  tôt  à  O-Tàii , 
pour  obferver  le  paflage  de  Vc  au- 
deffusdu  difque  du  Soleil ,  ne^luî  per- 
mit pas  de  s'éloigner  du  chemin  le  plus 
court ,  &:  de  chercher  les  terres  incon- 
nues qui  pouvoienc  fe  trouver  au  Sud- 
EIl  de  cette  île.  Comme  il  fut  d'une 
fidélité  fcrupuleufe  à  fes  devoirs ,  une 
partie  confidérable  de  la  mer  paci- 
fique du  Sud ,  celle  où  l'on  efpéroit 
le  plus  de  découvertes  ,  ne  rut  ni 
reconnue  ni  examinée  lors  de  (on  pre- 
mier Voyage.  Pour  fuppléer  à  cette 


^ 


4 


GÉNÉRALE,     xlvij 

omiiTion  &:  edaircir  un  point  admis 
par  plufieurs  Sa  vans ,  qui  fondoicnt 
leur  fyfteme  (ur  de  fimples  fpécula- 
tions&par  des  hommes  peu  éclaires, 
qui  ladopcoienc  d'après  des  autorités 
qu  ils  croyoient  dignes  de  foi  ^  mais 
encore  très-problématique  &  même 
dénué  de  rondement  aux  yeux  de 
quelques  autres  qui  fe  livroient  moins 
à  leur  imagination  ou  qui  étoient 
plus  incrédules  ,  Sa  Majcllé  empref- 
lée  de  favorifer  tout  ce  qui  peut  ajouter 
à  nos  richefles  dans  chacune  des  par- 
ties des  Sciences ,  ordonna  une  nou- 
velle expédition.  Les  fervices  fignalés 
rendus  par  M.  Cook ,  durant  (on  pre- 
mier Voyage ,  le  défignoient  comme 
riiomme  le  plus  propre  à  terminer  des 
recherches  qu'il  avoir  fi  habilement 
commencées.  Il  partit  donc  en  1771, 
commandant  les  deux  vaifTeaux  la 
Ré/olution  &  V Aventure  y  avec  le 
plus  vafte  plan  de  découvertes  qu'on 
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connoifTc  dans  les  annales  de  la  Na- 
vigation :  on  le  chargea  non -feule- 
ment de  faire  le  tour  du  Monde, 
mais  de  parcourir  tout  le  Globe  dans 
les  hautes  latitudes  méridionales ,  ne 
formant  de  tems  à  autre  dans  chacun 
des  parages  de  fOcean  Pacifique  qu'on 
n  avoir  pas  encore  examiné  ^  les  croi- 
fieres  qui  pourroicnt  enfin  réfoudre 
!a  queftion  fî  débattue  fur  Texillence 
d'un  Continent  auftral  \  on  lui  recom- 
manda de  le  chercher  fur  tous  les  points 
de  rhémifphere  Sud  .  &  fupoofé  qu  il 
y  en  eût  un  de  déterminer  s*il  étoit 
acceflible  à  la  Navigation.  J'ai  déjà 
parlé  des  nombreules  îles  fituées  fous 
le  tropique,  dans  fOcéan  Pacifique, 
dont  nous  devons  la  découverte  à  ce 
Voyage  qui  dura  de  trois  à  quatre 
ans ,  ôc  qui  fut  exécuté  avec  une  in- 
trépidité &  une  conftance  fi  extraor- 
dinaires :  mais  j'ai  réfervé  ^  pour  ce 
paragraphe ,  lobjet  principal  de  l'ex- 
pédition^ 
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^édition,  ou  le  tableau  des  diverfes 
campagnes  que  fit  M.  Cook  fur  l*lié- 
mifphere  Sud.  La  route  de  la  Réfo- 
linion  &  de  X Aventure  au  milieu  de 
rOcéan  Atlantique  du  Sud  y  de  TO- 
céan Indien  méridional,  &  de  la  mer 
Pacifique  du  Sud  ,  qui  environnent 
le  Globe ,  combinée  avec  la  route  de 
XEndéavoiii'y  ofFre  une  demonftration 
oculaire  ,  que  par  fes  infatigables 
recherches  3  M,  Cook  a  reconnu  tous 
les  parages  où  Ton  fuppofbit  un  Con- 
tinent vu  des  premiers  Navigateurs  > 
que  ce  Continent  a  difparu  à  l'appro- 
che de  fes  vaiflfeaux,  &  que  femblable 
aux  fantômes  de  Timagination ,  il  s'eft 
évanoui  fans  laiflèr  de  traces  (^).  On 


1 


(  û  )  Il  faut  obferver  cependant  que  M.  le  Mon- 
nier  foutient,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Scie^ices  de  Paris,  année  1776,  l'exiftence  du 
Cap  de  la  Circonc'ijîon ,  vu  par  M.  Bouvet  en 
1738  ,  malgré  l'opinion  de  M.  Cook,  quil'acher- 
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a  foutenu  qu  un  Continent  auftral  eft 
nécelTaire  pour  maintenir  Téquilibre 
entre  les  deux  hemifpheresj  mais^ 
quelque  plaufible  que  paroiffe  cette 
théorie  au  premier  coup-dœil^  Tex- 
périence  a  affez  démontré  ccmbien 
elle  eft   faufTe.     Daprès   le  fécond 


ché  envain,  &  qui  fiippofe  qu'une  île  de  glace 
a  donné  lieu  à  cette  méprife  du  Navigateur 
firançois.  M.  Wales  a  répondu  aux  objedtions  de 
M.  le  Monnier ,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société 
Royale  j  M.  le  Monnier  a  répliqué ,  &  M.  Wales 
a  fait  une  apologie  plus  détaillée  de  cette  partie 
du  Journal  de  M.  (Jook  *,  il  a  eu  la  bonté  de  me 
la  communiquer  ,  &  je  Tinfere  ici. 

Note  du  Traducleur.  M.  le  Monnier  m*a  com- 
muniqué ,  de  fon  côté ,  une  dernière  réponfe  à 
M.  Wales.  Ces  deux  morceaux  m'ont  paru  trop 
étendus  pour  les  inférer  ici  en  note,  &  c:  les 
trouvera  à  la  fin  du  premier  volume. 

J'obfervcrai  d'avance  que  l'Auteur  de  l'Intro- 
dudbion  a  tort  de  parler  du  Cap  de  la  Circon- 
cïjiou  à  propos  du  Continent  auftral  *,  car  M.  le 
Monnier  ne  croit  point  ;i  l'exiftcnce  du  Continent 
auftral  *,  il  dit  lui-mêmi-  que  la  terre  du  Cap  de 
la  Circoncifion  eft  une  île,  &  même  une  petite 
île» 
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Voyage  de  Cook,  dont  je  parle  ici, 
nous  connoiflbns  parfaitement  Thé- 
mifpherc  Sud ,  &  nous  pouvons  pro- 
noncer avec  certitude  que  l'équilibre 
du  Globe  eft  très  -  bien  confervé  , 
quoique  les  mers  parcourues  par 
M.  Cook  ne  laiflent  pas  aflez  d'efpace 
pour  la  maflè  correfpondante  de  terres 
que  plufieurs  Ecrivains  ont  jugé  né- 
ceflâire  à  l'équilibre  du  Globe  [a]. 


(  a  )  L'opinion  de  Tingénieux  Auteur  des  Rc 
cherches  Philofophîques  Jur  les  Anicricains ,  mé- 
rite d'être  rapportée  ici  :  <c  qu'on  calcule  comme 
sjôn  voudra,  on  fera  toujour^^  '^ontraint  d'avouer 
9>  qu'il  y  a  une  plus  grande  pujtion  de  Continent 
jsiituée  dans  la  latitude  feptentiionale,  que  dans 
jïla  latitude  auftrale. 

«C'eftfort  mal  à- propos  qu'on  a  foutenu  que 
>5  cette  répartition  inégale  ne  fauroit  exiller,  fous 
55 prétexte  que  le  Globe  perJroit  fon  équilibre, 
5> faute  d'un  contre-poids  fuffifant  au  pôle  méii- 
»dional.  Il  efl.  vrai  qu'un  pied  cube  d'eau  falée 
?>ne  pèfc  pas  autant  qu'un  pied  cube  de  terre*, 
»mais  on  aurait  dii  réfléchir  qu'il  peut  jr  avoir 
jîfous  l'Océan  des  lits  &  des  couches  de  ma- 
ij  titres ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  varie  à  Tiii- 

d  ij 
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Si  les  premiers  Navigateurs  ont 
ajoute  à  nos  Cartes  une  plus  grande 
étendue  de  terres  que  M.  Cook ,  il  a 
la  gloire  d  avoir  reconnu  plus  de  mers 
qu'aucun  de  fes  PredecefTeurs.  La 
récapitulation  qu'il  a  fait  lui  -  même 
de  fon  fécond  Voyage ,  terminera  mes 
remarques  fur  ce  point,  u  J  ai  fait, 
55  dit-il,  le  tour  delnemifphèreaurtral, 
55 dans  une  haute  latitude,  &  je  Tai 
55  traverfé  de  manière  à  prouver ,  fans 
55  réplique ,  qu*il  n'y  a  point  de  Con- 
55  tinent,  à  moins  qu'il  ne  foit  près  du 
55 pôle,  ôc  hors  de  la  portée  de  la 
55  Navigation.  En  parcourant  deux  fois  ' 
5'>  la  mer  du  Tropique,  j'ai  détermine 
55  la  pofition  de  quelques  terres  ancien- 
55  nement  apperçues ,  Ôc  j'en  ai  décou- 


f 9 fini ,  ou  que  le  peu  de  profondeur  d'une  mer, 
jjverfée  fur  une  grande  furface,  contre  -  balance 
39  les  endroits  où  il  y  a  moins  de  mer ,  mais  oà 
*;elle  eft  plus  profonde,  iom.  Z  ,  p.  375. va 


GÊNÉ  A  RLE.  liij 
îî  vert  un  grand  nombre  de  nouvelles  > 
''je  crois  que  je  laiflè  peu  de  chofè 
5'  à  faire  en  ce  genre ,  dans  cette  partie 
wdu  globe  >  je  me  flatte  auflî  que 
»  l'objet  de  l'expédition  a  ete  ,  à  tous 
«  égards  ,  parfaitement  rempli  ,  àc 
5'  qu'après  cette  relation ,  on  ne  par- 
55  lera  plus  du  Continent  auiîral ,  qui 
55  a  occupé  l'attention  de  quelques- 
55  unes  des  PuifTances  maricimcs ,  dans 
55  un  intervalle  de  près  de  deux  fiècles , 
55  ôc  exercé  les  fpéculations  des  Géo- 
n  graphes  de  tous  les  âges  faj.  -i^ 

Tels  furent  jufqu  au  kcond  Voyage 
de  M.  Cook  incluiivement  /  les  fucccs 
de  nos  expéditions,  qui  avoientpour 
objet  d'ouvrir  de  nouvelles  routes  à 
la  Navigation ,  &  de  reclifîcr  les  an- 
ciennes erreurs  répandues  dans  la  Géo- 


fa  )  Second  Voyage  de  Cook ,  tom.  i ,  p,  23,c> 
de  l'original, 

dii} 
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graphie.  La  recapitulation  (ommairc 
que  je  viens  de  donner,  mettra  tous 
les  Ledeurs  en  état  de  juger  de  ce  qui 
rcftoit  encore  à  faire,  pour  achever 
Texécution  du  vaile  plan  de  decou- 
verces  qu'on  avoit  formé.  L'hémifphèrc 
auftral  avoit  été  parcouru  à  diverfes 
.  reprifes,  &  on  Tavoit  reconnu  dans 
tous  les  points  acceflibles  aux  vaifleaux> 
mais  il  demeuroit  encore  beaucoup 
d'incertitudes ,  &  par  conféquent  une 
grande  variété  d  opinions  fur  la  poffi- 
bilité  ou  rimpoflibilité  de  navigcr  aux 
extrémités  de  notre  hémifpherc,  & 
en  particulier  fur  Texiltence  ^  ou  du 
moins  (ur  Timpraticabilité  d*un  pa(- 
fage  au  Nord  y  entre  l'Océan  Atlan- 
tique ou  la  Mer  Pacifique,  en  venant 
de  l'Eft  &  fuivant  les  côtes  de  XAfie^ 
ou  en  venant  de  l'Oueft  &  fuivant 
celles  de  X Amérique  feptentnonale. 
On  sentoit  que  ^  fi  ce  paflàgc 
ctoit praticable^  on  abrégeroit  beau- 
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coup  les  Voyages  au  Japon  &  à  la 
Chine ,  &  aux  Indes  orientales  en 
gênerai  s  qu'ils  deviendroient  par  con- 
fequent  plus  utiles  ,  que  par  le  long 
^  ennuyeux  détour  du  Cap  de  Bonne- 
EJpérance,  La  Nation  Angloife  s*en 
occupoit  depuis  plus  de  deux  fiécles, 
èc  fans  parler  de  la  première  tenta- 
tive de  Cabot,  en  1497,  qui  nous 
procura  la  découverte  de  Terre-Neuve 
ôc  de  la  côte  de  Labrador  ^  depuis  le 
premier  :>yage  de  Frobisher  qui  , 
en  I  576,  alla  chercher  le  paflage  à 
rOuell ,  jufqu  à  celui  de  James  &  de 
Fox ,  en  1 6  3 1  ,  nos  audacieux  Na- 
vigateurs firent  des  tentatives  multi- 
pliées >  mais  ^  fi  ces  expéditions  nous 
firent  connoître  de  nouvelles  portions 
de  Y  Amérique  fcptenrriona/e  ^  par  la 
découverte  de  la  Baie  d^  Hudjon  &c 
de  celle  de  Baffin ,  la  c]uellion  fur  le 
paflage  par  ce  côte ,  dans  la  Mer  Pa- 
cifique ,    demeuroit  indeciie.    Nos 

div 
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Compatriotes  &  les  Hollandois  né 
réulÇrent  pas  plus ,  dans  leurs  diverfes 
cntreprifes ,  à  trouver  ce  paflage  du 
côté  de  TEft.  Le  peu  de  fuccès  de 
Wood,en  lôyô^femble  avoir  ter- 
miné la  longue  lifte  des  expéditions 
infruâ-ueufes  entreprifes  au  Nord ,  du- 
rant le  fiécle  dernier  >  &  fi  Ton  ne 
délcfpéra  pas  de  cette  découverte  ,  à 
laquelle  on  avoit  envain  tmvaillé  fi 
fouvent ,  on  ceffa  du  moins  alTez  long- 
temps d'y  fonger. 

'M.  DoBBS,  zélé  partifan  de  la 
probabilité  d  un  paflage  au  Nord  - 
Oueft ,  par  la  Baie  de  Hudfon ,  fixa 
de  nos  jours  lattenrion  AcX  Angleterre 
fiir  cette  Entreprife,  &  par  fon  zèle 
adif  &  fes  follicitations  confiantes^ 
il  ranima  Tefprit  de  découverte.  On 
fiiivit  fes  projets  ,  mais  fans  fuccès  ; 
car  le  Capitaine  Aliddleton,  envoyé 
par  le  Gouvernement  en  1 74 1  »  &  les 
Capitaines  SmitK  &  Moore ,  envoyés  ;, 
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en  1 746 ,  par  une  Société  particulière  , 
quoiqu  encourages  par  un  adc  du 
Parlement  ,  accordant  vingt  mille 
livres  fterlings  de  récompenk  à  ceux 
qui  trouveroient  le  paflage ,  revinrent 
de  la  Baie  de  Hudfbn  avec  leurs  Jour- 
naux, qui  laîflfcrent  la  queftion  dans 
le  même  état  d  uicertitudc. 

Lorsque  les  recherches  de  cette 
efpèce  ne  furent  plus  abandonnées  aux 
follicitations  dun  individu,  ou  aux 
Ibufcriptions  des  Particuliers  >  lorf- 
qu  elles  commencèrent  à  être  proté- 
gées par  le  Roi ,  &  vivement  favori- 
fées  par  le  Miniftre  chargé  du  Dé- 
partement de  la.  Marine ,  il  devint 
impoflîble  que  parmi  des  tentatives  fi 
multipliées  &  fi  bien  conduites ,  pour 
reconnoître  les  coins  les  plus  éloignés 
de  rhémifphere  auftral ,  on  n*entreprît 
pas  de  nouveau  le  palTage  au  Nord. 
En  effet  ,  tandis  que  le  Capitaine 
Cook  faifoit  fon  Voyage  au  pôle  auf: 
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tral,  commencé  en  1775  ,  M.Phipps, 
aujourd'hui  Lord  Mulgrave  ,  partit 
avec  deux  vaiflTcaux,  afin  de  aeter^ 
miner  jufqu'où  la  navigation  /toit 
praticable  du  côté  du  pôle  boréal  ; 
ôc  quoique  des  barrières  infurmon- 
tables  euflènt  arrêté  fes  progrès ,  ainfi 
qu'elles  avoient  arrêté  les  premiers 
Navigateurs  ^  ajy  on  ne  renonça  pas 
à  Tefpoir  d  ouvrir  une  communication 
entre  l'Océan  Atlantique  &  la  Mer 
Pacifique  ,  par  le  Nord  ,  &  notre 
Amirauté  ordonna  un  Voyage  qui  eut 
cet  objet. 

Les  OPERATIONS  projettées  étoient 
fî  riouvelles^  fi  variées  &  fi  étendues, 
qu'on  crut  avoir  befbin  des  talens  ôc 


{a)  Le  Journal  du  Capitaine  Phipps  donne 
THiftoire  des  premières  tentatives  qu'on  a  voit 
faites  pour  arriver  au  Pôle  boréal.  M.  Barrington 
a  recueilli  des  détails  fur  plufieurs  vaiiîeaux  qui 
fe  font  élevés  à  de  très-hautes  latitudes.  Voyez 
fes  MiJcelUnies  ^  p.  i  —  1 24. 


GÉNÉRALE.        lix 

de  rcxperience  du  Capitaine   Cook 
pour  les  conduire.  Il  auroit  pu ,  fans 
cju  on  Taccufàt  de  manquer  de  zèle 
pour  le  fervice  public  ,  pafler  le  rcfte 
de  fes  jours  dans  la  place  qu  on  lui 
avoir  donné  à  l'Hôpital  de  Gréenwich; 
il  auroit  pu  y  jouir  de  la  gloire  qu'il 
avoir  achetée  fi  chèrement  y  par  deux 
Voyages  autour  du  monde  :  mais  il 
quitta  de  bon  cœur  un  poftc  hono- 
rable ,  &  heureux  de  ce  que  le  Comte 
de  Sandwich  n  avoit  pas  jette  les  yeux 
fur  un  autre  Commandant ,  il  fe  char- 
gea  de  lexpédition  dont  on  publie 
ici  rhiftoirei    expédition  qui  devoir 
l'expofer  aux  fatigues  &  aux  dangers 
d'une  troifième  circonnavigation  du 
Globe,  par  une  route  qu'on  n'avoit 
pas  encore  elTayéc.  Tous  les  Naviga- 
teurs ,  qui  avoient  fait  jufqu  alors  le 
tour  du  Monde,  écoicnt  revenus  en 
Europe  par  le  Cap  de  Bonne-Efpé'- 
rance  ;  on  aflisnoit  à  M.  Cook  la 
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tâche  pénible  de  revenir  en  Anglc'^ 
terre  par  les  hautes  latitudes  fepten- 
trionales ,  entre  XAfîe  &  X Amérique. 
Ainfi ,  la  route  ordinaire  fut  changée  , 
&  au  lieu  d'entrer  dans  la  mer  du 
Sud  par  l'Océan  Atlantique  y  on  vou- 
lut eflàycr  de  pénétrer  dans  rOccati 
Atlantique  par  la  mer  Pacifique  >  car 
on  àvoit  prévu  fagement  que  quel- 
ques fuflcnt  les  ouvertures  &  les  en- 
trées qu  on  pourroit  trouver  fur  la 
côte  orientale  de  X  Amérique ,  &:  dans 
une  diredion  qui  donneroit  lefpoir 
d'un  paflage  ,  lentreprife  finiroit  par 
échouer,  s'il  n'y  avoit  pas  une  mer 
libre  entre  la  côte  occidentale  de  ce 
Continent  &  les  extrémités  de  XAfîe, 
On  enjoignit  donc  à  M.  Cook  de  fe 
rendre  à  l'Océan  Pacifique ,  en  tra- 
verfant  les  nouvelles  îles  découvertes 
par  lui  fous  le  Tropique  du  Sud,  & 
après  avoir  coupé  l'Equateur ,  de  cin- 
gler au  Nord^  ôc  de  choifir  la  route 
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Sui  lui  Icmbleroit  la  plus  propre  à 
xer  des  points  geograpniqucs  impor- 
tans,  &  à  produire  des  découvertes 
intermédiaires,  fur  les  parages  qui  dé- 
voient le  conduire  à  la  principale  fcènc 
de  fes  opérations. 

Mais  les  inftrudtions  qu'on  lui 
donna  feront  mieux  connoître  le  plan 
du  Voyage^  &  les  divers  objets  qu'il 
cmbraflbit,  ôc  je  les  infère  ici,  afin 
que  les  Le£bcurs  fâchent,  dune  ma- 
nière précife,  jufquà  quel  point  il 
lésa  exécutés.  •      ,    ^ 

De  la  part  des  Lords  -  CommiJJaires 
de  V Amirauté  de  la  Grande-    . 
/    Bretagne,  de  Hrlande,  &c. 

Instructions  secrettes  pour  le  Ca- 
pitaine Jacques  Cook  Commandant 
du  Vaiffeau  de  Sa  Majefté  la  Ré- 
fblution. 

1    ijE  Comte  de  Sandwich  nous 
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ayant  figni fié  une  réfolunon  de  Sa 
Majejlé  y  qui  ordonne  une  expédi- 
tion  pour  trouver,  en  mer  y  un  paf- 
fage  au  Nord,  de  la  mer  Pacifique 
dans  lOcéan  Adantique  ,  nous 
avons  y  en  exécution  de  cet  ordre, 
fait  armer  &  équipper  d'une  manière 
convenable  les  vaijfeaux  la  Réso- 
lution &  la  Découverte;  & 
vos  derniers  Voyages  nous  ayant  fait 
connoître  vos  talens  &  votre  bonne 
conduite  ,  nous  avons  cru  devoir 
vous  charger  de  celui-ci  :  nous  vous 
avons  nommé  Commandant  du  pre-^ 
mierdes  vaiffèaux  indiqués  ci-de]Jîis, 
&  nous  avons  enjoint  au  Capitaine 
Clerke ,  qui  commande  le  jecond,  de 
Juivre  vos  ordres.  Nous  vous  enjoi- 
gnons de  vous  rendre  tout  de  juite 
au  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
avec  la  Résolution  &  la  Dé- 
COUVERTE  y  à  moins  que  vous  ne 
jugie^  nécejfaire  de  vous  arrêter  à 
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Mâdere  y  aux  lies  du  Cap  Verd  , 
ou  aux  Canaries  ,  pour  y  prendre 
du  vin  y  on  vous  laijfe  le  maître  dy 
relâcher  y  en  ayant  jbin  toutefois  de 
riy  pas  refier  plus  long  -  temps  qu^il 
le  faudra  pour  cet  objet. 

Dès  que  vous  fercT^  au  Cap 
.  DE  Bonne  -  Espérance  ,  vous 
donnere:^  des  rafraîchi/Jemms  à  vos 
équipages ,  &  vous  embarquerez^  fur 
vos  bâtimens  autant  de  vivres  & 
d^eau  qu^ils  pourront  en  contenir. 

Vous  DEVEZ  y  s^il  e/t  poffîble, 
partir  du  Cap  de  Bonne-Espé^ 
RANCE  à  la  fin  £Odobre ,  ou  au 
commencement  de  Novembre  pro^ 
chain,  &  cingler  au  Sud,  pour  y 
chercher  des  îles  qu^on  dit  avoir  été 
vues  dernièrement  par  les  François , 
a  48  degrés  de  latitude ,  &  vers  le 
méridien  de  l^ile  Maurice,  Si  vous 
rencontre:^  ces  îles ,  vous  les  exami- 
nere'{  avec  foin,  &  vous  tâchere^  dy 
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découvrir  un  bon  Havre.  Si  vous  y 
découvre^  un  bon  Havre  ^  vousfere'{ 
toutes  Us  obfervanons  néceffaires 
pour  le  retrouver  facilement  :  un  bon 
Port ,  dans  ces  parages  y  pouvant 
devenir  très -utile  y  lors  même  quil 
n^offriroit  guères  autre  chofe  qu^un 
abri  ^  du  bois  &  de  l^eau.  Toute/ois 
vous  n^emploiere'{  pas  trop  de  terns 
à  rechercher  ces  îles  y  ou  à  les  exa- 
miner y  fîvous  les  trouver;  mais  vous 
vous  hâtere'{  de  gagner  U-Taïti  & 
les  îles  de  la  Société  (^en  touchant 
a  la  Nouvelle  -  Zéljnde  y  fi 
vous  le  croye^  néceffaire  ou  conve  - 
nablej  ;  vous  tâchere^  d^ arriver  ajje^ 
tôt  à  O"  Taîti  ou  aux  îles  de  la 
Société  ,  pour  donner  à  vos  équi- 
pages les  rcifraichijfemens  dont  ils 
peuvent  avoir  bejoin ,  avant  d^exé- 
cuter  les  ordres  ultérieurs  de  ces  bip 
truclions. 

A  VOTRE  ARRIVÉE  A  0-  TjiTly 

ou 
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tu  aux  lies  de  la  Société  ^  vous 
iiébarquere:^  Omiah  fur  celle  de  ces 
terres  qu^U  choffîra  ^  &  vous  Vy  laif- 
/ére7. 

vovs  DISTRIBUEREZ  j  parmi 
les  Chefs  y  une  portion  des  préjens 
^ue  vous  porte^^f  telle  que  vous  la 
juger€[  convenabk ,  &  vous  garderc^ 
le  rejie  pour  les  Naturels  des  pays 
^ue  vous  pourre[  découvrir  dans  l'he- 
mifphère  feptemrional.  Quand  vous 
aure^  rafraîchi  vos  équipages ,  &  em-- 
barque  le  bois  &   l^eau  dont  vous 
-aurei  befoin^  vous  quittere:^  ces  îles 
au  commencement  de  Février  ^  ou 
plutôt  y  [i  vous  le  croye^  néceQaire^ 
&  vous  vous  rendre;^ ,  par  une  route 
mjji  directe  que  vous  le  pourre^,  à 
la  côte  de  la  Now elle- Albion  y 
en  vous  efforçant  de  l\ittaquer  par 
le  44^  degré  de  latitude  Nord;  on 
vous  recommande  y  en  y  allant,  d& 
Tome  L  e 
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ne  point  perdre  de  tems  à  chercher  de 
nouvelles  terres  y  &  de  ne  pas  vous 
arrêter  fur  celles  que  vous  décou- 
vrirei  y  à  moins  que  vous  ne  joye\ 
forcé  défaire  du  bois  &  de  l'eau. 

On  vous  en  joint  Jlriclement  ^ 
durant  votre  route  vers  la  côte  de  la 
Nouvelle  -  Albion  ,  de  ne  tou- 
cher  fur  aucune  partie  des  Domaines 
Efpagnolsy  fitués  à  la  partie  occi- 
dentale de  i Amérique  y  à  moins 
que  vous  n'y  foyie^  jette  par  des 
accidens  inévitables  :  dans  ce  cas, 
vous  ne  vous  y  arrêterei^  que  le  tems 
abfolument  néceffaire^  &  vous  pren- 
dre:^ bien  garde  de  ne  point  donner 
d'ombrage  ou  de  fujet  de  plainte  à 
aucun  des  Habitans  du  pays  ou  des 
Sujets  de  Sa  Majejié  Catholique,  Si, 
dans  votre  route  ultérieure  au  Nord, 
telle  qu'elle  vous  fera  tracée  ci-après  , 
vous  trouve!^  des  Sujets  d'un  Prince 
ou  d'un  Etat  de  t Europe  Jur  quel--. 
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îjueS'Unes  des  parties  de  la  côte  que 
vous  vifitere'{y  vous  ne  deve:^piis  les 
inquiéter  y  ou  leur  donner  un  jujh 
jujet  de  plainte  y  mais  y  au  contraire, 
tes  traiter  avec  politejfè  &  avec  amitié. 
Lorsque  vous  seïiez  fur  la 
côte  de  la  Nouvelle  -Albion , 
vous  relâchere:^  dans  le  premier  Port 
commode  y  pour  y  foire  du  bois.  &  de 
Veau ,  &  vous  y  procurer  des  rafraî- 
chiffèmens;vous  marchere:^enfuite  au 
Nord,  le  long  de  la  côte  ^jufqu^à  65 
degrés  de  latitude  >  ou  même  plus 
loin  j  fi  vous  n^êtes  pas  arrêté  par 
des  terres  ou  par  des  glaces;  vous 
ne  perdre'^  pas  votre  tems  à  recon-^ 
notre  des  rivières  ou  des  entrées , 
&  vous  fereiroujours  la  plus  grande 
diligence  pojjïble  ,jujqu^ à  ce  que  vous 
foye:^  paiyerui  au  65*  parallèle  qu^on 
vient  de  vous  indiquer ,  &  oà  nous 
defirtrions  que  vous  arrivajjiei^  au 
mois  de  Juin  de  Vannée  prochaine. 

eij 


I 

.  r  I 

11'  ' 


w 


Ixviij    INTRODUCTION 

Quand  vous  fere:^  à  cette  hauteur , 
vous  chercherez  &  vous  examinere'{ 
avec  foin  les  rivières  ou  les  entrées 
qui  vous  paroitront  devoir  être  d^une 
étendue  conjîdérable ,  &Jè  diriger  vers 
la  Baie  de  Hudson  yOulaB^iE 
DE  Baffin  ;  &  fi  y  diaprés  vos 
propres  obfetyations  y  &  diaprés  les 
informations  que  vous  pourre^  rece- 
voir des  Naturels  du  Pays  ^le/quels 
paroijfènt  être  de  la  même  race  & 
parler  la  même  langue  que  les  Eski" 
maux ,  dont  on  vous  a  donné  un  vo- 
cabulaire J  y  VOUS  entrevoye'{  la  cer- 
titude y  ou  même  la  probabilité  de 
découvrir  un  pa/Jage  par  mer  y  dans 
tune  &  f  autre  y  ou  dans  unejeule  de 
ces  Baies ,  vous  jereT^  tous  les  efforts 
poJJîbleSy  pour  teffeàuer  avec  un  de 
vos  vaijjèaux  y  ou  avec  les  deux  y  à 
moins  que  vous  ne  jugie:^  plus  Jiîr  ou 
plus  vraifemblable  de  l effectuer  avec 
des  bâtimens  plus  petits  :  dans  ce  der-- 
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nier  cas ,  vous  monterez  les  char- 
pentes (fim  ou  deux  des  petits  bâti-- 
mens  dont  vous  êtes  pourvus  ;  quand 
vous  les  aure'{  mis  en  état  de  navi^ 
guer y  &  quand  vous  les  aure'n^appro- 
vijionnés  de  vivres  &  de  munitions^ 
vous  en  détachere:^  un ,  ou  vous  déta- 
cherez tous  les  deux  ,  fous  le  com^ 
mandement  d'un  Officier  qu'on  laijje 
à  votre  choix  y  avec  un  nombre  Juffi- 
fant  de  Bas -Officiers  y  de  Matelots 
&  de  canots  y  afin  d'ejjayer  lepajage 
fujdit;  vous  leur  donnerez  Us  injiruc* 
lions  que  vous  croire'^  convenables , 
pour  vous  rejoindre ,  //  leur  tentative 
na  point  de  fuccès  y  ou  pour  leurs 
opérations  ultérieures  ^  fi  elle  réuj/it: 
'  Si   cependant   il  vous  paroit  plus 
convenable  de  fiiivrt  d'autres  moyens 
que  ceux  qu' on  vient  dey ous  indiquer 
pour  découvrir  le  pajfage  au  Nord 
(fi  ce  paffage  exiftej ,  vous  êtes  le 
maître  Remployer  ces  moyens. 

eiij 
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Si  vous  parvenez  à  vous 
convaincre  qii^il  vous  ejl  impoffible 
de  pénétrer  par  eau  dans* la  Baie. 
D  E  Hv Dso  N  ou  dans  celle  de 
Baffin  y  ou  que  ce  pafjage  nejl 
pas  ajj'e\  conjidérahle  pour  la  navi- 
gation^ vous  vous  rendre'^  à  une  f ai" 
jon  convenable  à  Saint -Pierre 
&  Saint-Paul^  PonduKAMTs- 
CHATKAy  ou  par 'tout  ailleurs  y  Jt 
vous  le  trouve'^  bon ,  afin  dy  rafrai- 
cliir  vos  équipages  y  &  d'y  pajjèrl^ hi- 
ver :  vous  en  partire:^  au  printems 
de  2yy8  ^  &  vous  vous  élevere:^  au 
Nord  aujji  loin  que  vous  le  diàera 
votre  prudence  ^  afin  de  chercher  de 
nouveau  y  par  le  Nord  -  EJî  ou  le 
Nori'Ouejl y  un  pafjage  de  la  mer 
Pacifique  dans  V Océan  Atlantique 
ou  la  mer  du  Nord;  &  fi^  diaprés  vos 
'propres  objervationsyou  diaprés  les 
informations  que  vous  pourre'^  rece- 
voir^ vous  entrevoje^  la  probabilité 
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dhin  tel  pajfagc  ,  vous  fuivrc^  Us 
infiniclions  du  paragraphe  précédent. 
Qite  vous  découvriei^  un  pciffàge,  ou 
que  vos  entreprifes,furcepoint,Jbient 
fans  Jiiccès  y  vous  vous  }iâtere\  de 
revenir  en  Angleterre  ^  par  la 
route  que  vous  croire:;^  la  plus  utile 
aux  pmgrès  de  la  Géographie  &  de 
la  Navigation  j  &  vous  ramcnerc^les 
deux  vaijfeaux  à  Spithéad  ^  ou 
ils  attendront  des  ordres  ultérieurs, 
D  Ali  s  tous  Us  lieux  que  vous 
aure[  occafion  de  reconnoître  durant 
le  cours  du  Voyage  y  &  ou  des  objèr- 
rations  de  Uefpèce  qu'on  va  vous 
indiquer  n^ont  pas  encore  été  faites , 
vous  examinercj^foigneufement  y  au- 
tant que  le  tems  vous  le  permettra^ 
la  véritable  pofition  en  latitude  y  &  en 
longitude  des  places  y  la  déclinaifbn 
de  [aimant  y  les  giffemens  &  là  di- 
rection des  caps  &  des  pointes  de 
terre  y  la  hauteur,  la  direction  &  la 
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Jbrce  des  marges  &  des  courans ,  lu 
profondeur  de  la  mer  y  les  bas-fonds  ,, 
les  rochers;  vous  relevere^  &  vous 
marquereifur  des  cartes,  lapofition  & 
les  vues  des  Baies ,  Havres  y  &  des 
différentes  panies  de  la  côte ,  &  vous 
fere^  d^ailleurs  toutes  les  remarques 
qui  pourront  être  utiles  à  la  Navi- 
gation ou  au  commerce  :  vous  obfer- 
vere'{  aujji  avec  Jbin  la  nature  &  les 
productions  du  fol;  les  quadrupèdes, 
les  infecles  ou  les  oifeaux  qui  l'ha- 
bitent ou  le  fréquentent  ;  les  poijfbîu 
qu^on  trouve  dans  les  rivières  ou  fur 
les  côtes,  vous  dirc^^Ji  ces  divers  ani- 
maux y  font  plus  ou  moins  abondans  ; 
&  en  cas  que  vous  en  découvriez  de 
particuliers ,  vous  les  décrire'^  &  vous 
les  dej/ïnere:^  auj/z  exactement  qu'il 
vous  fera  poffîble  :fi  vous  tmuve:^  des 
métaux,  des  minéraux  ou  des  pierres 
précieufes ,  ou  desfoffïles  nouveaux  ,, 
vous  rapponere'j^  du  échantillons  de 
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thaaine  de  ces  fub/lances  y  ainji  que 
des  plants  des  arbres  &  arhrijfeaux  , 
&  des  graines  des  plantes  &  des  fruits 
particuliers  à  ces  contrées , /i  vous 
pouve:^  vous  en  procurer,  &  vous  les 
tran/hiettre^  à  notre  Secrétaire  ,  afin 
qu^on  fijjjè  les  effaisy  &  les  expé- 
riences qui  feront  jugées  convenables. 
Vous  obfervere'{  en  outre  UeCprit,  la 
tempérament  y  le  caractère  &  le  nombre 
des  Indigènes  &  des  Etrangers  fiir 
les  terres  qui  feront  habitées  ;  &  vous 
idchereiy  par  tous  les  moyens  permis  , 
de  cultiver  leur  amitié  :  vous  leur 
donnerez  les  bagatelles  que  vous  aure:ç^ 
à  bord  y  en  choijiffant  celles  qui  feront 
le  plus  de  leur  goût  ;  vous  les  invi- 
terei  à  faire  des  échanges  avec  vos 
équipages ,  &  vous  les  traiterez  avec 
beaucoup  de  politeffes  &  d^égards. 
Vous  veillerei  cependant  à  ce  qu^ils 
ne  vous  prennent  point  par  fiirprife  , 
&  vous  ne  manquerez  pas  de  vous 
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tenir  fur  vos  gardes  contre  tous  les 
accidens. 

Vous    PRENDREZ   AUSSI  y  dc 

Vaveu  des  tiaturels  y  poffejfîony  au 
nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
de  quelques  dijlriâs  avantageux  y  dans 
les  Pays  qui  Viont  pas  été  déjà  dé- 
couverts  ou  vifités  par  d^ autres  Puif- 
fances  de  VEurope  ;  &  vous  laijferei 
parmi  les  Habitans  y  des  chojes  qui 
puijfent  attefter  votre  relâche  :  mais 
fi  vous  découvre^  des  Pays  inhabités , 
vous  en  prendre^  pojjejfion  au  nom 
de  Sa  Majeflé  y  &  vous  y  établirez 
des  monumens  &  des  infcriptions  qui 
montrent  que  nous  avons  découvert 
ces  Contrées  y  &  que  nous  en  avons 
pris  poffe[fion  les  premiers. 

Comme  dans  les  entreprifes  de 
cette  nature  il  furvient  beaucoup  de 
circonjlances  imprévues  y  fur  lefquelles 
il  eji  impojjible  de  donner  des  irifiruC" 
lions  particulières  y  vous  agire:^  alors 
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ainji  que  vous  le  jugere[  le  plus 
avantageux  au  fervice  dont  vous  êtes 
chargé. 

Vous  PROFITEREZ  de  toutes  les 
occafîons  qui  s'offriront  à  vous,  pour 
nous  envoyer  y  par  les  mains  de  notre 
Secrétaire,  des  détails  fur  vos  opé- 
rations &  des  copies  des  cartes  &  des 
deffeins  que  vous  aure^^Jaits -^  &  im- 
médiatement après  votre  arrivée  en 
Angleterre ,  vous  vous  rendre^^  à  ce 
Bureau  pour  y  mettre  fous  nos  yeux 
le  journal  complet  de  votre  Voyage. 
Vous  aurej^  foin ,  avant  de  quitter 
votre  vaifjeau  ,  de  demander  aux  Offi- 
ciers &  aux  Bas  "  Officiers  les  livres 
du  Lok  &  les  journaux  qu'ils  pour- 
ront avoir  tenu  ;  vous  leur  enjoindre:^, 
ainfi  qu'à  tout  l'équipage  y  de  ne  pas 
dire  ou  ils  ont  étéjujqu'à  ce  qu'ils  en 
aient  obtenu  lapermiffion;  vous  or- 
donnere:^^  au  Capitaine  Clerk  de  pu- 
blier la  même  défenfe  a  l'égard  des 
Officiers ,  des  Bas  -  Officiers  &  de 


!1 


■i^rs^xx-tanTi^ir-  '■  t."".-; 


h.  ■•] 


Ixxvj    INTRODUCTiOlSr 
Véquipage  delà  D écovvertb: 

S^JL  JZ.RIVE   A    LA    RÉSOLU-- 

TJON^  dans  le  cours  de  U expédition, 
quelque  accident  qui  la  mette  hors 
d^état  d^ aller  plus  avant ^  vous  pafjere:^ 
avec  votre  équipage  fur  la  Décov^ 
VERTE  y  &  VOUS  continuerez^  votre 
route fir  ce  vailfeau  :  nous  enjoignons 
ici  au  Commandant  de  vous  recevoir 
fur  fon  bord  y  &  d^ obéir  à  vos  ordres 
comw,efi  vous  montie'j^encore  la  Ré- 
solution, En  cas  qu'une  maladie 
ou  une  autre  caufe  ne  vous  permette 
pas  d^ exécuter  ces  injlruclions  y,  vous 
aure^Jdin  d'en  charger  UOfficier  qui 
commandera  après  vous  y  &  auquel 
nous  ordonnons  de  les  exécuter  le 
mieux  qu'il  lui  fera  pojjible. 

Signé  par  nous  le  6  Juillet  1776  t 

SANDWICH-, 

C.  SPENCER; 

H.  PALLISER, 
Par  ordre  de  leurs  Seigneuries,        , 
PH.  STEPH^NS.       '  î 
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Le  Gouvernement,  très -occupe 
ide  lobjet  de  l'expédition  donc  on  vient* 
de  parler ,  ne  le  contenta  pas  d'en- 
voyer M.  Cook  dans  l'Océan  Pacifi- 
que, il  adopta  une  mefure  qui  ne 
pouvoir  manquer  de  produire  beau- 
coup d*eftec  {ur  les  équipages  de  la 
Réjolution  &  de  la  Découverte ,  qui 
ajouta  des  motifs  d'intérêt  aux  fen- 
timens  de  leurs  devoirs ,  &  qui  excita 
en  même-tems  tous  les  Sujets  de  Sa 
Majefté  à  former  des  entreprifes  ca- 
pables de  produire  la  découverte  qu'on 
avoit  en  vue.  Un  a6te  du  Parlement 
pafle  en  1745  [cl)  avoit  promis  une 
récompenfe  de  20^000  livres  fter- 
lingsi  mais  cet  a6te  ne  Tâccordoit 
qu'aux  vailTeaux  appanenans  à  quel- 
cju^un  des  Sujets  de  Sa  Majejte  y  à 


CtfJ  Voyez  les  Statutes  àt  Large ^  18  George 
il,  ch.  17.    •   '.    ■■  ■  '._.      .    ..»..  .V 
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Tcxclufion  des  vaiflcaux  de  Sa  Majefte^ 
Il  avoit  d*ailleurs  un  défaut  plus  capi^ 
rai,  il  prometcoit  cette  fomme  feule- 
ment aux  vaiffeaux  qui  découvrircient 
un  paflàge  par  la  Baie  de  Hudfon, 
&  ainfi  que  nous  aurons  bientôt  oc- 
cafion  de  le  dire^  il  étoit  à-peu-près 
fur  que  le  paflàge  n  exiftoit  pas  en  cet 
endroit.  On  remédia  à  ces  deux  dé- 
fauts par  une  nouvelle  loi  qui^  après 
avoir  confirmé  les  articles  de  l'an- 
cienne, s  exprime  ainfi  :  «  Et  comme 
won  peut  efpérer  beaucoup  d*avan- 
55tages  pour  le  Commerce  ôc  les 
»  Sciences,  de  la  découverte  d^un  pap 
^'ifage  au  Nord  par  mer^  entre  TO- 
w  céan  Atlantique  ôc  la  mer  Pacifique, 
w  il  a  été  réfblu  que  fi  quelqu'un  des 
«  vaifleaux,  appartenans  aux  Sujets  de 
?îSa  Majefté  ou  à  Sa  Majejîé y  dé- 
^5  couvre  &  çfFedlue  un  partage  par 
?rmer  entre  X Océan  Atlantique  &  la 
vmer  Pacifique,  en  quelque  direc- 
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u'i  tion  ou  parallèle  que  ce  foit  de  Thé* 
3?mifpherc  Septentrional  ,  au  Nord 
-i-i  du  cinquante  -  deuxième  degré  de 
?î  latitude  Nord  ,  les  Propriétaires  de 
jîces  vaifleaux,  s'ils  appartiennent  à 
5?  quelqu'un  des  Sujets  de  Sa  Majefte, 
?î  ou  h  Commandant  y  Us  Officiers 
n  &  les  Matdots  de  ces  vaijfeaux , 
r  s^ils  appartiennent  à  Sa  Majejié, 
^uecevront  vingt  mille  livres  Ikrlings 
r  de  recompenfe. ,,  .  . 

r  Et  comme  les  vaifleaux  employés 
5^ dans. les  mers  du  Spiti^berg  &c  le 

V  Détroit  de  Davis  ,  ont  des  occa- 
5î  fions  fréquentes  de  s'approcher  du 
«  Pôle  boréal  y  cjuoique  le  cours  d'un 

V  été  ne  leur  oftre  pas  aflez  de  tems 
5?  pour  pénétrer  dans  l'Océan  Pacifi- 
55  que  >  comme  ces  approches  du  pôle 
r  peuvent  contribuer  beaucoup  à  la 
35  découverte  d'une  communication 
33  entre  l'Océan  Atlantique  èc  la  n-i-r 
33  Pacifique  ,  ^   entraîner  beaucoup 
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9î  d'avantages  pour  le  Commerce /Ici? 
)? Sciences^  &lc.,  il  a  été  refblu  que; 
55  fi  quelque  vaifleau  arrive  à  un  degré 
55  du  Pôle  boréal ,  le  premier  Pro- 
npriétaire  &c.,  ou  le  premier  Com- 
3?  mandant  ôcc. ,  qui  en  approchera 
55  ainfi ,  recevra  cinq  mille  livres  fter-; 
?5  lings  de  récompenfe  (  a  ).  55      '   * 

Ne  voulant  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  pouvoit  faciliter  le  fuccès  de  * 
l'expédition  du  Capitaine  Cook ,  le 
Lieutenant  Pickerfgill ,  Commandant 
du  Brigantin  du  Roi  le  Lion  ,  eut 
ordre  ^  au  commencement  de  1  été  de 
11776 ,  a  de  fe  rendre  au  Détroit  de 
^•iDavisyipom  y  protéger  les  navires 
55  Anglois  occupés  de  la  pêche  de  la 
55  baleine  55  j  ce  premier  objet  rempli , 
on  lui  enjoignit  et  d*aller  à  la  Baie  de 
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r^Bajjin  ,  dai  rcconnoître  les  côtes 
?îaufli  loin  quil  croiroit  pouvoir  le 
î5 faire  fans  danger,  mais  d'avoir  foin 
îî  de  partir  de  cette  Baie  aflez  à  tems 
5î  pour  être  de  retour  en  Angleterre  à 
^^  la  fin  de  Tannée  i^  *,  on  lui  ordonna 
de  plus ,  u  de  faire  des  remarques 
5)  nautiques  de  toute  efpèce ,  &  d*em- 
5?  ployer  M.  Lane  (  Majler  de  fon  bàti- 
î5  ment  )  à  marquer  fur  des  cartes ,  la 
59  pofition  y  les  vues  des  Baies  y  Havres 
5Î&  différentes  parties  delà  côte  qu'il 
«examineroit  ,  &  de  rapporter  fur 
59  tous  ces  points  les  obfervations  qui 
55pourroient  être  utiles  à  la  Géogra- 
55phie  ôc  à  la  Navigation  (û).  55 

On  voit  que  Pickerfgill  ne  dévoie 
pas  eflayer  de  découvrir  le  paflage  au 
Nord  j  &  qu  on  lui  enjoignoic  unique- 


m 


(  a  )  Extrait  de   Tes   Inftriittions   mamifcrites, 
datées   du    14  Mal  1 776= 
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ment  de  reconnoîtrc  les  côtes  de  la 
Baie  de  Biiffin.  Le  but  de  ce  Voyage 
etoit  de  procurer  à  la  fin  de  Tannée , 
des  informations  qui  pufTent  donner 
des  vues  utiles  fur  le  plan  d'un  Voyage 
projette  dans  cette  Baie  pour  Teté  fui- 
vant.  On  vouloit  chercher  le  paffage 
au  Nord  de  ce  côté  de  ï Amérique , 
afin  de  coopérer  avec  le  Capitaine 
Cook ,  qui  tenteroit  le  paffage  de  l'au- 
tre côté  du  nouveau  Monde ^  à-peu- 
près  à  la  même  époque. 

PicKERSGiLL  îut  de  retout  avant 
la  fin  de  l'année  ,  &  il  obéit  à  fes 
inftrudtions  au  moins  fur  cet  article  \ 
mais  on  eut  des  raifons  fuffifaiites  de 
ne  pas  le  charger  de  la  féconde  expé- 
dition dans  la  Baie  de  Baffin  y  &  on 
en  donna  le  commandement  au  Lieu- 
tenant Youns  :  i'infcre  ici  les  inftruc- 
tions  qu'il  reçut  de  l'Amirauté ,  parce 
qu'elles  ont  un  rapport  immédiat  avec 
le  troifieme  Voyage  de  M.  Cook. 
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ExTJiAiT  des  injiruâions  données 
au  Lieutenant  Young^  Comman- 
dant du  Lion  y  datées  du  treize 
Mars  mil  Jept-cent  foixante-dix- 
fépt, 

DIAPRES  la  réfolution  du  Roi, 
communiquée  à  nous  par  le  Comte 
de  Sandwich  ,  les  vaijjèaux  de 
Sa  Majeflé  nommés  à  la  maroe  ,  x>*«mo. 
ayant  été  y  fous  le  commandement 
du  Capitaine  Cook ,  chargés  d^un 
f^oyage  qui  a  pour  but  de  tenter  cette 
année  &  l'année  prochaine  le  pajfage 
au  Nord  par  mer  y  de  la  mer  Paci- 
fique dans  tOcéan  Atlantique  ,  le 
Capitaine  Cook  doit  s^ élever  jufqu^ à 
fi)ixante  -  cinq  degrés  de  latitude 
Nord  y  où  Uon  efpere  qu^il  pourra 
arriver  au  mois  de  Juin  prochain  y 
chercher  &  examiner  enfuite  jbigneu-^ 
fement  dans  ces  parages  &  plus  au 
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Nord^  aujji  loin  que  Jli  prudence  h 
lui  œnfiilUra  ^  toutes  les  rivières  ou 
entrées  qui  lui  paroitrom  d'une  éten^ 
due  eonjiderable ,  &  inclinées  vers  les 
Baies  de  HuDsoN  &  de  Baffin  , 
ou  de  la  mer  du  Nord^  &  s'il  y  trouve 
un  pajfàge  fiijjifant  pour  la  Naviga- 
tion j  il  doit  en  outre  tenter  ce  paf» 
fige  avec  un  feul  de  Jés  vaijjeaux 
ou  avec  tous  les  deux  y  ou  s'il  juge  fes 
vaijfeaux  trop  grands  ^  tenter  le  paj^ 
Juge  avec  des  bdtimens  plus  petits^ 
dont  il  a  emmené  avec  lui  les  char- 
pentes :  Sa  Ma/e/^é  nous  ayant  com- 
muniqué une  réjolution  ultérieure  fur 
la  découverte  du  pajjage  au  Nord 
par  la  Baie  de  Baffin  y  nous  avons 
jait  armer  le  vaijfeau  le  Ljon  y  afin 
de  reconnoîîre  les  parties  occidentales 
de  cette  Baie  y  &  tâcher  de  découvrir  de 
ce  cùtéunpajfage  de  l'Océan  Atlanti- 
que dans  la  mer  Pacifique.  Nous  avons 
juge  ^  propos  de  vous  charger  de  cette 
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expédition  y  &  nous  vous  ordonnons 
ici  d'appareiller  fans  perdra  un  mo- 
ment ^  &  de  fairz  toute  la  diligenca 
polJible  pour  anivcr  à  la  Baie  de 
Baffin  ;  de  mettre  tous  les  moyens 
en  ufrge  pour  reconnoitre  les  côtes 
Omjl  y  aujji  loin  que  vous  croire^ 
pouvoir  lejairefuns  courir  de  dangers 
trop  apparens  y  &  d'examiner  toutes 
les  grandes  rivières  que  vous  pourre:^ 
y  découvrir  ;fi  vous  en  trouve"}^  queU 
qu'une  qui  offre  une  prohabilité  de 
pénétrer  dans  l'Océan  Pacifique  , 
vous  tentere^  le  p^J/àge:fi  vous  réuj- 
fijfe^  dans  cette  entreprife,  &  que  vous 
puiJjieT^  revenir fiir  vos  pas  y  &  arriver 
cette  année  en  Angleterre  y  vous 
vous  hâterei^  de  gagner  Spithéad 
ou  luENOREy  vous  nous  fire?^  par- 
venir la  nouvelle  de  votre  arrivée  &  le 
détail  de  vos  opérations  y.  &  vous 
attendre:^  nos  ordres.  Si ,  après  avoir 
traverjé  le  pcLJpige ,  vous  trouve:^  Li 
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jaifon  trop  avancée  pour  revenir  la 
même  année  fur  vos  pas ,  vous  cher- 
chere'{  un  endroit  convenable  ,  afin 
d^y  relâcher  l'hiver;  vous  vous  iffor- 
cere^  de  revenir  par  ledit  pajfage  dès 
que  le  retour  du  printemps  le  permet-- 
tra^  &  vous  reprendre^  en  hâte  la 
route  d' Angleterre  ,  ainfi  qu^on 
vient  de  vous  l indiquer. 

Si  vous  ne  découvre^  point  de 
pajfage  au  Nord;  fi  vous  juge^  qu^il 
ny  a  pour  vous  aucune  probabilité 
de  le  découvrir  y  oufi^  après  V avoir 
découvert  ^  il  vous  ejl  impoffible  de 
le  traverfer  avec  votre  vaijjeau ,  vous 
reviendrez  en  An GLETERREy  à 
moins  que  vous  nz  trouviez  un  bras 
de  mer  conduijant  à  UOueJî  y  &  an- 
nonçant avec  vraifemblance  une  com- 
munication entre  V Océan  Atlantique 
&  la  mer  Pacifique  ,  que  vous  ne 
pourre^  pas  reconnottre  dans  le  cours 
de  cette  année  ;  dans  ce  dernier  cas^ 
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on  vouslaijjele  maître  de  paffcrfhivcr 
à  r endroit  qui  vous  paroitra  le  plus 
commode  y  afinde  fuivre  votre  décou- 
verte Vannée  prochaine, 

I^  ÉToiT  NATUREL  d'efpercr  de  1*1111 
ou  lautre  de  ces  deux  Voyages  du 
Lion  y  des  détails  qui  ferviroient  à 
décider  la  queftion  (ur  la  polfibilite 
d*un  partage  de  ce  côte  de  YJîmérique. 
Malbeureufenicnt  ils  ne  répondirent 
pas  à  Tattcnte  qu'on  avoit  conçue. 
Pickerfgill  qui  avoit  acquis  beaucoup 
d*experience  de  fon  métier  ,  fous  le 
Capitaine  Cook ,  fut  puni  avec  raifon 
pour  la  manière  dont  il  avoit  conduit 
fon  expédition  au  Détroit  de  Davis  ; 
ôc  les  talens  d' Young ,  ainfi  qu'on  la 
vu  enfuite,  étoient  plus  propres  à  con- 
tribuer à  une  vidoire ,  en  qualité  de 
commandant  d'un  vaiflcau  de  ligne, 
qu'à  reculer  les  bornes  de  la  Géogra- 
phie ,  en  affrontant  des  montagnes  de 
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glace  y  ôc  en  relevant  des  côtes  incon- 
nues (  a  ). 

PiCKERSGiLL  &  YouNG  y  ayant  eu 
ordre  de  fe  rendre  à  la  Baie  de 
Baffinyôcks  inftrudions  données  au 
Capitaine  Cook  lui  enjoignant  oe  ne 
commencer  fcs  recherches  qu'après 
être  arrivé  à  fbixante-cinq  degrés  de 
latitude  ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'ex- 
pliquer ici  les  motifs  qui  déterminèrent 
à  placer  en  ces  endroits  la  fcène  des 


I 


(a)  On  trouve,  dans  les  Tranfaclions  Philo- 
fophiqiies  y  voliime  68,  p.  IO57,  un  extrait  du 
Voyage  de  Piclcerfgill,  qui  fera  vraifemblable- 
ment  de  quelqu  utilité  à  nos  vaiflêaux  du  Groën^ 
land;  car  il  renferme  plufieurs  obfervattons  pour 
dçterniiner  la  longitude  &  la  latitude  des  côtes 
du  Détroit  de  Davis  ;  mais  il  paroit  qu'il  ne 
pénétra  point  dans  la  Baie  de  Baffin  j  puifque  la 
plus  haute  latitude  feptcntrionale  à  laquelle  il  (è 
foit  élevé  j  eft  68  degrés  14  minutes.  Young 
n'ayant  fait  aucune  découverte  durant  le  fien ,  nous 
regrettons  peu  de  n'avoir  pu  nous  procurer  fon 
Journal. 
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opérations^  &  fur  quel  fondement  on 
croyoit  que  le  paffage  fe  tenteroit  fi 
loin  au  Nord  avec  plus  d  apparence 
de  fuccès.  On  peut  demander  pour- 
quoi on  négligea  la  Baie  de  Hudjon  ; 
pourquoi  on  ne  recommanda  pas  au 
Capitaine  Cook  de  commencer  fes 
recherches  fur  le  côté  oppofé  à  cette 
Baie,  à  de  latitudes  moins  élevées  ? 
&  en  particulier  pourquoi  les  inllruc- 
tions  de  f  Amirauté  ne  lui  prefcri virent 
pas  de  rcconnoître  le  Détroit  de  Juan 
de  Fuca  y  entre  le  quarantc-fcpticme 
&  le  quarante  -  huitième  parallèle  \ 
\ Arâiipel  Saint-hœ^art  y  de  TAmiral 
de  Fonte  ,  entre  le  cinquantième  & 
le  cinquante  -  cinquième  degrés  de 
latitude  >  &  les  rivières  &  les  lacs  à 
travers  lefquels  on  dit  que  ce  Navi- 
gateur trouva  u:^,  p^^^^gc  au  Nord-Eft , 
&  fur  lefquels  il  fit  une  route  fi  hcu- 
reufe  qu'il  rencontra  un  vaifTcau  venant 
de  Bojlon, 
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Quoique  les  prétendues  de'cou- 
verrcs  du  Pilote  Grec  appelé  Fuca ,  ou 
de  TAmiral  Eipagnol,  de  Fonte,  aient 
quelquefois  été  inlérées  dans  de  fauflès 
cartes,  ou  qu  elles  aient  été  foutenues 
avec  chaleur  par  ceux  qui  adoptent 
des  fyftêmes  imaginaires,  il  eût  été 
aulTi  abfurde  dordonner  au  Capi- 
taine Cook  d*employer  une  partie  de 
fon  temps  à  les  vérifier,  que  de  lui 
enjoindre  de  marquer  la  pbfition  de 
Lilliput  ou  de  orobdignac.  Si  ces 
dernières  terres  font  reconnues  pour 
des  îles  créées  par  Swift,  les  détroits 
de  Fuca  &  de  Fonte,  dénues  de  toute 
c(pèce  de  témoignages  fuffifans,  offrent 
des  abfurdités  fi  palpables ,  qu'on  a 
tous  les  droits  pofliblcs  de  les  mettre 
au  rang  des  importures.  Les  inftruc- 
tions  que  reçut  M.  Cook  étoient  fon- 
dées fur  une  connoifTance  exacSte  de 
ce  qu'on  avoic  déjà  fait  &  de  ce  qui 
rcftoit  encore  à  faire  :  on  fentit  qu'il 
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îèroit  inutile  de  commencer  la  recher- 
che du  paflTage  avant  d*êtrc  arrivé  à 
cinquante-cinq  degrés  de  latitude;  & 
les  Lefteurs  judicieux  feront  du  mênie 
avis  s'ils  font  attention  aux  remarques 
fuivantes. 

MiDDLETON,  qui  fut  chargé  du 
Voyage  à  la  Baie  de  Hudfbn  entre- 
pris en  1741  &  1741  ,  s'éleva  au 
Nord  dans  cette  partie  dii  Globe, 
plus  loin  qu'aucun  de  fes  prédécefleursî 
mais,  quoique  d'après  fes  connoif- 
{ances  fur  cette  Baie  y  où  il  avoit  na- 
vigué fouvent  au  fervice  de  la  Com- 
pagnie ,  il  eût  conçu  l'efpoir  d'y  trou- 
ver une  entrée  dans  l'Océan  Pacifique , 
les  obfervations  de  fon  dernier  Voyage 
le  déterminèrent  à  changer  d'opinion , 
&  ce  qu'il  rapporta  à  l'Amirauté  étoit 
défavorable  au  paflage.  M.  Dobbs, 
dont  le  zèle  avoit  donné  lieu  à  cette 
cntreprife ,  ne  fut  pas  du  même  avis , 
&  le  témoignage  de  quelques-uns  des 
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Officiers  de  rexpédition  l'ayant  con— 
firme  dans  fes  premières  idées  fur  la 
poflîbilité  de  ce  paiTage ,  il  en  appella 
au  Public  \  il  accu(a  Middleton  d'a- 
voir altéré  les  faits,  &:,  de  concert 
avec  la  Compagnie  de  la  Baie  de 
Hudfon  y  d'avoir ,  par  des  vues  inté- 
reflfées^foutenurimpoffibilité  du  pai- 
fagc  y  quoique  les  découvertes  de 
fon  propre  Voyage  Teuffent  mis  à  ia 
portée. 

Middleton  avoit  trouvé  entre  le 
foixante  -  cinquième  &  le  {bixante- 
fîxieme  degrés  de  latitude ,  une  entrée 
fort  coniidérable  dirigée  vers  TOuefl:  > 
&  dans  laquelle  il  pénétra  avec  fes 
vaifleaux  ;  ce  & ,  après  avoir  examiné 
55  les  marées  à  diverfes  reprifes,  & 
55  s'être  efforcé  durant  trois  femaines 
55  de  découvrir  la  nature  &  la  direâiion 
55 intérieure  de  l'ouverture,  il  reconnut 
55  que  le  flot  venoit  toujours  de  rOueft, 
55  &  que  c'écoir  une  grande  rivicre  à 
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T  laquelle  il  donna  le  nom  de  rivière 
«de  Wager  (j).5î 

M.  DoBBS  contefta  Texaditude  ou 
plutôt  la  fidélité  de  ces  détails;  il 
loutint  que  la  rivière  de  Middleton 
ejl  un  détroit  y  &  non  pas  une  rivière 
d'eau  douce;  que ,  fi  Middleton  Ta- 
voit  examine  convenablement^  il  y 
auroit  trouve  un  pafTage  à  TOcéan 
occidental  à* Amérique.  Le  peu  de 
fuccès  de  Texpédition  ne  fervit  donc 
qua  fournir  à  M.  Dobbs  de  nouveaux 
argumcns  pour  tenter  ce  paflage  en- 
core une  fois ,  &  ayant  fait  accorder 
par  un  a6te  du  Parlement  les  vingt 
mille  livres  flerlings  de  récompcnfc 
dont  on  a  parlé  plus  haut  y  il  parvint 
à  déterminer  une  fociété  d'Amateurs 
&  de  Négocians  à  équiper  le  Dobbs 


(  a  )  Voyez  l'extrait  de  fon  Journal ,  publié  par 
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&  la  Californie  :  on  efpéra  que  ces 
vaiflèaux  vicndroicnt  à  bouc  de  pené- 
rer  dans  TOcéan  Pacifique,  par  lou- 
verture  que  le  Voyage  de  Middleton 
avoit  indiqué ,  &  fur  lequel  on  fup- 
pofoit  que  ce  Navigateur  avoir  trompé 
le  Public  dans  fon  rapport. 

Cette  nouvelle  expédition  n'eut 
pas  plus  de  fuccès  que  les  autres  >  on 
lait  que  le  Voyage  du  Dobbs  &  de  la 
Calijbmie  confirmèrent  au  lieu  de 
détruire  les  alTertions  de  Middleton. 
On  apprit  que  le  prétendu  détroit 
n  étoit  qu'une  rivière  d'eau  douce ,  & 
on  détermina  exaâement  jufqu'à  quel 
point  elle  eft  navigable  du  côté  de 
lOueft.  Mais,  quoique  \t  Détroit  de 
i  Wdger  eût  trompé  nos  elpérances^ 
ainfi  que  ï entrée  de  Rankin ,  qu'on 
reconnut  alors  pour  une  Baie  fermée  j 
quoique  les  autres  argumens  tirés  de 
la  diredion  qu'on  {ùppofoit  aux  ma- 
rées, dans  la  Baie  de  Hudjbn  ,  pa- 
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ruflcnt  Être  fans  fondement,  tel  eft 
notre  eoût  pour  une  opinion  une  fois 
adoptée  ,  que  même  après  1  expédi- 
tion infrudueufe  du  Dobbs  ôc  de  la 
Californie ,  plufieurs  perfonnes  cru- 
rent à  Texiftence  d'un  paffage  par 
quclquautre  endroit  de  cette  Baie. 
iJ entrée  de  Chejlerfield  (  appellee  au- 
paravant de  Bowden)y  laquelle  gît 
entre  le  foixante-troifienie  éc  le  foi- 
xante  -  quatrième  dcgrcs  de  latitude, 
fut  fubilituée  au  Détroit  de  Wager, 
ôc  ceux  que  les  premières  tentatives 
navoient  pu  détromper,  formèrent 
fur  ce  point  les  plus  vives  efperances. 
M.  Elus  ,  qui  fut  du  Voyage  du 
Dobbs  &  de  la  Californie ,  de  qui 
en  a  écrit  l'Hilloire ,  l'indique  comme 
un  des  endroits  où  Ton  peut  chercher 
le  paffage ,  diaprés  des  motifs  raifon- 
nableSy  &  avec  de  très-bons  effets  (à)  ; 


(a)Ellis'!  Voyage, /7.  388. 
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il  indique  aufli  la  Baie  Rcpuljel 
fituee  aux  environs  du  foixante- 
fcptieme  degré  de  latitude  >  mais  il  en 
parle  avec  moins  de  confiance  :  il  fc 
contente  de  dire  qu'une  tentative  faite 
de  ce  côte,  doit  approcher  davantage 
de  la  découverte  [a).  Il  avoit  des  rai- 
fons  de  mefurer  ainfi  fes  termes ,  car 
le  comité^  qui  dirigeoit  l'expédition, 
convaincu  de  rinipoffibilite  d*effeduer 
le  paffage  à  la  Baie  Repulfe ,  avoit 
refufc  des  vailTcaux  pour  cette  Baie , 
Jiir  laquelle  il  ne  lui  rejioit  aucun 
doute  (b). 
En  écartant  donc  la  Baie  Repulfe ^ 


(  a  )  Ellis"  Voyage  ,  p.  330. 

{b)  Voyez  la  relation  du  Voyage  par  le  Secré- 
taire de  la  Californie-j  vol.  2,  p.  273.  M.  Dobbs 
dit  lui  iviéme  qiw/  croyait  le  pajfage  impraticable  , 
ou  du  moins  très-difficile ,  fi  on  U  trouvoit  j  au- 
delà  de  67  degrés. 

Account  of  Hudfon  j   p.  99. 

où 


L 
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où  nous  navons  aucune  raifon  d© 
croire  qu  il  exillc  des  entrées ,  les  feules 
parties  de  la  Baie  de  Hudjon  où  l'on 
pût  faire  de  nouvelles  recherches  , 
croient  \ entrée  de  Chejlerjield ,  &  une 
petite  portion  de  côte  entre  le  (oi- 
xante-deuxieme  degré  de  latitude,  Ôc 
ce  qui  ell  appelle  la  pointe  méri- 
dionale de  la  grande  terre,  que  le 
Dobbs  ôc  la  Californie  n  avoient  pas 
reconnue. 

Mais  ce  dernier  rayon  d*efpoir  ne 
tarda  pas  à  s*évanouir.  M.  Dobbs 
avoir  accufê  hautement  la  Compagnie 
de  la  Baie  de  Hudjbn  ,  de  ne  vouloir 
contribuer  en  rien  à  la  découverte  d'un 
paflàge  au  Nord-Ouell,  ôc  le  Public 
lêmbloit  croire  Taccufation  bien  fon- 
dée. Il  faut  pourtant  rendre  jultice  à 
cette  Compagnie  j  elle  équipa  ,  en 
1 7 1 1 ,  un  vaifleau  pour  tenter  de 
nouveau  le  paflage  au  Nord-Ôueft> 
elle  chargea  MM.  Knight  &  Barlov/: 

20772^  L  S         ^ 
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de  la  conduite  du  Voyage ,  &  on  n*a 
plus  entendu  parler  ni  d  eux  ni  du 
mondequ*ilsemmencrent.  M.Scroggs, 
qui  alla  les  chercher  en  1711,  rap- 
porta feulement  des  preuves  de  leur 
naufrage  ,  fans  aucune  information 
nouvelle  fur  Icxiftence du  paflfage  que 
fes  inrtruftions  lui  enjoignoient  auflî 
de  tenter.  La  même  Compagnie  en- 
voya un  autre  vaiffcau  &  une  chaloupe 
en  1757,  mais  ce  fut  envain.  Si  Ton 
fuicita  des  difEcultes  à  Middieton  6^ 
aux  Commandans  du  Dohhs  &  de 
la  Californie ,  on  doit  convenir  que  le 
Directeur  &  le  Comité  de  la  Com- 
pagnie de  la  Baie  de  Hiidfon  ont 
bien  réparé  les  fautes  de  leurs  prédé- 
ceflcars  j  &  il  cft  aifé  de  prouver  qu*ils 
ont  fait  tout  ce  qu  avoit  droit  d*exigcr 
le  Pubhc  pour  achever  les  recherches 
d'un  partage  au  Nord-Oueft. 

Le  Capitaine  Christophe  appa- 
reilla^ en  1 76 1 ,  du  fort  ChurchiU  , 


»  A. 
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fur  le  floupc  le  Churchill  y  &  fon 
Voyage  ne  fut  pas  abfolumenc  infruc- 
tueux ,  car  il  reconnut  \ entrée  de  Chef 
terfieldf  où  en  «enéral  on  efpéroit  un 
partage ,  d  aprè?re  Journal  de  M.  Ellis. 
Il  revint  lorfqu'il  trouva  Icau  moins 
falée  >  il  en  conclut  avec  raifon  qu'il 
netoit  pas  dans  un  détroit^  mais  dans 
une  rivière. 

Toutefois  ,  afin  de  ne  laiflcr  aucun 
doute ,  on  lui  ordonna  de  recommen- 
cer le  Voyage  (ur  le  même  bâtiment , 
&  M.  Norton  fut  chargé  de  le  fuivrc 
dans  une  grande  chaloupe.  Le  Direc- 
teur &  le  Comité  de  la  Compagnie 
de  la  Baie  de  Hudjon  firent  publier 
tout  de  (uite  les  Journaux  du  Capitaine 
Chriftophe  &  de  M.  Norton  ,  ainfii 
que  la  carte  de  X entrée.  Il  paroît, 
d'après  ces  documens  authentiques, 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  rsconnoîtrc 
dans  [entrée  de  Che/ierfield,  On 
trouva  qu'elle  étoit  terminée  par  un 
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Lac  d*eau  douce,  à  environ  cent  foi- 
xante-dix  milles  de  la  mer  j  on  décou- 
vrit en  outre  que  ce  Lac  a  environ 
vingt-une  lieues  de  longueur ,  de  cinq 
à  dix  de  large ,  &  qijf  eft  complctte- 
menr  fermé  de  chaque  côté,  excepté 
à  rOuell  où  Ton  rencontre  un  petit 
ruifleau.  M.  Norton  &  Téquipage  de 
la  grande  chaloupe,  ayant  débarqué 
pour  exaipiner  ce  ruifleau,  ils  le  re- 
montèrent j  ils  virent  qu'il  aboutit 
bientôt  à  trois  cafcadcs  qui  font  pla- 
cées Tune  au'dcflus  de  lautre ,  &  qui 
n'offrent  pas  l'eau  néceflaire  à  un  petit 
canot  '•>  ils  y  appcrçurent  d'ailleurs  plus 
haut ,  dans  un  efpace  de  cinq  ou  fix 
milles,  des  dos  d'ânes  prefqu'à  fec  d'un 
bord  à  l'autre. 

Ainsi  fe  terminèrent  les  difputes 
fur  X entrée  de  Chejierfield,  &  fur  le 
paflàge  dans  l'Océan  occidental  que 
M.  Eflis  avoit  fait  efpérer.  L'autre 
partie  de  la  côte ,  depuis  le  foixante-: 
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deuxième  degré  de  latitude  jufqu  a  la 
pointe  méridionale  de  la  grande  terre, 
où  Ion  cfpéroit  également  trouver  un 
pafTage  ,  ont  été  très-bien  reconnues 
ces  années  dernières.  C*eft  là  qu  eft 
fîtuée  la  Baie  Pijhl  ^  dont  T Auteur 
qui  a  écrit  le  dernier  fur  la  proha* 
bilité  d'un  pdjjage  Nord-Oueft  [a), 
parle  comme  du  leul  point  de  la  Baie 
de  Hudjon ^  o\x  cette  communication 
occidentale  peut  encore  exiller.  Mais 
ce  point  a  été  examiné  auflî  j  &  je  ne 
craindrai  pas  d'aflurer  le  Ledeur, 
d'après  lautorité  du  Capitaine  Chrif- 
tophe,  qu'il  ny  a  point  d'entrée  ua 
peu  confidérable  dans  toute  cette  par- 
tie de  la  côte.  Le  Capitaine  Chrillophc 
a  même  fait  (ur  un  bateau  ouvert  le 


II 
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II 
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(a)  Imprimé  à  Londres , chez  Jefferys  en  1768. 

et II  refte  donc  à  examiner  loiiverture  appellée 

^iPiJioL  -  Buy  j  qui  fe  trouve  dans  la  Baie  de^ 

aiHudfo/ty  7i  pus.  122. 

•  •  • 
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four  du  fond  de  ce  qu'on  appelle  la 
Baie  Pijloly  &  au  lieu  d  un  partage 
dans  la  mer  occidentale,  il  a  reconnu 
qu'elle  ne  fe  prolonge  pas  à  plus  de 
trois  ou  quatre  milles  vers  l'intérieur 
du  pays. 

Outre  ces  expéditions  par  mer , 
qui  démontrent  qu'il  ne  ralloit  pas 
chercher  un  paflTage  au  Sud  de  loi- 
xante  -  fept  degrés  de  latitude ,  nous 
devons  à  la  Compagnie  de  la  Baie 
de  HudfoTiy  un  Voyage  par  terre, 
qui  a  jette  beaucoup  de  jour  fur  celte 
matière  ,  en  donnant  des  preuves , 
qu'il  eft  permis  d'appeller  démonf- 
tratives,  fur  la  hauteur  Nord  à  la- 
quelle dévoient  s'élever  les  vailfcaux , 
du  moins  en  quelque  partie  de  leur 
route  ,  avant  de  pouvoir  paffer  d'un 
cote  de  X  Amérique  à  l'autre.  Les  Sau- 
vages établis  dans  les  parties  iepten- 
trionales  du  Nouveau  Monde  y  qui 
viennent  commercer  aux  forts  de  la 
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Compagnie ,  nous  avoicnt  fait  con- 
noître  une  rivière  appellée  rivière  de 
Cuivre ,  à  caufe  de  la  quantité  de  ce 
métal  dont  elle  eft  remplie.  M.  Dobbs 
parle  beaucoup  de  cette  rivière  dans 
fès  Mémoires,  &  il  interprète  en  fa- 
veur de  fon  fyftême  tout  ce  qu*en 
difoient  les  Sauvages.  La  Compagnie 
voulant  la  reconnoître  d'une  manière 
prccife,  ordonna  au  Gouverneur  du 
fort  du  Prince  de  Galles  y  de  faire 
partir  par  terre  un  homme  intelligent, 
&  digne  de  confiance ,  fous  Teicorte 
de  quelques  Sauvages,  habitans  des 
di(lri6ls{eptentrionaux  de  Yjimenijue} 
de  lui  enjoindre  de  remonter  la  rivière 
de  Cuivre^  de  relever  exadtement  fa 
direction ,  &  de  la  fuivre  jufqu'à  la  mer 
où  elle  a  fon  embouchure.  M.  Hearnc  , 
jeune-homme  qui  fe  trouvoit  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie,  &  qui  avoit 
été  OflScier  de  Marine ,  très  -  propre 
d'ailleurs  à  faire  des  obiervations  pour 
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déterminer  la  longitude  &  la  latitude^ 
&  à  marquer  fur  une  carte  ies  terreins 
&  les  rivières  qu'il  traverferoit ,  fut 
chargé  de  ce  fervice. 

Il  partit  en  effet  le  7  décembre 
1 770 ,  du  fort  du  Prince  de  Galles , 
fitué  fur  la  rivière  Churchill ,  par 
cinquante  -  huit  degrés  cinquante  mi- 
nutes de  latitude ,  &  il  a  raconté  fidèle- 
ment dans  fon  Journal  chacune  de  fcs 
opérations.  Le  Public  accueilleroit  ce 
Journal  avec  intérêt,  pui(qu*on  y  trouve 
un  tableau  na'tf  &  fans  art  de  la  ma- 
nière de  vivre  des  Sauvages  y  du  peu 
de  moyens  de  fubfiiîance  dont  ils  font 
pourvus  ,  &  de  la  mifere  extraordi- 
naire y  à  tous  égards  ,  des  diverfès 
Tribus  qui  n  ont  point  de  demeures 
fixes  ,  &  qui  paflent  leur  trille  vie 
à  parcourir  les  affreux  déferts  &  les 
lacs  glacés  de  Timmenfè  efpace  qu'a 
travcrfé  M,  Hearne,  &  qu'on  peut 
dire  avoir  été  ajouté  par  lui  à  la  Géo- 
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graphie  du  Globe.  En  général ,  il  fit 
route  auNordOueft.  Se  trouvant^ au 
mois  de  Juin   1771 ,  à  un  endroit, 
appelle  Congé  Catha   Wha  Chaga; 
il  fit  deux  bonnes  objervations  fur  la 
hauteur  du  foleit  a  midi ,  dont  le 
ré/ultat  moyen  indique  foixante-huit 
degrés  quarante- fix  minutes  Nord 
pour  la  latitude  de  cette  place  :fa  lon- 
gitude ejlimée  ejl  de  vingt  -  quatre, 
degrés  deux  minutes  a  VOuefi  de  la 
rivière  Churchill,  Il  partit  de  Congé 
Catha  Wha  Chaga  le  deux  juillet,  & 
marchant  toujours  à  TOueft  vers  le 
Nord ,  il  atteignit  la  rivière  de  Cuivre 
le  treize ,  &  il  fut  bien  étonné  de  la 
trouver  fi  différente  de  la  defcription 
des  Sauvages  >  car,  loin  de  pouvoir 
porter  un  vaifièau  ,  elle  eft  à  peine 
acceflible  à  un  canot  Indien  :  trois 
cafcades  encombrées  par  des  bas  fonds 
&  des  dos  d  ane  de  pierre  fe  mon- 
trèrent à  lui  toutes-à-la-fois. 
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M.  Hearne  commença  ici  à  rccon« 
noître  la  rivière.  Il  continua  (on  tra- 
vail jufqua  Tembouchure^  près  de 
laquelle  les  Sauvages  ^  donc  il  etoic 
accompagne,  maflacrerent  vingt -un 
Eskimaux ,  qu'ils  furprirent  dans  leurs 
tentes.  M.  Hearne  décrit  ainfi  fon 
arrivée  au  bord  de  TOcean.  ce  Lorfque 
9)  mes  Sauvages  eurent  pillé  tout  le 
«cuivre,  àc.  qu'ils  trouvèrent  dans. 
v)  les  tentes  des  Eskimaux,  ils  (c  mou- 
lurèrent difpofes  de  nouveau  à  me 
w  donner  des  fecours ,  pour  achever  la 
>5  reconnoiflance  de  la  rivière  >  je 
5î  voyois  alors  la  mer  qui  fe  prolon- 
wgeoit  du  Nord-Ouelt-quart-Oucft 
75  au  Nord-Eft,  à  la  dilîance  d*envi- 
w  ron  huit  milles.  Ce  fut  fur  les  cinq 
n  heures  du  matin  du  1 7^  que  je  repris 
3î  mon  travail  :  je  ne  tardai  pas  à  arri- 
«ver  à  lembouchure  de  la  rivière > 
35  je  m'apperçus  de  plus  en  plus  qu'elle 
55  n'etoit  pas  navigable ,  &  qu'il  étoit 
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î5  impoffible  de  la  rendre  celle  >  car  je 
îWa  crois  par-tout  remplie  de  bas- 
w  fonds  &  de  cafcadcs ,  & ,  à  (on  en- 
îî  trce  dans  la  mer ,  clic  débouche  fur 
7)  une  portion  applacie  ou  à  (ce  de  la 

V  côte.  Le  flot  vcnoit  de  finir  j  la  mar- 
55  que  lâiflec  fur  les  bords  de  la  glace , 
w  me  fit  juger  qu'il  s*élcve  de  1 1  à 
5>  1 4  pieds ,  &  qu'il  pénètre  à  peine 
^^dans  la  rivière.  En  effet, leau  de  la 
wriviere  netoit  point  du  tout  fau- 
99  màcre  \  mais ,  d'après  la  quantité  con- 

V  {idérable  d  os  de  baleine  &  de  peaux 
n  de  veaux  marins ,  que  les  Eskimaux 
w  avoient  dans  leurs  tentes ,  d'après  la 
55  multitude  de  veaux  marins  que  j'ap- 
55  perçus  fur  la  glace  ^  je  fuis  lûr  que 
55  c'étoit  l'Océan  ou  un  bras  de  l'Océan. 
55 La  mer,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
55  viere ,  me  parut  remplie  d'îles  &  de 
5«  bas-fonds  auffi  loin  que  je  pus  voir 
55  avec  une  lunette  de  poche  :  la  glace 
55  n  etoit  pas  encore  rompue  >  elle  com- 
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n  mençoic  {cnlcmcnc  à  fondre ,  à  ctir 
w  viron  trois  quarts  de  mille  de  la  côte  ; 
99  &  à  peu  de  diftance  autour  des  îles 
99  &  des  bas-fonds. 

99  La  reconnoissance  de  la  rivière 
99  fut  achevée  vers  une  heure  du  matin 
99  du  1 8  9  mais  y  à  ces  hautes  latitudes  V 
99  &  à  cette  époque  de  Tannée ,  le  foleil 
>9  eft  toujours  anez  élevé  fur  ThorizonJ 
99j*eus  alors  une  petite  pluie  ôc  une 
99  brume  épai(Te>  &  jugeant  que  la  ri- 
99viere  &  la  mer  ne  pouvoient,  à 
99 aucun  égard ,  être  de  quelqu utilité, 
99  je  ne  crus  pas  devoir  attendre  le  beau 
99tems  pour  obferver  cxadlement  la 
99  latitude.  Mais  je  pris  des  foins  €x- 
99  traordinaires  pour  marquer  la  route 
99  &  les  diftances  que  j'avois  parcou- 
99  rues  f  depuis  Congé  -  Catka  -  Wha- 
99  Chaga ,  où  je  fis  deux  bonnes  obfer- 
99  vations ,  &  on  peut  compter  que  je 
99  ne  me  trompe  pas  de  vingt  milles  fur 
99  la  latitude.  99 
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La  Carte  qu'a  dreffé  M.  Hcarnc 
durant  Ion  intereflant  Voyage  ,  & 
quon  nous  a  permis  de  copier  fur 
not.re  Carte  générale,  indique  lem- 
bouchure  de  la  rivière  de  Cuivre ,  à 
7 1  degrés  de  latitude ,  &  plus  de  2  5 
degrcs  de  longitude ,  k  TOueft  du  Fort 
d*où  il  partit,  (a) 

On  sent  tout  le  prix  des  décou- 
vertes de  ce  Voyage.  Il  en  réliilte  que 
le  Continent  de  Y  Amérique  fepten^ 
trionale  fe  prolonge  beaucoup  au 
Nord-Oueft  de  la  Baie  de  Huajon , 
puifque  M.  Heârne  fit  près  de  i  500 
milles  avant  d'arriver  à  la  mer.  Il  (c 


(  a  )  M.  Hearne  ne  fiit  de  retour  au  Fort  du 
Princt  de  Galles ,  que  le  30  Juin  1772.  Son 
Voyage  avoit  été  de  19  mois.  Les  fatigues  &  les 
peines  extraordinaires  qu'il  fouffrit,  &  le  fcrvice 
diftingué  qu'il  rendit  à  la  Compagnie ,  flirent  digne- 
ment récompenfés  -,  il  eft  aujourd'hui  Gouverneur 
du  Fort  du  Prince  de  Galles  ^  où  il  a  été  fait  pri- 
fonnier  par  les  François  en  1782,  &  où  il  eft  re- 
tourné l'été  dernier. 
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porta  à  près  de  600  milles  à  rOueft 
de  la  côte  de  la  Baie  de  Hudfon  [a)s 
&  pluficurs  faits ,  rapportes  dans  fbn 
Journal^  indiquent  que  les  Sauvages , 
qui  lui  fervoient  de  Guides ,  favoient 
que  X Amérique  s*etend  bien  plus  loin 
de  ce  côté.  L  un  de  ces  faits  nous 
oArant  d'ailleurs  une  peinture  frappante 
de  la  vie  fauvage^  je  lai  tranfcris  dans 
la  note.  (Z^) 


{a)  La  Gxnpagnie  de  la  Baie  de  Hudfon  a 
un  Comptoir  ,  appelle  Hudfon  *s  Houfe  ^  à  plus 
de  500  milles  dans  l'intérieur  du  pays,  par  5J 
degrés  32  fécondes  de  ktitude,  &  106  degrés  27 
min.  30  fec.  de  longitude. 

{b)  Le  T I  Janvier  1772 ,  mes  Sauvages  chafle- 
rent  •,  quelques  -  uns  d'entr'eux  apperçurent  des 
traces  (ur  la  neige  i  &,  les  ayant  luivi  long-tems, 
ils  arrivèrent  à  une  petite  cabane,  où  ils  trouvè- 
rent une  jeune  femme  :  ils  l'amenèrent  à  nos  tentes*, 
&,  après  l'avoir  interrogée,  ils  furent  qu'elle  étoit 
de  la  race  des  Indiens  de  TOueft ,  furnommés  Dog 
^'thhed  ( Côte  de  Chien ) *,  qu elle  avoit  été  faite 
prifonniere  par  les  Aratha-Pejcow  durant  Tété 
de  I770i  que,  lorfque  fes  vainqueurs  arrivèrent 
près  de  cet  endroit  pen.dant  l'été  de  1771 ,  elle  fe 
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Ce  que  je  publie  ici  pour  la  pre« 
miere  fois  y  d'une  manière  authen^ 
tique  y  touchant  les  découvertes  faites 
par  la  Compagnie  de  la  Baie  de 


fàuva  avec  le  projet  de  retourner  dans  /à  patrie  ; 
mais,  comme  elle  en  étoit  fort  éloignée, &  qu'on 
1  avoit  amenée  ici  en  pirogues ,  fur  des  rivières  & 
des  lac«  d^lne  diredbion  tortueufe  ,  elle  avoit  ou- 
blié le  chemin ,  &  elle  avoit  vécu  dans  fa  petite 
cabane  depuis  le  commencement  des  neiges.  D'ar 
près  Ton  compte  des  lunes  qui  s'étoient  écoulées, 
S  paroît  qu  elle  avoit  quitte  les  Aratha  -  Pcfcow 


vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet ,  &  qu'elle  n  avoit 
pas  vu  une  figure  humaine  depuis  ce  tems-là. 
Elle  avoit  pourvu  à  fa  fub^îdance,  en  prenant 
dans  des  filets  des  lapins,  des  perdrix  &  des  écu- 
reuils \  elle  fe  portoit  alors  fort  bien  -,  elle  n  étoit 
pas  maigre  ,  &  je  ne  crois  pas  avoir  vu  de  plus 
belle  Indienne,  dans  aucune  partie  àcïAQiériqut 
Jèptentrionale,  Elle  avoit  été  réduite  à  convertir 
etl  filets  les  nerfs  des  jambes  <&  des  pieds  des 
lapins ,  &  la  fournire  de  ces  quadrupèdes  lui  avoit 
procuré  des  vêtemens  très -chauds  pour  l'hiver. 
Quand  elle  prit  la  fuite,  elle  n'emporta  autre  chofe, 
qu  environ  cinq  pouces  d'un  cercle  de  fer,  dont 
cllevouloit  faire  un  couteau,  une  pierre  à aiguifer, 
quelques  pierres  à  fufil ,  des  fubftances  propres  à 
allumer  du  feu ,  telles  qu'une  efpèce  d'amadou ,  Ùc.  ; 
environ  un  pouce  &  demi  de  la  pointe  d'un  dart 
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Hudjbn  y  ecoic  très  connu ,  en  1 776  ^ 
du  premier  Lord  de  rAmirauté  >  & 
la  liaifon  incime  de  ces  découvertes 
avec  le  plan  du  troifième  Voyage  de 


en  fer ,  dont  elle  forma  une  alcne.  Elle  fut  à  peine 
dans  nos  tentes ,  qu'une  dixaine  de  mes  Sauvages 
ie  battirent  à  coups  de  poings ,  pour  fa  voir  qui 
lobtiendroit  pour  femme.  Elle  raconta  que  les 
Aratha-Pefcow  s'ctoient  cliflcs ,  durant  la  nuit , 
dans  les  tentes  de  fa  Tribu ,  au  moment  oi\  cha- 
cun de  fes  G)mpatriotes  fe  trouvcit  endormi ,  & 
qu'ils  avoient  mallâcré  tout  le  monde ,  exceptées 
elle  &  trois  autres  jeunes  femmes.  Son  père ,  fa 
mère  &  fon  mari,  qui  étoient  dans  la  même 
tente  qu'elle ,  iiirent  tués.  Elle  enveloppa  fon 
enfant  dans  un  paquet  d'étoflê,  la  nuit,&,  (ans 
être  apperçu,  elle  l'emporta  avec  elle  -,  mais,  lorf- 
qu'elle  fut  arrivée  à  l'endroit  où  les  Aratha-  Pefcow 
avoient  laiffé  leurs  femmes ,,  endroit  qui  ne  fe 
trouva  pas  éloigné ,  le  jour  commençoit  à  luire , 
&  les  femmes  de  fes  Vainqueurs  ayant  examiné 
tout  de  fuite  fon  paquet,  elles  découvrirent  len- 
Émt ,  qu'elles  lui  enlevèrent ,  &  qu'elles  mirent  à 
mort.  La  relation  de  cet  événement  aftreux  ne 
produifit ,  fur  mes  Sauvages  ,  d'autre  impreffion 
que  celle  du  rire.  Sa  patrie  étoitji  loin  à  l'OueJi^ 
qu'elle  difoit  n'avoir  jamais  vu  de  fer  ,  ou  aucune 
efpèce  de  méial,  avant  qu'on  l'eût  fait  prifonniere  : 
les  Indiens  de  fa  Tribu  fabriquent  leurs  haches  & 

Cook  ^ 
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Cook,  dirigea  les   inflriidlions   qui 
furent  données  à  ce  Navigateur. 

N'est  -  il  pas  clair  maintenant 
que  l'article  des  inftruâions  données 
à  M.  Cook ,  par  lequel  on  lui  enjoi- 
gnoit  de  ne  pas  perdre  fort  tems  à 
reconnaître  des  rivières  ou  des  entrées, 
ou  pour  quelque  caufe  que  ce  fût, 
avant  d'être  arrivé  a  6^  degrés  de 
latitude  ,  étoit  très-judicieufe  ?  puiC 
qu'on  avoit  des  preuves  indubitables 
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leurs  cifeaux  avec  des  cornes  .de  cerf  i  leurs  cou- 
teaux avec  de  la  pierre  ou  des  os  s  leurs  traits  font 
armés  d'une  forte  d'ardoifc,  d'os  &:  de  corne  de 
cerf-,  &  les  inftrumcns  avec  lefquels  ils  travaillent 
le  bois  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  deats  de 
caftor.  Ils  ont  fouvcnt  oui  parler  des  matières 
utiles  que  les  peuplades ,  établies  h  l'Eft ,  tirent  des 
Anglois  •,  mais ,  au  lieu  de  chercher  à  fe  rappro- 
cher de  nos  Forts ,  pour  fe  procurer  des  outils 
de  fer,  Ùc. ,  ils  font  obligés  de  fe  retirer  davan- 
tage fur  les  derrières,  pour  éviter  les  Aratha^ 
Pejcow  j  qui ,  à  chaque  hiver ,  en  maflàcrent 
une  quantité  couddérable.  Journal  manufiru  de 
^Hearne. 

Tome  L  h 
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INTRODUCTION 
qu  il  n  exiftoic  point  de  paflàge  à  la 
hauteur  de  la  Baie  de  Hudlon  ,  & 
que  y  s'il  ctoit  poflîble  d'effeduer  un 

Î)aflage  en  tout  ou  en  partie ,  les  vaiC* 
eaux  feroient  obliges  de  s'élever  au 
Nord  jufqu'au  71^  parallèle^  point 
où  M.  Hearne  rencontra  la  mer. 

Pour  montrer  encore  mieux  la 
jufteflede  cet  article  desinftrudions, 
je  puis  ajouter  que  Behring  ayant,  en 
17x8  ,  fuivi  le  Continent  (ïAJie, 
jufqu'à  67  de  latitude,  il  étoit  à  de- 
firer  que  M.  Cook  ,  s  approchant  do 
ce  parallèle  ^  fe  mît  en  état  de  nous 
rapporter  des  informations  plus  au- 
thentiques que  celles  qui  circuloient 
alors  en  Europe  fur  la  pofition  rela- 
tive, &  la  proximité  des  deux  Con- 
tinens  :  il  étoit  même  abiolument 
néceflaire  de  connoître  la  pofition 
relative  &  la  proximité  des  deux  Con- 
cincns,  avant  que  la  poflibilité  de  la 
navigation,  dans  une  direûion  quel- 
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conque  au  Nord ,  entre  la  mer  Paci- 
fique &  l'Océan  Atlantique,  fût  dé- 
terminée. 

Ce  n'est  pas  tout  i  les  recherches 
dans  une  latitude  inférieure  .,  qu'indi- 
quent les  Partifans  des  prétendues 
découvertes  de  l'Amiral  de  Fonte  (  (i 
toutefois  il  y  a  encore  de  ces  Parti- 
fans),  ont  été  faites  dune  manière 
fatisfaifante.  Les  Efpagnols ,  que  nos 
derniers  Voyages  ont  excité ,  &  aux- 
quels nos  vifites  multipliées ,  dans 
rOcéan  Pacifique ,  ont  donné  un  foi- 
ble  goût  pour  les  entreprifes  de  cette 
efpèce,  ont  fuivi  plus  dune  fois  nos 
vaiffeaux,  au  milieu  des  îles  fituées 
lous  le  Tropique  aullral  :  ils  ont  auflî 
ordonné  des  expéditions ,  pour  recon- 
noîtrc  le  Continent  à* Amérique  ^  jut 
qu'au  Nord  de  la  Californie,  On 
regrette  que  des  raifons  quelconques 
aient  empêché  le  Cabinet  de  Madrid 
de  révéler  complètement  les  opérations 

h  ij 
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de  fes  Navigateurs ,  &  d'imiter  la  noble 
franchife  qu  ont  adopté  les  autres  Na- 
tions. Par  bonheur  M.  Daines  Bar- 
rington  ell;  venu  à  bout  de  fe  procurer 
un  Journal  authentique   du  dernier 
Voyage  des  Efpagnols  à  la  côte  X  Amé- 
rique fait  en  1775.  Ce  Journal,  au- 
jourd'hui imprimé  y  donne  des  détails 
d'une  véritable  importance  pour  la 
Géographie ,  &  on  y  a  renvoyé  plus 
d'une  fois  dans  les  notes  de  celui-ci  > 
il  eft  fur-tout  précieux ,  en  ce  qu'on 
y  trouve  la  rcconnoifiànce  de  quelques 
parties  de  la  côte  dont  M.  Cook,  arrêté 
par  des  vents  défavorables,  n'a  pu 
approcher.  L'extrait  fuivant^  tiré  de 
ce  Journal,  fermera  la  bouche  à  ceux 
qui  voudront  reprélenter  comme  une 
imperfeé>ion    dans    le    Voyage    de 
M.  Cook ,  l'occafion  qui  lui  a  man- 
qué d'examiner  la  côte  \x  Amérique. 
lous  la  latitude  aflîgnée  aux  préten- 
dues découvertes  de  FAmiral  de  Fonte. 
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'ce  Nous  entreprîmes  alors  de  trouver 
«île  Détroit  de  V Amiral  de  Fonte , 
5î  c^uoique  nous  n'euffions  pas  encore 
55 découvert  ï Archipel  de  Saint- 
^'i  Lazare  y  à  travers  lequel  on  difoit 
95  que  ce  Navigateur  avoit  paffe.  Dans 
55 cette  intention,  nous  examinâmes 
55  toutes  les  Baies  &c  toutes  les  finuo- 
55  fîtes  de  la  côte ,  &  nous  doublâmes 
55  tous  les  Caps  que  nous  pûmes  apper- 
55  cevoir  :  nous  mettions  en  panne  la 
55  nuit,  afin  de  ne  point  dépalfer  cette 
V  entrée  fans  le  voir  :  diaprés  ces  pré- 
55  cautions  ,  &  diaprés  un  vent  de 
55  Nord'OueJî ^  qui  nous  étoitjîfavo^ 
55  rable ,  on  peut  ajjurer  qu^il  n^y  a 
'i'i point  de  détroit  (j).55 

Les  Efpagnols  {e  vantent,  dans  ce 
Journal^  a  de  s'être  clevcs  julquàcin- 


e. 


(a)  Journal  d'un  Voyage  fait,  en  1775 ,  par 
Don  Francifco-Antonio  Maurelle,  dans  les  M'f- 
ceUanies  de  M.  Barrington , /;j^.   508. 
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r  quante-huit  degrés  de  latitude ,  biert 
«  au-delà  du  point ,  où  les  autres  Na- 
99  vigateurs  avoient  pu  arriver  dans  ces 
«  mers  (  a  ).  iî  Sans  vouloir  diminuer  le 
mérite  de  leurs  opérations  ^  on  nous 
permettra  de  dire  que,  comparées  à 
celles  de  M.  Cook,  dont  on  publie  ici 
THiftoire  ^  elles  paroîtront  tien  peu 
confidérables.  Outre  le  relèvement  de 
la  terre  fituée  dans  TOcéan  Indien  auC- 
tral ,  que  M.  de  Kerguelen  avoir  re- 
connu ,  en  deux  Voyages ,  d'une  ma- 
nière imparfaite  >  outre  des  décou- 
vertes importantes  dans  TArchipel  des 
îks  des  Amis;  outre  la  découverte  du 


(a )  Journal  d'un  Voyage  fait,  en  1775,  par 
Don  Francifco- Antonio  Maurelle  ,  dans  les  Mrf- 
cellanies  de  M.  Bartington,  pig.  508.  Le  Journal 
de  Maurelle  nous  apprend  que  les  Espagnols 
avoient  fait  quelque  tcms  auparavant,  un  autre 
Voyage  à  la  côte  âî  Amérique  ;  mais ,  que  lors  de 
cette  première  expédition ,  ils  ne  s'élevèrent  pas 
au  Nord ,  au-delà  de  5  5  degrés  de  latitude. 
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grouppe  des  iles  Sandwich ,  fituées 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l'O- 
céan Pacifique ,  &  dont  les  relations 
des  premiers  Navigateurs  n'offrent  pas 
la  plus  légère  trace ,  la  ledure  de  cet 
Ouvrage  montrera  que  ,  dans  un  (èul 
été ,  M.  Cook  a  découvert  une  por- 
tion beaucoup  plus  grande  de  la  côte 
Nord-Oueft  a  Amérique  ^c^c  les  Ef- 
paenols  n'ont  pu  le  faire  en  deux  cens 
ans,  quoiquils  loient  établis  aux  en- 
virons. M.  Cook  a  auffi  prouvé  que 
Behring  &  TfchirikofF  découvrirent 
réellement  le  Continent  à* Amérique 
en  1741  j  il  a  déterminé  de  plus  la 
prolongation  de  ce  Continent  à  TOueft, 
en  face  du  Kamtchatka;  y  enté  que 
des  Faifeurs  de  Géographie ,  voués  à 
des  fyftêmes  favoris  ne  vouloient  point 
du  tout  croire  (a) ,  &  qu'on  regardoit 


(a)  Le  Do6beur  Campbell   dit,  en    parlant 
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comme  détruite  par  les  découvertes 
plus  récentes  des  Ruffes  ,  quoique 
Muller  leût  admife  {a). 

Si  l'on  en  -excepte  quelques  por- 
tions peu  confidérables ,  il  a  d  ailleurs 
déterminé  la  véritable  pofition  des 
côtes  occidentales  de  Tu^/Tz^r/^i/^,  de- 
puis le  quarante-quatrième  jufqu'au 
foixante-dixieme  degré  de  latitude  >  il 


du  Voyage  fait  par  Behriivg  en  1741  :  ce  II  eft 
>j  évident  que  la  découverte  de  Behring  n'au- 
»j  tori(e  pas  à  croire  que  la  côte  à  laquelle  il  a 
sj  touche ,  foit  le  Continent  de  l'Amérique  feptcn- 
^itrionale.ii 

(  a  )  Voyez  les  Nouvelles  Découvertes  des 
Ruffes ,  par  M.  Coxe ,  p.  26 ,  27 ,  &c.  de  l'ori^ 
ginal.  Les  Faifeui's  de  Géographie  ont  imaginé 
un  Continent  dans  rhémifphère  Auftral ,  &  des 
mers,  dans  rhémifphère  Nord.  Il  faut  obfcrver 
que  ,  fi  M.  Cook  a  anéanti  ,  dans  fes  premiers 
Voyages ,  les  terres  aullrales  imaginaires ,  il  a  com- 
penfé  cette  perte  ,  en  anéantiflànt ,  dans  la  troi- 
îîcme  expédition  des  mers  du  Nord  imaginaires , 
&  en  rempliflant  le  vafte  efpace  où  on  les  fup- 
pofoit  ,  des  côtes  de  X Amérique  feptentrionalc 
découvertes  par  lui  à  l'Oueft  &  au  Nord.. 
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â  détermine  de  plus  la  pofition  de 
rexrrcmitc  Nord-Eft  de  XAfie ,  en 
confirmant  les  découvertes  faites  par 
Behring  en  1718,  &  en  y  ajoutant 
de  nouvelles  découvertes  très-étendues  : 
il  nous  a  rapporté  des  détails  plus  au- 
thentiques fur  les  îles  fituées  entre  les 
deux  continens  ,  que  ceux  qui  nous 
venoient  des  Négocians  du  Kamt^ 
chatha,  a  qui  Behring  avoit  infpiré  le 
courage  de  s*expofer  fur  cette  mer  (a). 


•  (a)  Les  Rufles  doivent ,  en  ce  point,  beau- 
coup à  l'Angleterre.  Il  eft  aflez  fingulier  qu'un 
de  nos  Compatriotes ,  le  Dodeur  Campbell  { voyez 
fon  Edition  des  Voyages  de  Harris  ,  voU  ÏIj, 
pag.  102 1  ),  ait  confervé  plutieurs  détails  pré- 
cieux du  premier  Voyage  de  Behring,  dont 
M.  Muller  lui-même  ne  parle  pas  •,  qu'une  Hiftoirc 
de  leurs  dernières  découvertes  ait  été  publiée, 
pour  la  première  fois ,  par  un  autre  de  nos  Com- 
patriotes (  M.  Coxc  )  ,  &  que  les  vailîcaux  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  aient  travcrfé  le  Globe  en 
1778,  pour  confirmer,  à  l'Empire  de  Ruffie,  la 
pofîbfRon  de  près  de  30  degrés,  c'eft-à-dire,  de 
plus  de  600  milles  du  Continent   âkAJle ,  que 


\\ 


\% 
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La  pofîtion  relative  de  ÏAJïe  &  de 
X Amérique  quil  a  fixée,  &  la  recon- 
noiflancc  faite  par  lui  des  bornes 
étroites  qui  feparcnt  l'ancien  &  le  nou- 
veau monde ,  ont  jette  du  jour  fur  cette 
partie  importante  de  la  Géographie , 
&  refolu  le  problème  embarraflânt  de 
la  ^o}^\j\2iX\oï'iAcï  Amérique  y  par  des 
Tribus  dénuées  de  moyens  néceflàires 
pour  entreprendre  de  longues  Naviga- 
tions :  enfin  ,  quoique  le  principal 
objet  de  fon  Voyage  ait  manqué ,  ce 
défaut  de  fuccès  procurera  lui-même 
un  grand  avantage  à  toutes  les  Nations 
de  la  terre  ^  puifqu'il  nous  indique  les 


M.  Engel,  égaré  par  fon  cnthoufiafme  pour  la 
découverte  d'un  paflâge  au  Nord-Eft ,  retranchoit 
fur  la  longueur  de  ce  Continent  à  TEft.  Voyez 
fes  Mémoires  Géographiques  y  ôcc.  imprimés  à 
Laufanne  en  1765.  Au  refte,  ces  Mémoires  de 
M.  Engel  contiennent  des  faits  inftruâ:ifs  ,  & 
plufieurs  de  fes  affcrtions  ,  fe  trouvent  confir- 
mées par  les  découvertes  de  M.  Cook  fur  la  côte 
d'Amérique, 
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cbftaclcs  que  doivent  attendre  les  Na- 
vigateurs qui  eflaieront  déformais 
d'aller  aux  Indes  orientales  par  le 
Détroit  de  Behrins- 

J  AI  LIEU  de  croire  qu'on  ne  regar- 
dera pas  comme  inutile  ou  trop  longue 
la  recapitulation  de  nos  Voyages  an- 
térieurs au  dernier  de  M.  Cook,  ôc 
qu'on  penfera  de  même  du  Précis  de 
ce  dernier  Voyage,  Ces  obfervations 
donneront  une  jufte  idée  du  vaftc 
plan  de  découvertes  exécuté  par  ordre 
de  Sa  Majefté  >  &  puifqu'on  avoir  un 
grand  but,  &  que  ce  but  a  été  à-peu- 
près  rempli ,  il  ne  fera  pas  néceUaire 
de  prouver  d'une  autre  manière  aux 
efprits  élevés ,  que  ces  recherches  ont 
dû  procurer  une  infinité  d'avantages. 
Il  y  en  a  d'autres  fans  doute  qui  trop 
défians  de  leur  propres  lumières,  ou 
trop  indolens  pour  s'en  fervir ,  vou- 
droient  qu'on  nt  naître  leurs  réflexions 
&  qu'on  indiquât  ces  avantages  :  c'eft 
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pour  ceux-ci  que  j'entrerai  dans  les  dé- 
tails fuivans.  S'il  (etrouve  des  hommes 
qui  ne  mettent  pas  un  grand  prix  au 
plan  ou  à  Texecution  de  nos  derniers 
Voyages,  ce  que  je  vais  dire  pourra 
les  convaincre  de  leur  meprife ,  ou  du 
moins  arrêter  les  effets  de  leur  juge- 
ment défavorable. 

i.°  C'est  un  grand  avantage  pour 
le  Monde  entier  que  la  reconnoiflance 
des  parties  du  Globe  les  moins  con- 
nues, faite  en  dernier  lieu  par  nos 
vaiflcaux ,  ait  détruit-ces  théories  ima- 
ginaires qui  pouvoient  donner  lieu  à 
des  expéditions  infru£tueufes. 

Après  les  infatigables  &  inu- 
tiles croifieres  de  M.  Cook,  dans  tous 
les  coins  de  rhémifphere  auftral  ^  qui 
s'avifera  déformais  de  faire  attention 
aux  rêveries ingénieufes  de  Campbell, 
du  Préfident  de  Broflès ,  &  de  M.  de 
BufFon  ?  Qui  efpérera  établir  avec  le 
Continent  auftral  ce  commerce  que 
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rimaginatioii  de  Maupertuis  nous  a 
peint?  Pourra-t-on  s'empêcher  de  rire 
lorfqu  on  lira  dans  fes  ouvrages ,  que 
ce  Continent  égale  au  moins  en  éten- 
due tous  les  Pays  civilifés  de  Thémif- 
phere  feptentrional  connu  s  qu'on  peut 
y  trouver  des  hommes ,  des  animaux  , 
&  toutes  fortes  de  productions  d'une 
nouvelle  efpèce  &  y  faire  des  décou- 
vertes qui  ouvriront  au  commerce  des 
fources  inépuifables  de  richeflTes  (  a  ). 
On  peut  hardiment  aujourd'hui  décon- 
feiller  toutes  les  expéditions  dans  cette 
partie  du  Globe,  où  l'intrépide  Cook  , 
au  lieu  de  cette  terre  de  fées  qu'on 


(a)  Voyez  la  Lettre  de  Maupertuis  au  Roi 
de  Prufle.  L'Auteur  du  Difcours,  qui  précède  le 
Voyage  de  M.  de  Bougain ville  aux  îles  Ma- 
louines  j  calcule  que  le  Continent  audral ,  dont  il 
avoue  toutefois  que  l'cxiftciKre  cft  plus  fondée  fur 
les  conjedures  des  Philolophes ,  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Voyageurs ,  renferme  8  ou  lO  millions 
de  lieues  quarrées. 
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promcttoit  aux  Navigateurs ,  a  trouvé 
feulement  des  rochers  fteriles  qui  of- 
frent à  peine  une  retraite  aux  pin- 
guins  ôc  aux  veaux  marins^  des  mers 
effrayantes  &  des  montagnes  de  glace , 
qui  occupent  l'efpace  immen(e  ou  Ton 
plaçoit  ce  paradis  imaginaire  :  voilà 
en  eflfet  les  feuls  tréfors  qu  on  rencon- 
trera à  la  fuite  des  fatigues  &  des  dan-< 
gers  d'une  pareille  expédition. 

Quant  à  rhémifphere  iêpten- 
trional  ^  M.  Dobbs  feroit  -  il  venu  à 
bout  de  faire  un  feul  profély  te  ?  feroit- 
il  parvenu  à  faire  entreprendre  deux 
expéditions  différentes?  auroit-îl  été 
encouragé  par  l'Adminiftration  à  l'é- 
gard de  fon  paffage  favori  par  la  Baie 
ae  HudjoUy  fi  la  reconnoiflànce  des 
côtes  de  cette  Baie  par  le  Capitaine 
Chriftophe,  &  le  Voyage  de  M.  Hearnc^ 
qui  a  traverfé  toute  la  portion  du 
Continent  à' Amérique  fituée  fur  les 
Derrières  j  avoient  précédé  fes  iblli-* 
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citations  ?  Quand  on  aura  lu  louvragc 
que  je  public,  on  pourra  juger  h, 
après  les  découvertes  de  M.  Cook  ôc 
de  M.  Clerke,  au  côté  occidental  de 
X  Amérique,  2i^vh  la  defcription  qu'ils 
nous  ont  procurée  du  Ddtroit  de 
Behring  f  il  feroic  raifonnable  d'ellàyer 
de  nouveau  de  pénétrer  dans  l'Océan 
Pacifique  par  le  Nord. 

1.**    Nos    DERNIERS    VoYAGES    ttC 

ferviront  pas  feulement  à  prévenir  des 
expéditions  inutiles ,  ils  diminueront 
les  dangers  &  les  détrefles  qu'on 
éprouva  jadis  dans  les  mers  qui  fc 
trouvent  fur  la  route  du  Commerce  &: 
de  la  Navigation  aduels.  En  combien 
d'occafions  n'ont  -  ils  pas  redifié  les 
méprifes  des  premiers  Navigateurs, 
fur  la  véritable  pofition  des  endroits 
importans  ?  Que  de  faits  ne  nous 
offrent-ils  pas  pour  la  carte  des  varia- 
tions de  l'aimant  ?  Pourroit-on  comp- 
ter les  obfervations  authentiques  qu'ils 
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nous  ont  procure  fur  la  manière  de 
conduire  un  vaiflêau  le  long  des  côtes 
dangereufes,  les  paflages  étroits ,  les 
courans  &  les  bas-fonds  de  TOcéan 
Atlantique  &  de  la  mer  Pacifique? 
Et  ce  qui  eft  bien  préférable  encore , 
combien  ne  nous  ont-ils  pas  fait  con- 
noître  de  nouvelles  Baies ,  de  Havres 
&  de  Mouillages  où  les  navires  peu- 
vent fc  réfugier ,  &  où  les  équipages 
peuvent  trouver  des  rafraîchiuemens  ? 
L'énumér^ition  de  ces  divers  avan- 
tapies  nVobligeroit  à  tranfcrire  une 
grande  partie  des  journaux  de  nos 
Commaiidans ,  qui  vont  devenir  chers 
à  tous  les  Navigateurs  que  le  com- 
merce ou  la  guerre  conduiront  fur  la 
même  route.  Chacune  des  Nations 
adonnée  à  la  Marine  profitera  de  ces 
découvertes,  mais  la  Grande ^  Bre" 
ragne ,  qui  fait  un  commerce  fi  étendu, 

en  recueillir  les 


fruits 


première 
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D'après  toutes   ces   inftrudions, 
'qui  doivent  diminuer  la  crainte  des 
longs  Voyages  ,   ne  peut-on  pas  fe 
livrer  au  flatteur  efpoir,  que  même 
de  nos  jours  on  effaiera  avec  fuccès 
de  nouvelles  branches  de  commerce  ? 
Nos  courageux  pêcheurs  de  la  baleine 
ont  déjà  trouve ,  depuis  un  petit  nom- 
bre d'années,  le  moyen  de  pénétrer 
dans  la  mer  Atlantique  auftrale  ;  &  qui 
fait  les  nouvelles  routes  que  s'ouvrira 
le  commerce  fi  l'elpoir  du  gain  vient 
foutenir  Tefprit  des  découvertes?  Si 
la  Grande-Bretagne  eft  trop  éloignée 
deceschmats,  d'autres  Peuples  com- 
merçans  tireront  fûrement   parti  de 
nos  travaux.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
les  Rufles ,  éclairés  par  nous  fur  la 
pofition  &  l'étendue  de  la  côte  occi- 
dentale de  ÏAnié,  ique ,  ne  tarderont 
pas  à  fe  rendre  des  îles  des  Renards 
a  la  rivière  de  Cook  &  à  Y  entrée  du 
Prince  Guillaume;  &  fi  YEJpagnc 
Tome  L  i 
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elle-même  neft  pas  tentée  de  faire; 
des  fourrures  qu  offre  Centrée  du  Roi 
George^  une  fource  de  richeffes  pour 
fcs  ports  du  Mexique ,  fi  elle  ne  fonge 
point  à  les  porter  aux  Chinois  fur  les 
vaiffeaux  de  Manille  y  on  peut  dire 
avec  vraiiemblance  que  des  navires 
partiront  de  Canton  pour  aller  cher- 
cher en  Amérique  ces  articles  -ré- 
cieux,  que  les  habitans  de  la  tninc 
n'ont  reçu  jufqu  à  préfent  que  par  le 
long&dilpendieux  détour  du  Kamt* 
chatka  &  de  Kiachta. 

Il  Y  A  LIEU  d'espérer  que  notre 
fièclc  lui-même  profitera  de  ces  avan- 
tages', mais  fi  nous  portons  nos  regards 
fur  l'avenir  &  les  reVolutions  futures 
du  commerce ,  fi  nous  nous  rappelions 
les  divers  changemcns  quil  a  déjà 
éprouvés  ,  il  eil  vraifemblable  qu  il 
finira  par  s'ouvrir  une  route  au  milieu 
des  vaftes  pays  avec  lefquels  nos 
Voyages  ont  trouve  une  communi 
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cation  ,  &  on  aura  bien  des  raifons 
d'appliquer  la  remarque  de  M.  Cook 
à  1  égard  de  la  Nouvelle-Zélande^ 
à  d  autres  contrées  reconnues  par  lui  : 
a  Si  elles  font  fort  éloignées  de  la  route 
59  aduelle  du  commerce  y  il  eft  im- 
75  pofïîble  de  dire  le  parti  que  tireront 
^-i  les  fiècles  futurs  ,  des  découvertes 
95 de  celui-ci  (a). 57  Sous  ce  rapport, 
l'utilité  de  nos  derniers  Voyages  efl 
donc  inconteftable ,  &  THiftoire  de 
leurs  opérations,  que  ces  volumes  vont 
terminer ,  a  les  plus  juftes  prétentions 
à  être  qualifiée  de  «ts^û»  èç  dû  ^  puif^ 
quelle  offre  des  informations  très- 
intérefTantes  à  la  poflérité  la  plus 
reculée. 

5 .°  En  supposant  toutefois  que  le 
réfultat  de  nos  Voyages  de  décou- 


su) Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook  ,  vo» 
lume  I  ,  pag.  92  de  l'original. 

•     •  • 
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vertes  y  a  donné  lieu  à  un  efpoir 
exagéré  des  avantages  de  commerce 
qui  en  réfulteront  pour  notre  (lècle  , 
ou  qui  doivent  fe  développer  gra- 
duellement à  une  époque  éloignée, 
ils  méritent  beaucoup  d'éloges ,  puiC- 
qu'ils  ajoutent  au  fond  de  nos  con- 
jiflànces  fur  des  objets  dignes  de 
lattention  de  tous  les  hommes  éclairés. 
Il  eft  beau  de  déployer  nos  facultés 
pour  découvrir  des  méthodes  ingé- 
nieufcs ,  de  nous  aflurer  de  la  gran- 
deur &  de  la  dillance  du  foleilj  de 
fuivre  les  révolutions  d'une  nouvelle 
planète  ou  Tapparence  d'une  nou- 
velle comète ,  afin  d'étendre  nos  lu- 
mières liir  Jà  théorie  de  l'Univers, 
dont  cet  aftre  elt  le  centre  commun  > 
de  porter  nos  audacieufes  recherches 
dans  Timmenfité  de  refpace,  où  les 
Mondes  fe  montrent  au  -  delà  des 
Mondes  à  Tceil  de  TObfervateur 
étonné  :  ces  nobles  travaux  ne  peuvent 
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être  dépréciés  que  par  de  foibles 
cfprits  incapables  de  les  entreprendre  , 
&  quiconque  a  la  force  de  s  en  occu- 
per ,  doit  trouver  du  plaifir  à  cet 
augufte  exercice  de  la  puifîance  de  la 
nature  humaine.  Mais  tandis  que  nous 
dirigeons  nos  études  vers  ces  Mondes 
éloignés  î  dont  il  faudra  nous  conten- 
ter ,  après  tous  nos  efforts  >  de  con- 
noître  Texiftence ,  ce  feroit  une  négli- 
gence bien  finguliere ,  &  un  défaut 
de  curiofité  bien  coupable ,  (i  nous 
ne  faifions  pas  tout  ce  qui  dépend  de 
nous  pour  nous  inftruire  complette- 
ment  de  ce  qui  a  rapport  à  notre  pla- 
nète ,  puifque  nous  avons  les  moyens 
d'en  déterminer  &  d'en  décrire  les 
limites  les  plus  reculées  ,  du-moins 
celles  qui  font  habitables.  Cette  re- 
cherche eft  fî  naturelle ,  que  tous  ceux 
qui  favent  les  premiers  élémens  des 
connoifTances  humaines ,  s'empreflent 
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d'étudier  notre  Globe.  N'ayons  donc 
pas  trop  mauvaife  opinion  M  notre 
{îèclc,&  ne  fuppofons  point  comme 
une  chofe  poflîble,  quon  ne  rendra 
pas  une  juÂice  entière  au  noble  plan 
de  découvertes  fiiivi  avec  tant  de 
confiance  &  de  fuccès  depuis  Tavène- 
ment  de  Sa  Majefté  au  Trône.  Cha- 
cun des  âges  futurs  ne  manquera  pas 
de  regarder  nos  derniers  Voyages 
comme  une  époque  brillante  dans 
THiftoire  de  notre  Pays  y  ces  Voyages 
ajouteront  à  notre  gloire  nationale, 
en  prouvant  que  le  Peuple  Anglois 
cft  de  tous  les  Peuples  du  Monde  , 
celui  qui  a  formé ,  pour  Tintérêt  gé- 
néral de  l'humanité ,  les  entreprifes 
les  plus  courageufcs  &  les  plus  diffi- 
ciles. On nappcrcevoit  que  des  ténè- 
bres &  de  la  confufion  dans  la  Géo- 
graphie de  la  moitié  de  la  furface  du 
Globe,  avant  ces  dernières  expédi- 


I 
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rions ,  &  il  ert  permis  de  regarder 
comme  les  minudœ  de  cette  fcience 
ce  qui  refte  encore  à  découvrir, 

4.°  Il  est  heureux  pour  les 
Sciences  ,  que  de  nouvelles  acquifi- 
tions  fur  quelques  parties  conduifènt 
en  gênerai  &  même  inévitablement 
à  des  découvertes  peut  -  être  encore 
plus  importantes  fur  d'autres  parties , 
^  que  des  travaux  de  pure  curiolité 
procurent  des  inftrudlions  précicufès. 
Il  cft  à  peine  poflîble  de  travcrfer  de 
nouvelles  mers  &  de  reconnoître  de 
nouvelles  contrées ,  (ans  découvrir  de 
nouvelles  richefles  pour  les  Sciences; 
Lors  même  que  nous  ferions  réduits 
aux  détails  rapportés  par  un  Marin , 
dont  les  connoiflances  ne  s'étendent 
guères  au  -  delà  des  bornes  étroites  de 
la  profeffion ,  &  dont  les  obfervations 
ne  font  pas  dirigées  par  Tcfprit  philo- 
tophique  ^  il  cil  bien  difficile  que  ces 
premiers  détails  ne  préfentent  pas  des 

i  iv 
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remarques  dont  le  Savant  peut  profitcfi 
Si  tel  eft  Teffet  général  de  tous  les 
Voyages  ,  quelle  fource  de  lumières 
n'offriront  pas  ceux  dont  je  parle  ici. 
Outre  des  Officiers  de  Marine  en  état 
d'examiner  les  côtes  nouvelles,  &dc 
les  tracer  avec  exaditude  fur  des 
cartes  ^  nos  vaitTeaux  portoient  des 
Artiftes  [a)  qui  dévoient  éclair  ci  r  par 
leurs  dcflins  tout  ce  que  le  difcours 
décriroit  d'une  manière  imparfaite  > 
des  Mathématiciens  [b)  chargés  de 


(a)  MM.  Pârkinfon ,  Hodges  &  Webber, 
dont  les  deffins  ornent  &  cclairciffent  le  Jqjirnal 
du  premier,  du  fécond  &  du  troilîème  Voyage  de 
Cook. 

(  b  )  "b/i.  Green  s'cmbarqiu  fur  VEndéûvour; 
MM.  Wales  &  Bayly  fur  la  Réfolution  8c  V Aven- 
ture ;  M.  Bayly ,  une  féconde  fois ,  avec  les  Capi- 
taines Cook  Se  King  durant  ce  Voyage ,  &  M.  Lydns 
avec  le  Capitaine  Phipps.  Les  obîervation^  faites 
par  MM.  Wales  &  Bayly,  pendant  le  fécond 
Voyage  de  Cook ,  font  déjà  entre  les  mains  du 
Public,  gr^ce  à  la  générolitç  du  Bureau  des  iot^ 
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recueillir  une  fuite  nombreufe  d  obfer- 
vacionsfcicncifiqucs,  &  des  Hommes 
verfés  dans  les  diverfes  parties  de  THif- 
toire  Naturelle  ,   auxquels  on  avoit 
recommandé  de  raflembler  ou  noter 
tout  ce  qu  ils  trouvcroicnt  de  nou- 
veau ou  de  précieux  dans  la  vafte 
étendue  de  leurs  recherches.  Si  le  Pu- 
blic a  payé  libéralement  les  travaux 
de  ces  Collègues  de  nos  Navigateurs  , 
il  s'eft  rencontré  un  Homme  qui  ^  ne 
voyant  pas  pour  lui  de  plus  noble 
récompenfe  que  le  plaifir  d'employer 
aux  progrès  des  Sciences  la  riche  for- 
tune qu'il  a  reçu  de  fes  Ancêtres,  s'efl: 
préfcnté  de  lui-même  j  qui ,  fe  fou- 
mettant  aux  fatigues  &  aux  dangers 
d'un  Voyage  autour  du  Monde  ,  a 
accompagné  M.  Cook  fur  ïEnd^a^ 


gimdes  -,  celles  de  M.  Cooiv  &  du  Capitaine  King , 
durant  celui-ci ,  fuivront  de  près  la  publication  de 
ce  Journal.  , 
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vour;  &  le  Monde  favant,  je  puis 
même  dire  tous  les  Habitans  de  \Eu- 
rope  en  général ,  n'oublieront  jamais 
les  obligations  qu  ils  ont  à  Sir  Jofèph 
Banks. 

M.  Wales  ,  qui  a  fait  lui-même 
un  de  ces  Voyages  ,  &:  qui  a  beau- 
coup contribué  aux  recherches  pre- 
cieufes  qui  en  ont  été  la  fuite ,  a  très- 
bien  développé  les  avantages  quil  en, 
cft  réfiilté  pour  les  Sciences. 

a  La  partie  des  Sciences  qu'on 
>9  peut  appeller  TAftronomie  nautique  , 
5î  étoit  dans  Tenfance  lorfque  nos  der- 
»  niers  Voyages  ont  commencé.  Les 
î^  bons  inftrumens  &  les  bons  Obfcr- 
5î  vateurs  étoient  très-rares  >  même  en 
5î  1 770  ,  on  jugea  néceffaire  dans 
'i'iX Appendix  des  Tables  de  Mayer^ 
«  publié  par  le  Bureaii  des  Longitudes^ 
w de  réfuter lafTertioiî d\ui  Aftronomc 
w  célèbre ,  de  TAbbé  de  la  Caille ,  qui 
«dit,  qu'on  ne  peut  prendre  la  hau- 
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îUcur  du  folcil  à  midi ,  la  plus  fîniple 
95  de  toutes  les  obfer vations ,  fans  s*ex- 
rpofer  à  une  erreur  de  cinq  ,  fix, 
îîlept  &  huit  minutes  (a).  Mais  ceux 


(a)  Il  s'exprime  ainfi  :  «  Si  ceux  qui  pro- 
»>  mettent  une  (i  grande  précifion  dans  ces  fortes 
99 de  méthodes,  avoient  navigué  quelque  tems,  ils 
isauroient  vu  fouvent  que,  dans  l'obrervation  la 
>j  plus  fimple  de  toutes ,  qui  eft  celle  de  la  hauteiu: 
99 du  foleil  à  midi,  deux  Obfervateurs ,  munis  de 
»>  bons  quartiers  de  réflexion ,  bien  reétifiés ,  dif- 
>j  fèrent  entr'eux ,  lorfqu'ils  obfervcnt  chacun  à 
sjpart,  de  5,6,  7  &  8  minutes.  » 

Ephémér,  1755-1765,  Introduction  ^  p.  32. 
Je  dois  dire  cependant ,  pour  rendre  juftice  à 
M.  l'Abbé  de  la  Caille ,  qu'il  eflàya  d'introduire 
la  méthode  de  découvrir  les  longitudes  par  les 
obfervations  de  la  lune ,  &  qu  il  propofa  de  calcu- 
ler la  diftance  de  la  lune  au  foleil,  &  aux  étoiles 
fixes.  Mais  l'imperfection  de  fes  inftrumens  ne 
rendit  pas  le  fuccès  de  cette  méthode  auffi  grand 
qu'il  auroit  pu  l'être.  La  gloire  de  l'établir  géné- 
ralement étoit  réfervée  au  Dodeur  Maskeline, 
notre  Aftronome  Royal.  Voyez  la  Préface  des 
Tables  pour  corriger  Us  effets  de  la  réfraction  & 
de  la  parallaxe  ,  publiées  en  Anglois,  en  1772» 
par  le  Bureau  des  Longitudes ,  fous  la  Direâ:io« 
du  Doéteur  Shepherd ,  Profeffeur  d'AftronomiG 
&  de  Phyfîque  expérimentale  à  Cambridge^ 
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î9  qui  fe  donneront  la  peine  d'exami- 
«ner  les  obfèrvations  ajlronomiques 
55  faites  pendant  le  fécond  Voyage  de 
95  Cook  ,  verront  qu'il  y  avoit  fur  nos 
îîvaifTeaux  peu  de  perfonnes,  même 
55  parmi  les  Bas  -  Officiers ,  qui  ne 
55  ruffent  en  ecat  d  obferver ,  avec  allez 
55  d*exa£litude ,  la  diftance  de  la  lune 
55  au  foleil  ^  ou  à  une  étoile  y  la  plus 
55  délicate  de  toutes  les  obfèrvations.' 
55  Je  puis  ajouter  que  ceux  qui  '>nt  été 
55  de  nos  dernières  expédition  con- 
55noifrent  mieux  &  pratiquent  plus 
55fouvent  que  les  autres  la  méthode 
55  de  faire  &  de  calculer  des  obfèr- 
55vations  pour  déterminer  la  décli- 
55  naifon  de  Taimant.  On  n'en  trouve- 
55roit  peut-être  pas  un  feul  avec  le 
5«  rang  d*Officier  ,  quelques  foient 
55  d'ailleurs  les  bornes  de  fes  connoif- 
55fances^  qui  ne  rougît  fi  Ion  croyoit 
55  qu'il  ne  fait  pas  obferver  &  calculer 
55  le  tems  à  la  mer.  Peu  d'années  néan* 
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î)  moins  ^  avant  nos  4ernieres  expé- 
55  ditions ,  on  ne  parloit  que  rarement 
55  de  ces  méthodes  parmi  les  Marins , 
55  &  même  les  Aftronomes  du  pre- 
55  mier  mérite ,  doutoient  de  la  poffi- 
i5bilité  de  les  employer  avec  une 
)5exa6titude  fufEfante  {a).  Les  lieux  où 


(  a)  Ot\  peut  ajouter  à  la  Remarque  de  M.  Wa- 
les ,  que  l'habileté  de  nos  Ofticicrs  de  Marine  à 
feire  des  obfcrvations  à  la  mer ,  doit  être  attribuée , 
dans  le  principe  ,  à  l'extrcme  attention  que  le 
Bureau  des  Longitudes  a  donné  à  cet  objet  im* 
portant.  On  a  récompenfé  d'une  manière  géné- 
reufe  les  Mathématiciens  qui  fe  font  occupes  du 
foin  de  perfedlionner  les  Tables  de  la  Lune ,  & 
de  faciliter  les  calculs ,  &  les  Artiftes  qui  ont  conf- 
truit  des  inftrumens  &  des  montres  marines  d'une 
plus  grande  cxaditude.  Il  paroît  que  les  Voyage? 
de  découvertes ,  &  les  opérations  du  Bureau  des 
Longitudes  marcho'.nt  de  concert,  &  qu'il  faut 
les  rapprocher,  fi  Ton  veut  fe  former  une  jufte 
idée  de  l'étendue  du  plan  pour  les  progrès  de 
rAftronomie&  de  la  Navigation,  mis  en  exécution 
depuis  l'avènement  de  Sa  Majefté  au  Trône.  Mais , 
outre  rétabliiibment  du  Bureau  des  Longitudes, 
fur  le  pied  aduel ,  on  doit  avouer  auili  que  le 
Roi  a  protégé  tout  ce  qui  a  rapport  aux  Arts  libé- 
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w  Ton  a  obfcrvq  pendant  ces  Voyages  i 
5î  relévanoii  &  Tepoque  des  marées 
îî  font  en  très-grand  nombre ,  &  il  en 
îîréfultc  des  détails  utiles  &  impor- 
îuans.  Dans  le  cours  de  ces  obferva- 
îuions,  quelques  faits  très-cuneux  & 
M  même  très-imprévus,  fe  font  offerts 
99  à  nous.  Il  fumra  d'indiquer  ici  la 


raux  &  aux  Sciences  utiles.  Ce  que  Sa  Majefté  a 
feit  pour  robfervation  du  paffage  de  Vénus  au- 
defllis  du  difque  du  foleil ,  Tinftitution  de  l'Aca- 
démie de  Peinture  te  de  Sculpture  i  les  magni- 
fiques logemens  accordés  à  la  Société  Roj'ale,  à 
celle  des  Antiquaires,  &  à  l'Académie  Royale i 
l'entretien  du  Jardin  des  Plantes  à  Ksvj  ^  pour 
lequel  on  a  envoyé  M.  Mafon  aux  extrémités  de 
V Afrique  ;  les  fommes  d'argent  prodiguées  aux 
Savans  ik  aux  ouvrages  iâvans  dans  toutes  les 
particc,  &  en  particulier  les  bienfaits  accor4és  à 
M.  Herfchell,  qui  lui  ont  permis  de  fe  dévouer 
entièrement  à  l'Aftronomie  -,  beaucoup  d'autres 
traits  de  la  magnificence  du  Roi ,  que  je  pourrois 
citer ,  diftingueront  le  règne  de  George  III,  lors 
même  que  ce  Prince  n'auroit  pas  protégé  tous 
ces  Voyages  heureux ,  qui  ont  (î  fort  reculé  les 
bornes  de  la  Géographie  &  de  la  Navigation. 
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n  hauteur  extrêmement  petite  du  floc 
«  au  milieu  de  TOcean  Pacifique  \ 
î^nous  l'y  avons  trouvée  de  deux  tiers 
?)  au-deffous  de  la  quantité  à  laquelle 
55  on  anroit  pu  s'attendre ,  d'après  la 
55  théorije  &  le  calcul. 

55  La  direction  Ôc  la  force  des 
55  courans  à  la  mer ,  forment  auflî  un 
55  objet  important  :  on  trouvera ,  dans 
55  nos  derniers  Voyages  ^^  beaucoup 
55  d'inftrudtions  fur  ce  point.  Ces  dé- 
55tails  utiles  ne  regardent  pas  feule- 
55  ment  les  mers  voifinesde  la  Grande^ 
55  Bretagne  ,  que  nos  vaiffeaux  tra- 
55  verfent  tous  les  jours ,  mais  celles 
55 qui  font  les  plus  éloignées,  &  où 
55  Ton  pourra  naviguer  déformais  fans 
55  beaucoup  de  peine.  Je  ne  dois  pas 
55  oublier  une  multitude  d'expériences 
55  fur  la  profondeur  de  la  mer,  fur 
55  fa  température ,  fur  ià  falurc  à  dif- 
Yi  férens  degtés  de  hauteur  ,  &  dans 
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wdes    endroits  &  des  climats  très- 
w  divers.  -     ' 

55  La  multitude  &  la  variété  de 
55  nos  expériences  dans  toutes  les  par- 
55  ties  du  Monde  ,  fur  la  déclinaifon 
55  &  Tinclinaifon  de  Taimant  ,  ont 
55  pofé  d'ailleurs  des  bafes  étendues  pour 
55  les  progrès  du  magnétifme;  ces  bafes 
55  ferviront  à  découvrir  la  caufe  &  la 
55  nature  de  la  difpofition  de  Taiguille 
55  aimantée  à  fe  tourner  vers  le  pôle 
55  boréal ,  ôc  la  théorie  de  fes  varia- 
55  tions.  On  a  fait  auffi ,  dans  des  en- 
55  droits  très-différens  &  très-éloignés 
55 lun  de  Tautre ^  des  expériences  fort 
55  utiles  fur  les  effets  de  la  gravité  j  on 
55  a  découvert  que  le  phénomène  ap- 
55pcllé  ordinairement.  Aurore- Bo'- 
55  réale ,  n  efl:  pas  particulier  aux  lati- 
55  tudes  Nord  élevées ,  qu'il  a  lieu  éga- 
55lement  dans  tous  les  climats  froids, 
55fîtués  au  Nord  ou  au  Sud. 

55  Mais 
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^'i  Mais  la  Botanique  eft  peuc- 
^^  être  de  toutes  les  Sciences,  celle  qui 
w  a  retiré  de  plus  grands  fruits.de  nos 
w derniers  Voyages >  on  dit  {a)  quils 
>nious  ont  procuré  la  connoiffancc 
w  d'au  moins  douze  cens  plantes  nou- 
w  velles  ,  &  que  les  talens  &  les  re- 
?î  cherches  de  Sir  Jofeph  Banks ,  &  des 
55  autres  N^uraliftcs  (  b  )  qui  ont  ac- 


lis 


(a)  Voyez  la  Préface  du  Dodeur  Shepherd, 
citée  plus  haut. 

(b)Lç.  Dodeuf  Solander ,  le  Do6fceur  Forfter 
&  fon  fils ,  &  le  Dodc      Spairman.  Le  Dodeuf 
Forfter  nous  a  donné  un  L-fLii  de^   dccouvertes 
botaniques  de  fon  Voyage   dans    le  livre,  inti- 
tulé :  Characleres  generum  plantarum  ^  &c. ,  & 
les  Philofophes  ont  trouvé  beaucoup  de  chofcs 
curieufes  dans  fes  ob/èrvadons  faites  pendant  un 
Voyage  autour  du  Monde.  Le  Dodeur  Sp  rrman 
a  aufli  publié,  à  fon  retour  en  Suède ^  un  Ou- 
vrage, dans  lequel  il  parle  fort  au  long  des  avan- 
tages quont  procuré  à   l'Hiftoire    Naturcllr     à 
rAftronomie ,  à  la  Géographie ,  à  la  Phylique  géné- 
rale ,  &  à  la  Navigation ,  nos  expéditions  dans  la 
mer  du  Sud. 

Tomç  h  k 
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îî  compagne  M.  Cook,  ont  beaucoup 
îî  ajouté  à  ce  que  nous  favions ,  dans 
«  chacune  des  oranches  de  THittoirc 
r  Naturelle.  55 

^  On  peut  attribuer  à  nos  OfEcien 
de  Marine  en  général ,  ou  aux  Sayans 
qui  les  accompagnoient,  les  connoif- 
fances  nouvelles  dont  je  viens  de  tracer 
le  précis;  mais  il  eft  une  découverte 
fort  intéreffante  que  nous  devons  à 
M.  Cook  (eul,  &  fur  laquelle  il  s'ex- 
prime ainfi  : 

a  Quelque  soit  le  jugement  du 
5î  Public  fur  nos  travaux  &  fur  leur 
r(uccès,  je  finis  cette  relation,  en 
îîobfervant  avec  une  véritable  fatis- 
5î  fadion  ,  que  ,  lorfque  les  Pliilo- 
î?  fophes  ne  difputeront  plus  (ur  le  pré- 
5?  tendu  Continent  auftral ,  ce  Voyage 
55  du  moins  fera  remarquable  aux  yeux 
5î  de  tous  les  hommes  Icnfiblcs,  parce 
'i'i  que  je  fuis  venu  à  bout  de  conlerver 
:5la  fanté  d'un  nombreux  équipage^ 


s. 
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Vî  durant  un  auffi  long  cfpace  de  tems, 
^î  dans  des  climats  fi  divers,  &  malgré 
w  une  fuite  continuelle  de  peines  &  de 
?5  fatigues  (  a).  î^ 

5»°  Mais,  fi  nos  derniers  Voyages 
ont  procuré  de  nouvelles  richefles  aux 
diverfes  parties  des  Sciences»  silsont 
étendu  notre  connoiiTance  du  Globe  ; 
s'ils  ont  rendu  faciles  les  anciennes 
routes  du  commerce^  &  s*ils  en  ont 
ouvert  de  nouvelles  i  s'ils  ont  reculé 
les  bornes  de  la  Navigation  &c  de 
TAftronomie  >  s'ils  ont  ajo jté  aux  pro- 
grès de  chacune  des  branches  de  THiC 
toire  Naturelle  j  s'ils  ont  fourni  les 
moyens  de  conferver  la  (anfé  &  la 
vie  des  équipages  y  il  ne  faut  pas  ou- 
blier un  autre  objet  ^  fur  lequel  ils 
offrent  au  Philolophe  des  matériaux 
précieux ,  je  veux  dire  l'étude  de  la 


(  a)  Voyet  la  fin  du  fécond  Voyage  de  Coolc. 
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nature  humaine,  dans  des  pofitions 
auflî  neuves  qu'intereflàntes.  Quel- 
qu'éloignes  ,  quelque  fêpares  que 
puiffcnt  être  du  commerce  des  Nations 
plus  polies  ,  les  Habitans  des  parties 
du  Monde  les  moins  connues,  fi  THif 
roirc  ou  nos  propres  remarques  de- 
montrent  qu'on,  eft  allé  autrefois  les 
vifiter  dans  leurs  retraites^  &  que  des 
mœurs ,  des  opinions  &  des  langues 
étrangères  fe  font  mêlées  à  leurs  noceurs, 
à  leurs  opiiiions  &  à  leur  idiome  ^ 
les  obfervations  faites  chez  ces  Peu- 
ples ,  doivent  être  de  peu  d  utilité , 
lorfqu  il  s'agit  de  peindre  l'homme  tel 
qu'il  eft  dans  les  divers  degrés  de  l'état 
de  nature*  Les  Habitans  de  la  plu- 
part des  îles  contigues  au  Continent  de 
lAfie  y  dont  on  a  décrit  fouvent  les 
mœurs  &  les  inftitutions  ,  me  pa- 
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courageux  Navigateurs  ont  abordé  > 
&  qui  même  ont  été  la  principale 
fcène  de  leurs  opérations.  Les  Natu- 
rels de  ces  contrées  n*ont  point  eu, 
que  Ion  fâche  ,   de  communication 
avec  une    Tribu   différente  ,  depuis 
leur  établiflement  primitif  dans   ces 
climats  >  abandonnés  entièrement  à 
eux  -  mêmes  pour  tous  les  arts ,  ôc  à 
leurs  anciennes  traditions  pour  toutes 
leurs   ^r»utumes   &  leurs  inlHtutions 
politiques  &  religieufes  ^  n  ayant  reçu 
des  Sciences  aucune   culture  y  fédu- 
cation  n'ayant  point  altéré  leur  carac- 
tère ;,  ils  offrent  à  robfervatcur  attentif 
des  remarques  qui  ferviront  à  devi- 
ner jufquou  la  nature  humaine,  fans 
fecours  étrangers ,  peut  dégénérer ,  & 
en  quels  points  elle  peut  exceller.  Au- 
roit-on  jamais  penfé  que  cette  férocité 
brutale  ,  qui  le  nourrit  de  chair  hur 
maine ,  &  cette  affreufe  fuperftition , 
qui  immole  des  viilimes  humaines^ 
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fc  retrouvât  parmi  les  Peuplades  de- 
couvertes  récemment  dans  TOcean 
Pacifique,  lefquellcs,  à  d'autres  égards, 
paroiflent  n'être  point  étrangères  aux 
îcntimens  de  riiumanité  s  lefquelles 
femblent  avoir  fait  quelques  progrès 
vers  la  vie  fociale ,  &  être  habituées  à 
une  {ubordination  &  à  un  gouverne- 
ment ,  qui  tendent  d  une  manière  fi 
naturelle  à  reprimer  la  fougue  des  paf- 
fionç  ardentes,  &  à  développer  les 
forces  cachées  de  rcnrendement  ? 

Si  nous  détournons  les  regards 
de  ce  tableau ,  qui  fournira  au  Phi- 
lofophe  un  vaftc  fujet  de  triftes  réfle- 
xions y  obferverons  -  nous  fans  éton- 
nement,  à  quel  degré  de  perfection  , 
la  même  Tribu  ,  (  à  laquelle  on  peuc 
joindre  à  quelques  égards^  les  Tri- 
bus de  Sauvages  Américains  ^  que 
M.  Cook  a  eu  occafion  de  voir  dans 
le  cours  de  fon  dernier  Voyage  ) ,  a 
porté  fa  mufique  plaintive,  fes  fpec' 
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taclcs  dramatiques ,  fcs  danfeSj  &  les 
jeux ,  les  difcours  de  fcs  Chefs ,  les 
chants  de  fcs  Prêtres ,  la  folemnite  de 
(es  procédions  religieufes  ,  fes  arts  dtc 
(es  manufadtures ,  les  méthodes  in- 
génieufes  par  lefquelles  elle  fupplcc 
à  la  qualité  des  matières  qu  elle  mec 
en  œuvre  ,  à  Timperfeâion  de  fes 
outils  &  de  fes  machines ,  les  ouvrages 
furprenans  qu'elle  produit  après  un 
travail  opiniâtre  ,  (es  étoffes  &  fcs 
natte» ,  (es  armes ,  fes  inftrumens  de 
pêche ,  fes  ornemens  &  fes  meubles , 
qui ,  du  côté  du  deflèin  &  de  l'exé- 
cution ,  le  difputent  à  tout  ce  que 
X Europe  moAcvnz  o\x  fantiquité  nous 
offrent  en  ce  genre. 

Les  hommes  pénétrés  de  la  leâ-urc 
des  Anciens,  fc  plaifent  à  examiner 
les  refres  des  ouvrages  des  Romains 
ou  des  Grecs  >  ils  aiment  à  parcourir 
les  eftampes  de  Montfaucon,  &  ils 
contemplent  avec  un  plaifir  extrême 
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la  belle  colledion  de  Sir  William - 
Hamilton  :  cet  amufèment  eft  raifon- 
nable  &  inftruûif  j  mais  leur  curiofite 
ne  fera-t-elle  pas  plus  fatisfaite  encore  5 
ne  trouveront  -  ils  pas  un  plus  vaftc 
fujet  de  réflexions  importantes,  s'ils 
paflènt  une  heure  à  examiner  cette 
multitude  d'ouvrages  rapportés  des 
parties  du  Globe  les  plus  éloignées, 
qui  enrichiflent  aujourd'hui  le  Mufée 
Britannique  ^  &  celui  de  Sir  Ashton- 
Lever?  Quand  les  objets  intéreflans 
qu  offre  la  Chambre  feule  de  San- 
dwich ,  à  THôtel  de  Sir  Ashton , 
feroient  la  feule  acquifition  qu  euffent 
procuré  nos  expéditions  à  l'Océan 
Pacifique ,  pourroic-on  héfiter ,  avec 
du  goût  ou  avec  des  yeux,  à  dire 
que  les  Voyages  de  M.  Cook  n'ont 
pas  été  infrudueux  ?  Les  frais  de  ces 
trois  Voyages  n'excèdent  peut-être 
pas  les  fommes  qu'on  a  dépenfé  pour 
louiller  les  ruines  (ïHçrçulamm ,  ôc 
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je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  les 
nouveautés  des  îles  de  la  Société  ou 
des  îles  Sandwich  me  {emblent  plus 
propres  à  fixer  Tatterition  des  Savans 
de  nos  jours ,  que  ces  ouvrages  anti- 
ques qui  attefienc  la  magnificence  ro- 
maine. 

J'emprunterai  ici  les  mots  d'un 
Ecrivain  très  -  ingénieux ,  pour  con- 
firmer la  jufteflc  de  cette  remarque. 
«  Dans  un  fiècle,  dit  M.  Warton(a), 
w  qui  eft  parvenu  au  plus  haut  degrc 
5î  du  raffinement ,  on  voit  commencer 
îî  cette  efpèce  de  curiofité ,  qui  (e  plaîc 
55  à  fuivre  les  progrès  de  la  vie  fociale  , 
îîà  développer  les  gradations  de  la 
«  fociété ,  &  à  compter  les  efforts  de 
«  la  nature  humaine ,  pour  arriver  de 
35  la  barbarie  à  la  civilifation.  Il  eft 


ti 


ï. 


(  a  )  Préfîce  de  l'Ouvrage ,  intitulé  :  Hiflory 
f?f  En^lish  Poeery. 


div  INTRODUCTION 
w  naturel  qu'on  s'occupe  beaucoup  de 
w  ces  fpeculacions  à  une  pareille  cpo- 
wque.  Lorfquc  nous  contemplons 
îî  l'état  fauvage  de  nos  ancêtres  j  nous 
>uriomphons  de  notre  fupériorite  ; 
9?  nous  aimons  à  remarquer  les  pas  par 
wlcfquels  nous  fommes  parvenus  de 
îîla  groflicreté  à  rélegancc,  &  nos 
59  reflexions ,  fur  ce  (ujct ,  font  accom- 
îîpagnees  d'un  fentiment  d'orgueil,, 
îî  produit  fur-tout  par  une  compa- 
wraifon  fecrctte  de  la  difproportion 
99  infinie  qui  fc  trouve  entre  les  foibics 
ïîiuccès  des  anciennes  Peuplades,  & 
99  nos  progrès  aduels.  Une  imagination 
99  fenliblc  eft  d'ailleurs  fortement  émue 
99 à  l'afped  des  mœurs,  des  monu- 
99  mens ,  des  coutumes ,  des  méthodes 
.99&  des  opinions  de  l'antiquité,  qui 
99  forment  un  contrafte  fi  frappant 
99  avec  les  mœurs ,  les  monumens  ,  les 
99  coutumes,  les  méthodes  &  les  opi- 
99  nions  de  nos  jours ,  &  qui  offrent 
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îî  la  nature  &  les  inventions  humaines^ 
îîfous  des  points  de  vue  nouveaux , 
îîdans  des  circonftances  inattendues , 
«&  fous  des  formes  diverles  :  ce 
9^  fpedacle  ne  nous  procure  pas  feule- 
î^ment  de  ftcriles  plaifirs;  il  nous  ap- 
5^  prend  à  mettre  une  jufte  valeur  à 
7î  nos  richefTes ,  &  il  nous  encourage 
r  à  cultiver  les  Arts  &  les  Lettres ,  qui 
î5 ont  une  liaifon  fi  intime  avec  lexif- 
rtence  &  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
5UUS  lociales.  ^^  Il  n'eft  pas  befoin 
d'obferver  que  les  mœurs  y  les  monu- 
mms ,  les  coutumes  y  les  méthodes  & 
les  opinions  des  Habitans  aduels  de 
rOcéan  Pacifique  ,  ou  de  la  côte 
Oueft  de  X Amérique  feptentrionale , 
prefentent  le  contrafk  le  plus  frap- 
pant y  fi  on  les  compare  avec  ce  qu'on 
voie  de  nos  jours  en  Europe;  & 
qu  une  imagination  fenfible  fera  vrai- 
lemblablement  plus  frappée  du  récit 
des   cérémonies    d  une    Natchc    de 


■■■  Il 


le: 


S: 

il 


clvj     INTRODUCTION 

Jonga  -  Taboo  ^  que  d'un  tournois 
gothique  exécute  à  Londres  ;  des  fta- 
tues  coloflales  de  Tîle  de  Pâques,  que 
des  reftes  myllerieux  de  la  chauffée 
desGeans.  ' 

Nos  DERNIERS  VoYAGES  préfcntent 
une  multitude  do  faits  fînguliers , 
fur  ce  qu  on  peut  appeller  THiftoire 
Naturelle  de  refpèce  humaine  fous 
les  différens  climats ,  &  ils  offrent  aux 
Philofophes  un  vafte  fujet  de  difcuf- 
fion.  S*il  faut  indiquer  une  queftioa 
de  cette  efpèce ,  on  fait  qu  on  a  fou- 
vent  difpute  de  nos  jours  fur  Texiftence 
des  races  de  Géans  ^  &  en  particulier 
fur  la  Peuplade  établie  dans  un  diC- 
trid  du  côté  Nord  du  Détroit  de 
Magellan  ,  dont  on  difoit  que  la 
ûature  excède  beaucoup  la  Itature. 
ordinaire  :  il  ne  doit  plus  y  avoir  de. 
doute  ou  d  uicrédulité  fur  ce  point,  &. 
les  objeibions  ingénieufes  du  fcep- 
tique  Auteur  des  Recherches  PliUo^^ 
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fophiques  fur  les  Américains  (a)^ 
ne  (ont  d*aucun  poids ,  lorfqii  on  les 
mec  en  balance  avec  les  témoignages 
unanimes  &  exads  de  Byron ,  Wallis 
&  Carteret. 

Il  n  y  a  peut-être  pas  de  recherches 
plus  intéreflantes  que  celle  des  migra- 
tions des  diverfes  familles,  ou  Tribus 
qui  ont  peuplé  la  terre,  &  on  trouve 
dans  nos  derniers  Voyages  une  mul- 
titude de  découvertes  curieules  fur  ce 
point.  On  fa  voit  en  général  que  les 
Malais ,  Nation  de  ÏA/ie  {b) ,  ce  ctoient 
î^  autrefois  ceux  de  tous  les  Peuples 
•i-)  de  Y  Inde ,  qui  faiioient  le  plus  de 
5î  commerce  >  que  la  Navigation  de 
-îî  leurs  vaifléaux  marchands  ne  fe  bor- 
•ïî  noit  pas  aux  diverfes  côtes  de  YInde  ; 
^'i  qu'ils  alloient  jufqu'à  celles  de  XA- 
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(a  )  Tom.  I ,  pag.  331. 
(b  )  J'emploie  ici  uns  phrafe  de  Kempfer ,  tirée 
de  fon  Hiftoire  du  Japon  ^  vol.  I,  pag.  93. 
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Yifrique  ^  &  en  particulier  à  la  grande 
wîlc  de  Madagafcar[a),  Le  titre  de 
59  maître  des  vents  &  des  mersfituées 
w  à  VEJl  &  à  l^Oue/i  ,  que  prenoic 
55  le  Roi  des  Malais ,  en  eft  une  preuve 
55  évidente.  La  langue  Malaife,  qui 
55s'eft  répandue  prefque  dans  tout 
55  l'Orient ,  ainfi  qu  autrefois  le  Latin  y 
55  &  aujourdliui  le  François ,  {è  font 
55  répandus  dans  toute  ï Europe  ,  le 
55  démontrent  bien  mieux  encore.  55 
Mais  on  (àvoit  très  -  imparfaitement 


im 


(  a  )  M.  de  Pages ,  qui  a  relâché  à  Mada- 
gafcar  en  1774,  attefte  que  les  Malais  ont  non- 
feulement  fréquenté  cette  île ,  mais  qu'ils  y  ont 
produit  une  des  races  des  Habitans  :  «  ils  m  ont 
13  paru  provenir  de  diverfes  races .  dit  -  il  j  leur 
ï>  couleur ,  leurs  cheveux  &  leur  corps  l'indiquent  *, 
jjceux  que  je  n'ai  pas  cru  defcendans  des  anciens 
»> Naturels  du  Pays,  font  petits  &  trapus*,  ils  ont 
»les  cheveux  prefque  unis,  &  font  olivâtres  y  comme 
99 les  Malais  j  avec  qui  ils  ont,  en  général ,  une 
99e/fjèce  de  rtfjembiance.  n  Voyage  de  M.  de 
Pages,  tom.  II,  p.  90. 
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que  depuis Madagafcar  jufqu'aux  Mar- 
qui/es  &  à  YiU  de  Pâques ,  c*eft-à- 
dirc  prefque  depuis  la  cpte  orientale 
de  X Afrique ,  jufqu  aux  mendiens  où 
Ton  approche  de  la  côte  occidentale 
de  ï Amérique  i  la  même  Tribu  ou 
Nation  qu'on  peut  appeller  la  Nation 
Phéniciene  du  Monde  oriental  ,  eût 
formé  des  établilTemens  qui  renfer- 
ment plus  de  moitié  de  la  circonfé- 
rence du  Globe*,  qu'elle  eût  fjndé  des 
colonies  à  prefque  tous  les  points  in- 
termédiaires de  ces  immenics  parages , 
fur  des  îles  qui  (è  trouvent  à  des  dif- 
tances  extraordinaires  de  la  Métropole, 
&  qui  ignorent  à  préfent  leur  exiftencc 
mutuelle.  On  ne  pouvoit  connoîtrc 
ce  fait  hiftorique,  avant  que  les  deux 
premiers  Voyages  de  M.  Cook  euffenc 
découvert  un  11  grand  nombre  d'îles 
nouvelles  dans  TOcéan  Pacifique  du 
Sud  :  il  n  ell  pas  feulement  fondé  fur 
la  reilèmblance  des  ufagcs  6c  des  indi- 
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tutions  y  on  en  a  donne  la  plus  facis- 
faifante  de  toutes  les  preuves ,  celle 
qui  fe  tire  de  TafEnité  du  langage; 
M.  Marfden  ,  qui  paroît  avoir  étudie 
ce  fujec  curieux  avec  beaucoup  d'at- 
tention (a) y  dit  qu'il  re/ie  encore  à 


i 


(aj  Archa:oIog.  vol.  VI,  pag.  155.  Voyez 
aiiffi  fon  Hijlory  of  Sumatra  ^  pag.  166,  où  Ton 
trouve  le  paflage  iliivant  :  ««  outre  le  Malais ,  on 
39  parle  à  Sumatra  une  variété  d'idiomes ,  qui  ont 
53  non-feulement  une  aftinitc  manifefte  les  uns  avec 
>5  les  autres ,  mais  avec  la  langue  générale ,  qu'on 
«trouve  répandue  &  indigène  fur  toutes  les  îles 
»jdes  mers  Orientales,  depuis  Madagafcar^  juf- 
»j  qu'aux  terres  les  plus  éloignées ,  découvertes  par 
ï5  le  Capitaine  Cook  -,  c'eft  -  à  -  dire ,  fur  un  plus 
jj  grand  efpace  que  celui  qu'ait  jamais  embraiîè 
Jïla  langue  latine,  ou  toute  autre  langue.  Cette 
»j  langue  générale  a  été  plus  ou  moins  mélangée  ou 
ïî corrompue  en  ditîérens  endroits-,  piais  on  ap- 
>î  perçoit  encore  une  uniformité  frappante  de  la 
iiplupart  des  mots  radicaux  dans  Us  dialectes  qui 
>j/ir  rejjemblent  te  moins  ^  &  en  particulier  fur 
jîdes  terres  très-éloignées  les  unes  des  autres^ 
3î  Aux  Philippines  ôc  à  Madagafcar ,  par  exemple 
»5  on  ne  remarque  guères  plus  de  dinérence  dan  ' 
-ajles  termes  des  Idiomes  de  ces  deux  contrées 
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indiquer  les  anneaux  d'une  fi  longue 
chaîne.  Les  îles  Sandwich  y  décou- 
vertes durant  ce  Voyage  ,  ajoutent 
quelques  anneaux  à  la  chaîne  dont 
parle  cet  Ecrivain  j  M.  Cook  n'ayant 
pas  eu  occafion  de  porter  fes  recher- 
ches dans  les  parties  les  plus  occiden- 
tales de  la  mer  Pacifique  du  Nord  , 
le  Ledeur  de  (on  troifieme  Voyage 
me  faura  donc  quelque  gré  d  y  avoir 
ajouté  des  notes ,  qui  prouvent  fans 
réplique  qu  il  faut  chercher  à  la  même 
fource ,  lorigine  des  Habitans  des  îles 
des  Larrons  ou  des  Marianes  ,  de 
ceux  des  Carolines  y  &  des  Naturels 
des  îles  reconnues  par  nos  vaiffeaux. 


ïsque  dans  les  Dialedtes  des  Provinces  voifines  dit 
M  même  Royaume.  j> 

Note  du  Traducteur.  M.  Mairder.  s  occupe 
actuellement  d'un  grand  Ouvrage  fur  la  Langue 
Malaife,  qui  ne  lainera  plus  de  doutes  fur  cette 
vérité. 
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J  ai  voulu  donner  une  preuve  frap- 
pante des  vaftes  fuccès  de  cette  langue 
orientale ,  &  montrer  que  (i  tant  de 
Peuplades  fi  éloignées  les  unes  des 
autres^  ne  font  pas  de  la  même  race, 
qu'elles  ont  eu  du-moins  des  com- 
munications intimes  entre  elles  :  pour 
cela  f  j  ai  dreffé  une  table  comparative 
des  termes  numériques ,  fur  un  plan 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  a  au- 
cune des  tables  analogues  publiées 
jufqu'à  préfent  (a). 

Nos  DERNIERS  NAVIGATEURS  u'oUt 

pas  feulement  jette  du  jour,  fur  les  mi- 
grations de  la  Tribu  qui  s  cft  répandue 
d'une  manière  fi  extraordinaire  (ur  les 
îles  de  rOcéan  oriental,  ils  nous  ont 


^a  )  Des  obfLTvations  de  M.  Banks ,  inférées 
dans  la  collcdion  de  Haukclworth ,  vol.  III, 
piig.  777  de  l'original  ,  m'ont  fourni  refqiiifle 
gcnérale  de  cette  Table  j  qui  le  trouve  à  la  fin 
du.  troifième  volume.  Appcndix  ^  n°  2.»       . 
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rapporté  d*ailleurs  beaucoup  de  détails 
curieux  fur  une  autre  des  Peuplades 
de  la  terre  y  que  le  fort  a  placé  fous 
des  climats  moins  heureux.  Je  parle 
des  Eskimaux  ,  qu  on  n  a  trouvé 
jufqu  à  préfent  que  fur  la  côte  de 
Labrador  f  &  de  la  Baie  de  Hudfon, 
&  qui  différent  en  plufieurs  points 
caradériftiques ,  des  Sauvages  établis 
dans  l'intérieur  de  X Amérique  /epten-- 
trionale.  On  a  découvert ,  il  y  a  envi- 
ron vingt  ans  (a),  que  les  Eskimaux 
&  les  Groënlandois ,  offrent ,  à  tous 
égards^  des  rapports  de  coutumes,  de 
mœurs  &  de  langues,  qui  démon- 


f! 
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(a )  Voyez  XJIîjloirc  du  Groenland, par  Crantz » 
volume  I,  p.  262.  On  y  dit  que  les  frères  Mo- 
raves  ayant  vifité  les  Eskimaux  de  k  côte  de  La- 
brador,  de  l'aveu  &  avec  les  fecours  de  Sir  Hugh 
Pallifer,  qui  étoit  alors  GouverneuF  de  Terre" 
Neuve  ,  trouvèrent  que  la  langue  des  Eskimaux 
&  celle  des  Groënlatidois  ne  diâerent  pas  autant 

que  les  deux  diakdes  de  Tidiôme  hollandois. 
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trent  ridentite  primitive  des  deux 
Natiom.  En  1 772» ,  M.  Hearne ,  qui 
a  fuivi  plus  loin  cette  Peuplade  mal- 
hcurcufe ,  vers  la  partie  du  Globe  où 
elle  s'etoic  originairement  embarquée 
liir  les  pirogues  de  peaux ,  en  a  trouve 
quelques  individus  à  rembouchure  de 
la  rivière  de  Cuivre ,  par  foixante  - 
4ouze  degrés  de  latitude ,  &  environ 
cinq  cens  lieues  plus  loin  à  TOueft 
que  le  point  le  plus  occidental  où 
s'eft  porté  Pickerigill  dans  le  Détroit 
de  Davis.  M.  Cook  a  achevé  cette 
découverte  >  en  prouvant  que  les  îles 
&  la  côte  de  la  bande  Oueft  de  XA» 
viérique  feptentrionale  ^  font  habitées 
par  la  même  Tribu.  On  la  rencontre 
à  Y  entrée  de  Norton ,  à  Oonalashka^ 
ôc  à  Y  entrée  du  Prince  Guillaume, 
c'eft-à-dire ,  à  près  de  quinze  cens 
lieues  de  (es  écabliflèmens  au  Groén-^ 
landôc  lur  la  côte  de  Labrador,  Cette 
afTertion  n  eft  pas  fondée  fur  lanalogie 
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des  mœurs  :  la  table  {a)  fur  laffinite 
•des  idiomes ,  dreflee  par  M.  Cook, 
diffipera  tons  les  doutes^  même  pour 
ceux  qui  cherchent  la  vérité  avec  le 
plus  de  fcrupule. 

Son  TROISIEME  Voyage  a  fixé 
d  autres  points  plus  importans  ,  il  a 
découvert,  ou  du  moins  il  a  prouve 
d'une  manière  démonftrative  la  proxi- 
mité des  deux  Continens  de  XAjîe  & 
de  X  Amérique  ,  &  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'on  ne  tournera  plus  en  ridicule 
ceux  qui  penfent  que  XAJie  a  pu  peu- 
pler ï  Amérique. 

Ainsi  ,  nos  derniers  Navigateurs 
ont  rendu  fervice  même  à  la  Religion 
en  décruifant  une  objedion  que  les 
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( a )  Elle  forme YAppendix  n° 6.  Crantz  nous 
dit  que  les  Groënlandois  défîgnent  leur  Nation 
par  le  mot  de  Karalit.  Ce  nom  reiîemble  beau- 
coup à  celui  de  Kanagyjl ,  que  prennent ,  félon 
le  rapport  deSthaelin,  les  Habitans  de  Kodiak, 
l'une  des  îles  Schumagin, 
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Incrédules  ont  propofé  (ouvcnt ,  fiif 
la  population  des  divcrfes  contrées  de 
la  terre,  telle  qu  elle  cft  racontée  par 
Moyfe  (a). 

6.°  Jusqu'ici  j'ai  envifagé  nos 
Voyages  par  rapport  aux  avantages 
qu'ils  peuvent  nous  procurer.  Mais 
on  demandera  s'ils  ont  été  ou  s'ils 


(a)  Les  Incrédules  ont  fait  une  multitude 
d'objections  qui  fuppofoient  beaucoup  d'ignorance. 
Obfervez  comment  l'Auteur  des  Recherches  Phi- 
lofophiques  fur  les  Amérkansy  s'exprime  fur  cette 
quefHon  :  «<  cette  diftancç  >  que  M.  Antermony 
ïjveut  trouver  fi  peu  importante,  eft  à-peu-près 
ïïde  huit  cens  lieues  gauloijes  au  travers  d*un 
99  Océan  périlleux  j  8c  impoffible  à  franchir  avec 
»jdes  canots  auffi  chétifs  8c  auflî  fragiles  que  le 
«font,  au  rapport  de  Ilbrand-Ides ,  les  chaloupes 
sïdes  Tungufes  ,  &c.  &c.  tom.  /,  pag.  136.» 
Si  cet  Ecrivain  avoit  fu  que  les  deux  Continens 
ne  font  pas  éloignés  l'un  de  lautre  de  plus  de 
treize  lieues  (  au  lieu  de  huit  cens  ) ,  qu'un  fi  petit 
efpace  eft  d'ailleurs  femé  d'îles  intermédiaires ,  il 
n'auroit  pas  ofé  faire  valoir  avec  tant  d'afliirance 
cette  raiion ,  contre  le  fyftême  de  M.  Bell ,  fur  le 
Pays  qui  a  envoyé  des  Habitans  k  X Amérique 
Jeptentrionale» 
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doivent  être  de  quelque  utilit:  aux 
Peuplades  que  nous  avons  décou- 
vertes? Les  Hommes  doués  de  l'cC- 
prit  de  bienveillance ,  apprendroient 
fûrcment  avec  plaifir  des  faits  qui 
autorifaflcnt  à  répondre  fans  héfiter^ 
d  une  manière  affirmative  :  au  défaut 
de  pareils  faits ,  nous  pouvons  du- 
moins  nous  flatter,  que  même  à  cet 
égard ,  nos  dernières  expéditions  dans 
rOcéan  Pacifique  n'ont  pas  été  in- 
fru£tucufcs.  Les  terres  nouvelles^  dé- 
couvertes autrefois ,  entraînèrent  des 
guerres  ou  plutôt  des  maflacres;  on 
eut  à  peine  trouvé  de  nouvelles  Na- 
tions qu  on  les  anéantit ,  &  Ton  ne 
peut  fe  rappeller  les  horribles  cruautés 
des  Conquérans  du  Mexique  ôc  du 
Pérou ,  fans  rougir  des  excès  du  fana- 
tifme  religieux  &  de  la  nature  humaine. 
Nos  derniers  Navigateurs  font  allés 
reconnoître  les  réduits  les  plus  cachés 
de  la  terre  i  non  pour  acquérir  des 
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propriétés  ,  mais  pour  reculer  les 
bornes  des  connoiflànces  >  ils  (ont  ailes 
voir  de  nouvelles  Peuplades  avec  des 
fèntimens  d  amitié  >  ils  dcfiroient  feu- 
lement leur  donner  une  exiftence  pu- 
blique ,  les  inltruirc  des  devoirs  de 
toutes  les  fociétés,  &  fuppleer  aux 
défauts  de  leur  pofition ,  en  leur 
communiquant  une  partie  de  nos  arts 
&  de  nos  lumières,  &  ces  Voyages 
ordonnes  dans  des  vues  de  bienrai- 
fance  ^  par  Georges  III ,  ont  dû  avoir 
quelques  fuccès.  Les  fe jours  multi- 
pliés de  nos  vaiileaux,  le  commerce 
long-tems  prolongé  de  nos  équipages 
avec  les  Naturels  des  îles  des  Amis , 
de  la  Société  ôc  Sandwich^  ont  fûre- 
ment  jette  quelques  rayons  de  lumière 
dans  refprit  novice  de  ces  pauvres 
Peuplades.  Les  objets  extraordinaires 
pour  elles ,  qu  elles  ont  eu  ainfi  occa- 
lîon  d  obferver  &  d'admirer  ,  n'ont 
pu  manquer  d'étendre  leurs  idées  & 
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de  fournir  de  nouveaux  objets  d'ali- 
mens  à  l'exercice  de  leur  raifon.  En 
fe  comparant  avec  nous,  elles  ont  du 
être  frappées  d  un  (entiment  profond 
de  leur  infériorité  >  les  motifs  les  plus 

Îmiffans  ont  dû  les  exciter  à  fortir  de 
eur  mifere  &  à  fe  rapprocher  de  ces 
cnfans  du  foleil,  qui  daignoient  jetter 
les  yeux  fur  elles,  &  qui  leur  laiffoient 
des  marques  de  gencrofité  &  de  bien- 
faifance.   Nos  quadrupèdes  utiles  & 
nos  végétaux  ,  dont  on  a  enrichi  leur 
pays,  leur  offrent  de  nouveaux  moyens 
de   fubfiftance  ,    àc  ajouteront  fans 
doute  à  leur  bien-être  &  à  leurs  plai- 
firs.  Quand  cet  avantage  feroit  le  feul 
que  nous  leur  ayons  procuré^  ofera- 
t-on  dire  qu  elles  n  ont  pas  beaucoup 
acquis?  Mais  n*y  a-t-il  pas  lieu  de 
porter  plus  loin  nos  efpérances'   La 
Grande  -  Bretagne   elle  -  même  ,  à 
répoque  où  les  Phéniciens  y  abor- 
dèrent pour  la  première  fois ,  étoit 
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Jbabicéc  par  des  Sauvages  qui  fe  pei- 
gnoient  le  corps ,  dont  la  civilifation 
n'étoic  peut  -  être  pas  plus  avancée 
que  celle  des  Infulaires  de  la  Nou- 
velle -  Zélande  y  &c  qui  fûrement 
ctoient  moins  polices  que  les  Naturels 
de  Tonga-  Jaboo  ou  d'O-Tdùi.  La 
communication  que  nous  avons  ou- 
verte avec  les  Peuplades  de  TOcéan 
Pacifique ,  hâtera  fans  doute  leurs  pro- 
grès :  qui  fait  fi  nos  derniers  Voyages 
ne  feront  pas  Tprigine  de  la  civiliià- 
tion  de  ces  nombreules  Tribus  j  fi 
no'js  n  aurons  pas  ccntribué  a  1  abo- 
lition de  leurs  affreux  facrifices ,  & 
de  ces  horribles  feftins  dans  lefquels 
elles  ie  nourriflent  de  chair  humaine  j 
fi  nous  n'avons  pas  établi  des  bafes 
d'après  Icfquelles  on  les  verra ,  par  la 
fuite  ,  former  des  inftitutions  plus 
utiles  encore^  &  arriver  à  une  place 
honorable  parmi  les  Nations  de  la 
terre  ? 
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Après  avoir  ainfi  difcute  les  divers 
points  dont  l'examen  m'a  paru  con- 
venir à  cette  Introduction  générale, 
il  ne  reftc  plus  qu  à  expofer  un  petit 
nombre  de  faits,  fur  lefquels  le  Lefteur 
a  droit  de  me  demander  des  éclair- 
ciflemens. 

M.  CooK ,  fâchant ,  avant  fon  de- 
part  Ôl  Angleterre  y  qu'il  netoit  pas 
feulement  chargé  des  opérations  du 
Voyage ,  mais  qu'on  attendoit  de  lui 
la  relation  de  les  découvertes  &  de 
fcs  travaux ,  avoir  eu  foin  de  difpofcr 
fon  Journal  pour  la  prefle.  J'ai  (uivi 
fidèlement  ce  Journal ,  qui  eft  écrit 
de  fa  main.  Ce  n'cft  pas  un  fimple 
extrait  de  fon  livre  de  Lockj  on  y 
trouve  un  grand  nombre  de  remar- 
ques y  qu  il  n'avoir  pas  inféré  dans  le 
Regiftre  de  fa  Navigation;  &  il  eft 
enrichi  d'ailleurs  d'une  multitude 
d'obfervations  que  lui  avoit  donné 
M.  Anderfon  ,  fon  Chirurgien.  Les 
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talens  reconnus  de  ce  Savane,  &  Taf- 
fiduite  opiniâtre  avec  laquelle  il  ob- 
fervoit  tout  ce  qui  a  rapport  à  XHii- 
toirc  Naturelle,  aux  Mœurs,  ou  à 
la  Langue  des  diverfes  Peuplades  i  le 
defir  que  M.  Cook  ntiontra  dans  toutes 
les  occafions ,  d  être  aide  par  lui ,  font 
fentir  toute  la  valeur  des  remarques 
de  M.  Anderfon  :  afin  que  j'eufle  tous 
les  moyens  poflîbles  d'offrir  au  Public 
THifloire  la  plus  exade  de  l'Expédi- 
tion ,  on  m'a  remis  Ion  Journal  par 
ordre  du  Lord  Sandwich,  &  on  m'a 
recommandé  de  profiter  des  lumières 
que  j'y  découvrirois  (ur  des  points 
traités  légèrement ,  ou  omis  dans  le 
Manufcrit  de  M.  Cook*  J'ai  rempli 
cette  tâche  de  manière  que  le  Le6teur 
reconnoîtra  prefque  toutes  les  pages 
où  j'ai  eu  recours  à  M.  Anderfon  : 
peur  ne  laifler  aucune  faute  dans 
cet  Ouvrage,  le  Capitaine  King  a 
revu  le  premier  ôc  le  fécond  volume  j 
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&  la  copie  ,  revue  &  corrigée  par 
un  Homme  fi  bien  en  état  d'en  re6li- 
fier  les  inexadlitudes,  a  cte  lue  de  nou- 
veau  par  le  Comte  de   Sandwich , 
qui  a  eu  la  bonté  de  fe  donner  cette 
peine.  Quant  au  troifiéme  volume , 
le  Capitaine  King  la  écrit  lui-même , 
&  il  n'eft  pas  beloin  de  rien  ajouter 
de  plus.  Je  dois  feulement  répondre 
ici  des  notes  que  j*ai  eu  occaiion  de 
placer  dans  les  deux  volumes  fournis 
par  M.  Cook ,  &  de  cette  Introduc- 
tion y  deftinée  d*abord  à  fervir  d'épi- 
logue  à  THiftoire  de   nos    derniers 
Voyages.  On   me  permettra  de  dire 
que  je  crois  avoir  des  droits  à  beau- 
coup d'indulgence  de  la  part  du  Pu 
blicj  car  je  me  fuis  dévoué,  par  les 
motifs  Us  plus  défintéreUes ,  à  un  tra- 
vail très -ennuyeux  ôc  aflez  pénible: 
je  n'en  efpere  d'au ;re   récompcnfe , 
que  la  fatisfaCtion  d'avoir  rendu  un 
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fcrvice  eflenciel  à  la  famille  du  plus 
célèbre  de  nos  Navigateurs ,  qui  a 
bien  voulu ,  dans  fon  Journal ,  m'ho- 
norer  du  nom  de  fon  Ami. 

On  a  beaucoup  demandé  pour- 
quoi on  difFéroir  (î  long  -  temps  la 
publication  de  ce  Voyage  :  ceux  qui 
examineront  les  cartes  &  les  planches 
dont  il  ell  orné^  s*étonneront  peut- 
être  quon  ait  pu  le  faire  paroître 
fi-tôt.  Le  Journal  de  M.  Cook  s*eft 
trouvé  prêt  peu  de  temps  après  l'épo- 
que où  je  Tai  reçu  'y  celui  du  Capitaine 
King  la  été  auffi  vite,  car,  au  tems 
où  il  partit  pour  les  îles  de  \ Amé- 
rique y  avec  le  commandement  du 
vaifleau  de  guerre  la  Kéfiflance  y  il 
nie  le  laifla  tout  corrigé.  Mais  il 
reftoit  d  ailleurs  beaucoup  de  chofés  à 
faire?  les  cartes,  ôc  en  particulier  la 
carte  générale  dont  M.  Roberts  fut 
chargé ,  n'étoient  pas  finies.  M.  Ro-: 
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berts  renà  compte  lui  -  même  de  foii 
travail  dans  la  note  (a).  Il  falloit  cjuc 


( a)'?Q\\  de  tems après  notre  départ,  M.  Cook 
me  chargea  de  travailler  à  une  c.irte  générale  du 
Globe  ,   fur    les  meilleurs  matériaux  qu'il  eût  à 
bord,  &,  avant  fa  mort,  ma  tâche  étoit  à-peu- 
près  remplie  :  car  je  n  avois  plus  guères  à  y  placer 
tjue  les  parages ,  les  îles ,  ou  les  cotes  que  nous 
aurions  enfuite  occadon  de  reconnoître  *,  mais  à 
notre  retour  en  Angleterre  j  lorfque  les  Lords  - 
Commiflîiires  de  l'Amirauté  ordonnèrent  la  publi- 
cation   de  notre  Voyage  ,   le   foin  de   la  carte 
générale  me  fut  confié ,  &  on  me  recommanda  de 
fuivre  les   autorités  les  plus  récentes  &  les  plus 
fùres  •,  d  y  marquer  les  trois  routes  fucceflîves  de 
M.  Cook,  afin  qu'on  pût  appercevoir  d'un  coup- 
d'œil  toutes   fes  croîiieres  &  toutes   fes    décou- 
vertes ,   &   trouver   en   un   moment  le  réfultat 
général  des  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Géographie 
ik   à  la  Navigation.  Je  dois  dire  au  Lecteur  les 
diverfes  Autorités  qui  m'ont  guidé  dans  les  détails 
qui  diffèrent  de  ceux  de  la  carte  que  j'avois  dreliée 
l  us  l'infpedion  immédiate  de  M.  Cook  s  &  quand 
j'aurai  ajouté  que  la  plupart  des  matériaux  nécei- 
faircs  pour  compléter  ou  éclaircir  l'ouvrage,  ne 
fe  trouvoient  pas  à  bord  de  la   Réfoluîlon ,  ou 
fentiri  pourquoi  il  a  étj  nécc/Iàirc  à'y  introduire 
ces  nltéralloDs  &-  ces  additions. 

J'ai  d'abord  fuivi  bien  exadement  les  cartes 
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M.  Webber  réduisît  à  une  graiideuf 
convenable  la  multitude  de  deflîns 
élegans  qu'il  avoit  rapportes  s  il  falloit 
cniuite  trouver  des  Artiftes  qui  vou- 


excellentes  &  très-corredles  de  l'Océan  Atlantique 
du  Nord  j  publiées  en  1775  &  1776,  par  MM.  de 
Verdun  de  la  Crenne ,  de  Borda  &  Pingre  *,  elles 
comprennent  la  cote  de  Norwège  depuis  le  Hock 
Sud,  fitué  par  Jbixante- deux  degrés  de  latitude 
Nord  ,  Jufqu  à  Trel/e bourg  j  le  Danemarck  ,  la 
côte  de  Hollande  ,  la  côte  feptentrionalc  de  la 
Grande  -  Bretagne ,  les  Orcades  j  les  îles  Shet- 
land ,  les  îles  Ferroé ,  Yljlande  ,  les  côtes  de 
France,  à'Efpagne  &  de  Portugal  jufqu  au  Cap 
Sainte- Marie  Tur  la  côte  d'Afrique  :  on  y  trouve 
auffi  les  Açores ,  les  îles  Canaries  ^  les  îles  du 
Cap-Verd  /\qs  Antilles  ,  &:  toutes  les  îles  d'Amé- 
rique 5  depuis  la  Barhade  jufqu'à  l'extrémité  orien- 
tale de  Cuba;  la  partie  feptentrionalc  de  Terre» 
Neuve  &  la  côte  de  Labrador ,  jufqu'au  57^  pa- 
rallèle Nord. 

\J Irlande  &  une  partie  de  la  côte  d^EcojJe 
font  marquées  dans  ma  carte  d'après  les  derniers 
relevemens  pris  par  M.  Mackejizie  ,  &  la  côte 
méridionale  de  l'Angleterre  j  d'après  une  carte  pu- 
bliée, en  1780,  par  M,  Fadcn,  qui  a  fuivi  une 
autre  carte  de  M.  l'Abbé  Dicuucmare. 

La  partie  feptentrionale  de  la  côte  de  Labra- 


luflent 
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luflènt  en  entreprendre  les  gravures ,  ^ 
avant  de  commencer ,  ces  Artifles  ont 
été  obligés  de  remplir  leurs  engage  - 
mens  antérieurs  j  la  patience  &  1  adrelTc 


'ddr  y  depuis  le  57*  degré  de  latitude  Nord  ,  ]\\Ç- 
qu  aux  îles  Button  j  fituées  à  l'entrée  du  Détroit 
de  Hudjbn  j  eft  tirée  d'une  carte  de  M.  Bellin , 
aind  que  la  côte  feptentrionale  de  la  Norwège  / 
de  la  Lapante ,  la  mer  Blanche ,  le  golfe  de  Both- 
nie ,  la  mer  Baltique  &  la  côte  orientale  du 
Groenland. 

J'ai  indiqué  le  gôîfe  de  Finlande  d'après  une 
grande  carte  manuîcrite,  quon  grave  aujourd'hui 
pour  l'ufage  de  nos  navires  marchands. 

Les  îles  â! Amérique ,  depuis  l'extrémité  orien- 
tale jufqu'à  Textrémité  occidentale  de  Cuba  ,  la 
Jamaïque"^  les  îles  Bahama  comprifes,  font  tirées 
d'une  cî^rte  publiée  à  Londres,  en  I779^  par 
Sayer  &  Bennet. 

La  cote  méridionale  de  Cuba  depuis  la  pointe 
de  Garda ,  jufqu'au  Cap  de  Crw:^  ^  a  été  copiée 
fur  une  carte  donnée ,  en  Ï762 ,  par  M.  Bellin» 

Les  côtes  de  Terre-Neuve  &  le  golfe  de  Saint- 
Laurent  font  indiquées  d'après  les  reconnoiiTances 
faites  par  le  Capitaine  Cook  &  Meffieurs  Gilbert 
&  Lane. 

J'ai  fuivi  pour  la  Nouvelle  -  Ecojfe  ,  le  Cap 
Breton ,  l'île  Saint  Jean  j  la  rivière  Saint-Laurent^ 
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qu  çxigeoicnt  la  plupart  de  ces  gra- 
vures^ dévoient  rendre  cette  opération 
bien  longue  j  il  falloit  faire  venir  de 
TEtranger  du  papier  fur  lequel  on  pût 


le  Canada  8c  la  Nouvelle- Angleterre  j  jufquà  la 
rivière  de  la  Delaware ,  les  cartes  de  J.  F.  W .  des 
Barres,  publiées  en  1777  &  1778,  &  celles  qui 
ont  été  publiées,  en  1780,  par  ordre  du  Roi  de 
France  t  fous  le  titre  de  Neptune  Americo  Sep" 
tentrîonal  j  &c.  J'ai  tiré  aufïi  de  ces  cartes  les 
côtes  de  la  Penfylvanie ,  du  Nouveau- 3 erfey  ,  du 
Marylaiid ,  de  la  Virginie  ,  des  deux  Carolines  , 
de  la  Géorgie,  des  deux  Fhridesj  ainfi  que  Tinté- 
rieur  de  ces  diverfes  contrées ,  jufqu  au  coté  orien- 
tal du  Lac  Ontario. 

Les  autres  parties  de  ce  Lac,  ainfi  que  les  Lacs 
Erjîe  J  Huron ,  Michigan  &  Supérieur  ,  ont  été 
copiés  fur  les  cartes  d'Amérique  de  M.  Green. 
La  partie  feptentrionale  du  dernier  Lac  dont  je 
viens  de  parler ,  eft  marquée  d'après  des  obferva- 
tions  aftronomiques  ,  faites  à  Mish/ppkoeton 
Houfe ,  par  ordre  de  la  Compagnie  de  la  Baie  de 
Hudfon. 

J'ai  tiré  toute  la  Baie  de  Hudfon  d'une  carte 
rédigée  par  M.  Marley,  d'après  les  cartes  les  plus 
authentiques  qu'il  a  pu  fe  procurer  de  ces  parties 
du  Monde.  M.  ff^egg.  Membre  de  la  Société 
i^voyale,  &  Gouverneur  de  cette  Compagnie,  a 
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tirer  les  planches^  &:  après  avoir  fur- 
nionc^  ces  inevirâbles  difficulce^ ,  il 
falloit  un  long  efpace  de  tcms pour  le 
tirage  d  une  fuite  de  planches  u  nom* 


bien  voulu  me  la  communiquer-,  il  a  eu  la  bonté 
de  me  donner  auili  les  Journaux  de  M.  Hcarne , 
&  la  carte  de  la  route  de  ce  Voyageur,  juiqu'à 
la  rivière  de  Cuivre  :  je  l'ai  copiée  fidèlement, 
ainfi  que  la  reconnoiflknce  de  Y  entrée  de  Chefter- 
Jiddy  faite  par  le  Capitaine  Chriftophc  &  M.  Mofes 
Norton  en  1762.  J'ai  copié  auiîî  fur  les  deffins 
faits  par  M.  Philippe  Turnor  en  1778  &  1779, 
&  corrigés  par  des  obfervations  aftronomiques , 
nos  dernières  découvertes  depuis  le  Fort  d' York 
jufqu'aux  établiifemcns  de  Cumherland  &  de 
Hudfon  { ce  dernier  eft  le  plus  occidental  des  éta- 
bliffemens  de  la  Compagnie),  lefquelles  s'étendent 
jufqu'au  Lac  Vrinnipeg.  La  difpofition  des  autres 
Lacs ,  qui  font  lîtués  au  Sud ,  &  qui  communi- 
quent avec  celui-ci ,  eft  marquée  ,  d'après  une 
carte  de  M.  Spurrel,  Employé  au  fervice  de  la 
Compagnie.  Les  rivières  Alhany  &  Moofe  j  juf- 
qu'à  l'établidement  de  Gloucefter  &  aux  Lacs  Ab- 
hitihhe  &  Supérieur ,  font  auffi  tirées  d'une  carte 
de  M.  Turnor,  corrigées  d*après  des  longitudes 
obfervées. 

J'ai  marqué  en  grande  partie  la  côte  occidentalô 
du  Groenland  j  d'après  les  relevemens  faits  par 

mij 
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brcufes,  car  on  defiroit  que  ce  tirage 
fc  fît  avec  foin ,  afin  de  rendre  à 
M.  Webber  &  aux  Graveurs  ,  toute 
la  juftice  qu  ils  mentent.  Si  les  Cri- 


le  Lieutenant  R.  Pickerfgill ,  qui,  en  1776,  com- 
manda le  brigantin  ie  Lion  ;  ces  relevemens  ne 
defïînent  que  vaguement  la  cote*,  car  une  quan« 
tité  immenfe  de  glaces  fermoit  toutes  les  Baies  & 
toutes  les  entrées  qui^  autrefois  étoient  libres  & 
ouvertes  durant  Tête. 

Les  cartes  de  M.  d'An  ville  m'ont  fourni  la 
rivière  du  MiJJiJJîpi ,  depuis  fon  embouchure  juf» 
qu'à  fa  fource ,  avec  les  autres  rivières  que  reçoit 
le  MiJfiJlipL  Elles  m'ont  fourni  auflï  toute  la  côte 
de  la  Nouvelle-Léon ,  jufqu'au  Cap  Ro'iio ,  &  la 
côte  occidentale  de  l'Amérique,  depuis  le  Cap 
Corrientes  j  jufqu  à  la  grande  Baie  de  Tecoan- 
tepec. 

J'ai  marqué  le  Golfe  de  la  Californie,  d'après 
lin  Ouvrage  Allemand  qui  a  été  publié  en  1773, 
&  que  Sir  Jofeph  Banks,  Préfident  de  la  Société 
Royale,  m'a  donné*,  j'ai  confulté  d'ailleurs,  pour 
la  côte  occidentale  de  ce  Golfe ,  une  carte  manuf- 
crite  efpagnole,  que  M.  Dalrymple  a  bien  voulu 
me  communiquer. 

La  côte  du  Bréjîl  ,  depuis  Sera  jufqu'aii 
Cap  Frio  j  a  été  copiée  fur  une  petite  carte  de 
cette  partie  du  Monde ,  qu'a  faite  M.  Dalrymple. 
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tiques  fongent  à  toutes  ces  caufes  de 
délai ,  j*elperc  qu  ils  ne  nous  accu- 
feront  plus  de  lenteur ,  &  qu'ils  feront 
pleins  de  reconnoiffance  pour  le  gené- 


Quant  à  la  partie  méridionale  de  X/tfrîejue  , 
depuis  le  Cap  de  Bonne  -  EJpérance ,  jufqu'à  la 
Pointe  Natale  i  je  m'en  fuis  rapporté  à  la  carte 
du  Major  Rennels-,  j'ai  fur-tout  adopté  fes  cor- 
redtions  fur  1  étendue  du  banc  des  Aiguilles. 

J'ai  indiqué  les  petites  îles ,  les  bas-fonds  Se  les 
bancs  de  fable  qui  f«  trouvent  à  l'Eft  de  Mada- 
gajcafi  ain(î  que  l'Archipel  des  Maldives  &  des 
Lacquedives ,  les  côtes  de  Malacca ,  une  partie  de 
Comhaye  &  l'île  de  Sumatra ,  fur  la  foi  des  der- 
nières cartes  de  M.  d'Apres  de  Maniievillette ,  infé- 
rées dans  le  Neptune-Oriental, 

Les  côtes  du  Gu^arate,  du  Malabar ^Aq  Coro- 
mandel  y  la  grande  Baie  du  Bengale  &  l'île  dé 
Ceylan  ,  les  pointes  du  Gange  &  de  la  rivière 
de  Barampooter  ou  de  Sànpoo  ,  font  tirées  de 
l'Ouvrage  publié, en  1782,  par  llngénicux  Auteur 
de  la  carte  de  ï Indoflan, 

La  mer  de  la  Chine  eft  indiquée  d'après  la  carte 
publiée  par  M.  Dalrymple  j  mais  les  longitudes  de 
Pulo-Sapata ,  de  Pulo  -  Condore  ,  de  Pulo  - 
Timoan ,  des  détroits  de  Banca  &  de  la  Sonde , 
&  des  autres  parties  que  nous,  avons  vu  ,  font 
marquées  d'après  nos  propres  obfervations ,  ainlî 
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rcux  Protcfteur  des  Sciences  ,  qui 
non  -  feulement  a  ordonné  de  publier 
ce  Voyage ,  mais  qui  a  voulu  le  don- 
ner au  Public  avec  une  fi  grande 
magnificence. 


que  la  côte  orientale  de  Nîphon ,  la  principale 
des  îles  Japonoifes. 

La  pofîtion  de  l'île  de  Jefo ,  des  Kouriles ,  de 
la  côte  orientale  de  VA  fie  &  da  Kamtfchatka^ 
de  la  mer  à'Ochotsk ,  &  ^ci  îles  que  nous  n'avons 
pas  vu  durant  ce  Voyage,  eft  tirce  dune  carte 
manufcrite  ,  que  les  Ruiiés  nous  donnèrent  à 
Oonalaihka» 

Jai  donné  les  terres  du  Nord,  depuis  le  Cap 
Kanin ,  près  de  la  mer  Blanche ,  jufqu'à  la  rivière 
Lena  y  d'après  la  grande  carte  de  RuJJie ,  publiée 
à  Pétersbourg  en  1 776  *,  elle  comprend  le  Pont- 
Euxin,  la  mer  Cajpienne  &  la  mer  à^Aral^  ain(î 
que  1(^5  principaux  Lacs  fitués  à  TEft  -,  le  Rcdaâ:cur 
9  indiqué  la  lource  des  Fleuves  qui  ont  leur  cm-» 
bouchure  dans  les  différentes  mers. 

Toutes  les  autres  parties  de  ma  carte  dont  Je 
n*ai  pas  fait  mention  ,  Te  trouvent  telles  que 
M.  Cook  l^s  a  placées  lui  -  même, 

La  carte ,  en  général ,  a  été  corrigée  d'après 
les  obfervations  aftronomiqucs  les  plus  récentes, 
tirées  des  tables  de  M.  William  Waies,  Membre 
de  U  Société  Royale ,  &  Maître  de  Mathématiques 
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*Je  crois  devoir  citer  ici  un  autre 
exemple  de  la  geneVofite  de  la  Nation , 
&  parler  de  rAtnirauté  qui  a  témoigné 
dune  manière  noble  combien  elle 
eft  fenfible  à  laccucil  touchant  & 
aimable  qu'ont  reçu  nos  vaiflTeaux  au 
Kamtchatka.  Le  Colonel  Bchm  , 
Commandant  de  cette  Province ,  n  a 
pas  été  feulement  rccompcnfe  par  le 
plaifir  que  Thomme  bienfaifant  trouve 
dans  (es  propres  bienfaits  ,  il  a  reçu 
de  X Angleterre  des  marques  de  recon- 


de  l'Hôpital  du  Chr'iji  ;  de  celles  qui  fe  trouvent 
dans  le  Guide  du  Marin ,  compofées  par  le  Doc- 
teur Maskelyne,  Aftronome  Royal ,  ik  publiées 
en  1761-,  dchConnoiffance  des  Tems  pour  1780 
&  178 1  -,  de  la  Table  Géographique  de  M.  Mayer, 
des  Voyages  de  MM.  d'Eveux  de  Fleurieu ,  de 
Verdun,  de  Borda,  Chabcrt ,  &c.  de  h  Table 
à  l'ulnge  de  nos  vaifFeaux  de  l'Inde,  publiée  ré- 
cemment par  M.  Dahymple  -,  des  Trcnjàalons 
Philofophiques ,  &  des  remarques  de  nos  derniers 
Navigateurs.  Henr.  Rôberts. 

Shoreham  S ujfex,  le  18  Mai  1784.        -    . 
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noiflance  convenables  à  la  dignité  de 
fa  Souveraine  &  à  celle  du  Roi  :  on 
lui  a  envoyé  un  vafe  très-riche ,  avec 
une  infcription  qui  mérite  d*être  rap- 
portée dans  louvrage  où  font  con- 
lignés  les  détails  de  fa  bienfaifance 
envers  nos  Compatriotes,  Voici  cette 
infcription. 

■a* 

Vjro  egregio  magno  ve 
Behm  ;  qui  Imperatricis  Augu/Hf' 
Jimœ  Catharinœ  aufpiciis,  Jummaque 
animi  benignitate  ,  fœva  ,  quitus 
prœerat^  Kamtjchatkœ  littora  y  navi- 
bus  nautijquc  Britannicis  y  hojpita 
prabuit;  eofque  in  terminis ,  Ji  qui 
ejfènt  imperio  Rujfico  ,  frujba  explo- 
tandis ,  mala  multaperpejjos  ,  i te  rata 
vice  excepit  ^  refecit  ^  recreavit  & 
commeatu  omni  cufnulatè  auclos  di-* 
mifit ;  Rei  navalis  Bri- 
TAjfNJ  CJB  Jeptemviri  y  in  ali^ 
quam   bçmvokmics;  mm  infignis  ^ 
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memoriam ,  amicijjîmo  ,  gratij/îmo- 
que  animo  fuo,  patriœque  nomine, 

D.D.D. 

M.  DCC.  LXXXI. 

Ce  témoignage  public  de  rccon- 
noifTance  me  rappelle  que  je  doisauffi 
remercier  ceux  dont  j  ai  reçu  des  fe- 
cours.  J  ai  de  grandes  obligations  au 
Capitaine  King  y  qui  a  bien  voulu  me 
donner  des  avis  ôc  des  confeils  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  où  le  Jour- 
nal de  M.  Cook  demandoit  une  ex- 
plication >  qui  a  marqué  les  longi- 
tudes &  les  latitudes^  en  plufîeurs 
endroits,  que  M.  Cook  avoir  laifles 
en  blanc ,  ôc  qui  a  redifîé  les  Tables 
des  obfervations  aftronomiqucs. 

J*Ai  CONSULTÉ  fouvent  au(S  le 
Lieutenant  Roberts ,  &  je  Tai  toujours 
trouvé  prêt  à  m  aider  &  à  me  diriger^ 
lorfquil  s'agiflbit  d'éclaircir  quelques 
difficultés  nautiques.        •,,     v  :     '  .  , 


i 
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-  Mai$  je  dois  des  rcracrcic- 
mens  particuliers  à  M.  Wales  ^  qui , 
outre  les  morceaux  précieux  qu'il  a 
fournis  à  cette  Introduftion ,  s'eft  em- 
prefle  comme  moi  d*être  utile  à  Mif- 
triff  Cook  :  il  a  pris  de  bon  cœur  la 
peine  de  diriger,  d'après  les  livres  de 
Lock^  les  Tables  delà  route  des  vaif 
féaux  ^  lefquèlles  ajoutent  infiniment 
au  mente  de  cet  Ouvrage. 

Je  dois  beaucoup  au  Comité  de 
la  Compagnie  de  la  Baie  de  Hiidfon  ^ 
qui  m*a  communiqué ,  fans  réferve , 
tout  ce  qu'il  avoir  d'intérefïànt  dans 
fes  Archives  >  mais  j  ai  des  obligations 
particulières  à  M.  Wegg^  qui  ma 
procuré  plufieurs  oceafions  de  m'en- 
tretenir  avec  le  Gouverneur  Hearne  & 
le  Capitaine  Chriftophe. 

L'honorable  M.  Daines  Barrington 
a  déployé,  à  cette  occafion,  fonzèlc 
ordinaire  pour  tous  les  Ouvrages  d'une 
utilité  publique  >  il  m*a  fourni  des  ma- 
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tériaux  néceflaires ,  &  il  m'a  donné 
des  idées  précieufcs  dont  j*ai  profité. 
"Je  serois  injuste  envers  M.  Pen- 
ilant ,  fi  je  ne  lui  temoignois  pas  ma 
reconnoiflànce  ;  outre  qu  il  a  enrichi 
le  dernier  Volume ,  de  renvois  à  fa 
Zoologie  arctique,  dont  la  publica- 
tion ajoutera  beaucoup  aux  progrès  de 
rHiftoko.  Naturelle ,  il  ma  commu- 
niqué un  Mémoire  très  -  authentique 
&  très'fatisfaifant  fur  les  découvertes 
des  Rufles. 

Les  Vocabulaires  de  la  langue 
des  îles  des  Amis  &  Sandwich  a  voient 
été  fournis  au  Capitaine  Cook  par 
M.  Anderfon,  fon  digne  Collabora- 
teur s  M.  Cook  avoit  préparé  lui  - 
même  un  quatrième  Vocabulaire  de 
Tidiôme  des  Eskimaux,  comparé  avec 
celui  des  Sauvages  ai  Amérique  éta- 
blis de  l'autre  côté  du  Conrinent. 
Mais  la  table  comparative  des  termes 
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numériques^  marquée  n.^  %  dans  l'ap^ 
pendixj  a  été  rédigée  ^  à  ma  fbllici- 
tation>  par  M.  Bryant^  quij  dans  fès 
études  4  a  fuivi  le  Capitaine  Cook  > 
&  même  les  Voyageurs  5c  les  Hifto- 
riens  divers  de  tous  les  âges.  Cette 
Table  of&ira  au  Public  un  indice 
frappant  des  migrations  merveilleufès 
d'un  Peuple^  fur  lequel  nos  derniers 
Voyages  nous  ont  donné  une  fuite  de 
détails  intéreflàns  &  utiles. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire; 
On  voit  (buvent^  à  la  tête  des  Livres 
d'un  Auteur  mort^  les  éloges  que  lui 
ont  donné  les  Savans ,  fes  Contempo- 
rains» 6c  on  ne  iêra  pas  étonné  3  u  je 
place  à  la  tête  de  l'Ouvrage  pof- 
thume  de  M.  Cook ,  le  jugement  qu'en 
a  porté  un  Homme  de  la  profeffion, 
aulïî  diftingué  par  l'élévation  de  Iba 
rang,  que  par  lès  vertus  :  il  veut  de- 
meurer inconnu  ^  &  l'indication  qui 


GÉNÉRALE,     clxxxix 

vient  de  m'échapper  ,  pouvant  le  faire 
reconnoître ,  je  lui  en  demande  par- 
don. Je  me  conteliterai  donc  de  pu- 
blier ce  morceau  >  &  je  termine  ma 
longue  differtacion ,  en  formant  des 
voeux  pour  que  la  pofterité  trouve 
ailleurs  que  dans  ce  Volume,  un  Mo- 
nument a  la  gloire  d'un  Navigateur, 
dont  X Europe  fe  plaît ,  ainfi  que  la 
Grande-Bretagne ,  à  raconter  &  célé- 
brer les  découvertes. 
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-A  LA  MÉMOIRE     \ 

»  » 

DU  CAPITAINE  JACQUES  COOK  , 

Le    plus  habile  &  le  plus  célèbre 

Navigateur  de  Y  Angleterre  &  de 

.,   toutes  les  Nations  du  Monde.       > 


"1     ^ 


JVjé  d^une  Famille  très'obfcure^ 
il  s^ éleva  de  lui-même  &  uniquement 
par  Jon  propre  mérite  au  rang  de 
Capitaine  de  VaiJJeaux  de  la  Marine 
Royale  ;  il  faijoit  fin  troijieme 
Voyage  autour  au  Monde  lorfqu^il 
fut  tué  le  24  février  lyyg ,  par  les 
Sauvages  d^ÛiTHYHEE  ,  île  qu^il 
avoit  découvert  peu  de  tems  aupara- 
vant. 

Il  réunjssoit  à  un  degré  ému 
nent  toutes  les  qualités  propres  à 
/on  métier  &  aux  grandes  entrepri/esj 
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&  il  avoit  en  même  temps  toute  la 
douceur  &  toute  la  bonté  des  hommes 
les  plus  recommandables  par  leur 
caraclère. 

.  Le  sang-froid  &  la  prudence 
dirigeoient  fis  opinions;  /es  réfolu^ 
fions  annonçoient  une  fiigacité  rare , 
&  il  mettoit  une  activité  extrême  à 
les  exécuter;  confiant  &  ferme  dans 
fes  entreprifis ,  il  les  fuivoit  avec 
une  vigilance  &  des  Joins  infatiga-- 
blés  ;  Les  travaux ,  les  difficultés  & 
les  mauvais  fiiccès ,  ne  le  rebutoient 
point  ;  il  étoit  fertile  en  expédiens, 
il  avoit  toujours  de  la  préfence  d^ef- 
prit;  il  étoit  toigours  maître  de  lui- 
même  y  &  dans  fes  occafions  les  plus 
orageufisy  il  ne  manqua  jamais  de 
garder  fufage  entier  de  fon  excellente 
tête,  —'  *^  — ••■ 

Doux  ET  JUSTE,  mais  exaS 
tn  ce  qui  avoit  rapport  à  la  difci" 
pline,  il  étoit  le  Père  de  fes  équir 


J-.:;» 
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pages  y  qui  lui  étoient  attachés  par 
affeSion  &  qui  lui  obéiJp)ient  avec 
confiance. 

Ses  LUMIERES  ^  fin  expérience 
&fi  fagacité,  le  tendaient  fi  corn-- 
plettemem  maître  de  fin  fujet,  que^ 
fiusfa  direction  y  on  firmontoit  les 
plus  grands  oh/laclcs ,  que  les  Navi-» 
gâtions  les  plus  dangereufis  deve- 
naient faciles  &  prefque  fitres. 

Il  a  reconnu  l'hémifiherc 
caiftral  bien  au  delà  du  point  ou  les 
autres  Navigateurs  étoient  parvenus , 
&  avec  moins  d^accidens  que  n^en 
éprouvent  communément  les  vaijjeaux 
qui  côtoyent  les  rivages  de  l^/iN*- 

GLETERRE. 

En  s^occupant  fans  cejjè  du 
bien  -  être  de  fis  équipages ,  il  a 
découvert  &  établi ,  pour  la  confer-^ 
vation  de  la  finté  des  Marins,  pen- 
dam  les  longues  expéditions  ,  un 
régime  ^ui  a  eudesficcès  merveil^^ 

leux  ; 
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leux;  car  durant  fbn  fécond  Voyage 
autour  du  Monde ,  fur  cent  dix  - 
huit  hommes  qu^il  avoit  à-bord,  les 
maladies  ne  lui  en  firent  perdre 
qu\in.  • 

La  mort  de  ce  grand  Homme 

fut  un  malheur  pour  ^humanité  en 

général  :  il  doit  être  regretté  de  toutes 

les  Nations  qui  font  cas  des  ex-- 

ploits    utiles  ^    qui    honorent    les 

.  Sciences   &   qui  aiment  les  cœurs 

fenfibles  &  généreux.  Il  doit  fur-tout 

exciter  les  regrets  de  VA  n  g  le- 

TERRE  y  qui  a  droit  de  fe  vanter 

d^ avoir  produit  un  Navigateur  auquel 

nul  autre  ne  peut  être  comparé.  Ce 

chagrin  deviendra  plus  amer  y  filon 

fi)nge  qu^il  a  été  enlevé  à  fa  patrie 

par  une  Peuplade  à  laquelle  il  n^ avoit 

point  fait  de  mal:  plein  au  contraire 

des  fi)ins  les  plus  attentifs  &  de  la 

commifération  la  plus  tendre  pour 

les  Sauvages  en  général,  il  s^ efforça 

Tome  L  n 
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toujours  de  dijjiper  leurs  craintes  & 
de  cultiver  leur  amitié  ;  il  oublioit 
leurs  perfidies  &  leurs  vols,  &  fi)U' 
vent  il  intervint  lui-même  aux  rifques 
de  jà  vie  y  afin  de  les  fou/lraire  aux 
premiers  m.ouvemens  de  la  colère  de 
fies  équipages. 

Sa    DERNIERE    EXPÉDITION 

eut  pour  objet  de  reconnoitre  &  de 
déterminer  les  bornes  de  l^AsiE  & 
de  I'Amériqve  ,  &  de  pénétrer  dans 
la  mer  du  Nord  par  le  Cap  Nord-E/i 
de  l^AsiE, 

Navigateur  !  Contemple; 
admire ,  révère  &  imite  ce  modèle 
de  ta  profejjion  ;  dont  Inhabileté  & 
les  travaux  ont  rendu  des  fervices 
fignalés  à  la  philojbphie  naturelle; 
qui  a  agrandi  la  Science  nautique  y 
&  qui  a  dévoilé tout-àla-Joisl^ ordre 
admirable  &  long-tems  caché  qu^ a 
mis  le  Tout-Puiffant  dans  la  for- 
mation de  notre  Globe  ^  &  l^arro^ 


> 
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^gance  des  Mortels,  qui  ojknty  avec 
leurs  jpéculations ,  expliquer  les  loix 
du  grand  Etre  :  on  fait  maintenant, 
de  manière  à  n^en  pouvoir  douter , 
que  l^Etre  Suprême,  qui  créa  l^Uni-- 
vers ,  a  voulu  que  la  terre  gardât  fon 
équilibre  fans  avoir  un  Continent 
auftral  qui  répondit  aux  régions  du 
Nord  :  Extendic  aquilonem  ,  fupcr- 
vacuum  ,  &  appendit  terram  fuper 
nihilum.  Job,  16.  7.  -  • 

Si  cet  Homme  extraordinaire 
n^a  pas ,  après  fis  intrépides ,  mais 
exaâes  recherches ,  découvert  un  nou" 
y  eau  Monde ,  il  nous  a  fait  connoître 
des  mers  fur  Ufquelles  on  n^av  oit  point 
navigué  avant  lui ,  &  qui  étoient 
abfoutment  ignorées  ;  il  nous  a  mon^ 
tré  de  nom^elks  îles ,  de  nouvelles 
peuplades  &  de  nouvelles  productions 
dont  on  n^avoit  aucune  idée  :  s^il  n^a 
pas  eu,  comme  Améric  Vefpuce ,  h 
bonheur  de  donner  fon  nom  à  un 


cxcv]  INTRODUCTION, ê'r. 

Continent^  fa  gloire  v!tn  eji  pas 
moins  éclatante  ;  il  fera  révéré  tant 
^^liilrejlera  une  page  du  modejle  récit 
de  Je  s  Voyages,  &  tant  que  les  Ma- 
rins &  les  Géographes  profiteront  de 
fa  nouvelle  carte  de  thémifphère  auf 
traly  pourfuivre  ou  indiquer  les  diffé- 
rentes routes  qu^  il  s^ejifrayé  lui-même. 

..     4$*/    LES    SERVICES    PUBLICS 

méritent  la  reconnoijjhnce  publique; 
fi  l'Homme  qui  donne  de  U éclat  & 
ék  Vaccroijfement  à  la  gloire  de  fin 
pays  mérite  des  honneurs  y  le  Capi-^ 
laine  Cook  ejl  bien  digne  qu'une  Na-- 
lion  généreufe  &  reconnoijjante  ^ 
élève  un  monument  à  fa  mémoire. 

Kirtutis  ubcrrimum  alimentum  eft  honos* 
/         T     Val.  Maximus ,  L.  ii  ,  ch.  16. 


•      2V.  i^.    La  longitude  eft  comptée   dans   cet 
Ouvrage  depuis  le  Méridien  de  Gréenwich, 
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LIVRE    PREMIER. 

Premières  opérations  du  Voyage 
Jufqu^à  notre  départ 

de  la  NgWELLE-Zélande. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Préparât I Fs  du  Voyage  : 
Dijpojîtions  d^Omdi  au  moment 
où  il  s^embarqua  :  Obfervations 
pour  dércnniner  la  Longitude  de 
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ShÉERNESS  fif  du  FoRELAND' 

Nord    :    Traverfée    de    la 
^  Rèsolvtion  de   Deptfort 

"^  à  Plimoutu  :  Emploi  de  notre 

,  ^    temps  à  Pljmouth  :  Equipages 

-~  des  deux  VaiJJeaux  &  noms  des 

Officiers    :    Objervations    pour 

déterminer     la     Longitude     de 

'•''  Plimovth    :   Départ    de    la 

Résolution. 

Je  reçus,  le  9  février,  une  Commiilîon 
qui  me  notnmoic  Commandant  de  la 
Corvette  de  Sa  Majefté  la  Réfolùtion  ; 
je  me  rendis  à  bord  le  lendemain  j  j'arborai 
ma  flamme ,  &  j'enrôlai  les  Matelots. 
L'Amirauté  acheta  en  même  temps  la 
Découverte  ,  Vaifîeau  de  trois  cens  .jn- 
neaux  ,  &  elle  en  donna  le  commande- 
ment au  Capitaine  Clerkc,  qui  avoit  été 
mon  fécond  Lieutenant  ,  durant  mon 
fécond  Voyage  autour  du  Monde. 
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Les    deux    Vaisseaux    étoient    alors  -* 

dans  le  Chantier  de  Deptford  ,•    on  les    Février, 
équipoic  lun  &  l'autre  pour  les  envoyer 
dans  la  mer  du  Sud ,  où  Ton  me  chargeoic 
de  faire  de  nouvelles  découvertes. 


Le  9  Mars  ,  la  Réfolution  pafTa  du  9  Mars. 
Chantier  dans  la  Tamife  j  nous  achevâ- 
mes fbn  grécment,  &  nous  embarquâmes 
les  munitions  &  les  provifîotis  néceflaires 
pour  un  voyage  d'une  fi  longue  durée. 
On  remplit  les  deux  Vaiflcaux  de  tout  ce 
qui  pouvoit  être  utile ,  &  on  eut  foin  de 
nous  fournir  ce  qui  étoit  de  la  meilleure 
qualité;.  On  nous  donna  d'ailleurs ,  dans  la 
plus  grande  abondance ,  les  chofes  qui , 
d'après  l'expérience  de  mes  deux  premiers 
voyages,  parurent  propres  à  conferver  la 
fanté  des  Matelots. 


Nous  Voulions  nous  rendre  à  Long- 
réack  le  6  Mai}  &  je  fis  venir  un  Pilote 
qui  devoit  nous  y  conduire;  mais  le  vent 
ne  nous  permit  que  le  2^  de  démarrer. 
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e^^^  &  nous  n'arrivâmes  que  !e  3  o ,  à  cette 
Mai.      partie  de  la  Tamife ,  où  nous  prîmes  des 
.canons ,  de  la  poudre  ,  des   boulets  >  & 
d'autres  munitions  d'artillerie. 


.iL 


I    I 


!0m 
il 


■  * 


■iii 


Jttin.  Tandis  que  nous  mouillions  à  Long^ 
féack ,  ie  Comte  At  Sandwich ,  Sir  Hugh 
PalifTer,  &  d'autres  Officiers  du  Bureau 
de  l'Amirauté ,  nous  donnèrent  une  nou- 
velle marque  d'intérétj  ils  vinrent  ex<imi- 
ner ,  le  8  Juin  ,  iî  on  avoit  iuivi  leurs 
intentions  &  leurs  ordres  dans  lequippe- 
mcnt  des  Vaifleaux  ,  &  fi  ceux  qui  dé- 
voient entreprendre  le  voyage  croient 
iâtisfaits.  Ils  me  firent  l'honneur  de  dîner 
à  bord ,  ainfi  que  plufieurs  Lords ,  leurs 
amis  &  les  miens.  Lorfqu'ils  arrivèrent  fiir 
ta  Réfolunon  _,  &  lorfqu'ils  redefccndîrent 
à  terre,  nous  les  faluâmes  de  17  coups  de 
canon,  &  les  équipages  pouflerent  à  trois 
rcprifes  des  cris  de  joie. 


JL 


rf 


"    Sa  Majesté,  dont  les  vues  bienfaifan- 
tes  s'occupoient  des  Habitans  d'O-Taïn^ 
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&  des  autres  Iflcs  de  la  mer  du  Sud  où  -i 

Ann,177<5. 

nous  aborderions,  nous  ordonna  de  por-  juui.  • 
ter  quelques  animaux  utiles  à  ces  peupla- 
des. Le  lo,  nous  prîmes  à  bord  un  taureau, 
deux  vaches  avec  leurs  veaux  ,  quelques 
moutons ,  &  du  foin  &  des  graines  pour 
leur  fubfiftance-,  je  me  propofois  d'embar- 
quer au  Cap  ,  d'antres  bœufs  ,.  d'autres 
vaches  &  d'autres  moutons. 


Afin  de  mieux  remplir  les  nobles  def^ 
feins  du  Roi,  on  mz  donna  une  quantité 
fufïîfante  des  graines  de  nos  légumes ,  qui 
pouvoient  convenir  aux  Habitans  des  Ifles 
découvertes  par  les  Vaiilcaux  Anglois.,  ÔC. 
ajouter  à  leurs  moyens  de  fubfiftance. 

On  me  remit  de  plus,  par  ordre  du 
Bureau  de  l'Amirauté,  une  foule  de  chofes 
propres  à  augmenter  rinduftrie,&  amélior 
rer  le  fort  des  pays  où  nous  relâcherions. 
Les  deux  vaiiîeaux  avoient  d'ailleurs,  une 
cargaifon  afïez  confîdérable  ,  d.outils  de 
d'inftrumens  de  fer,  de  miroirs,  de  grain& 
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de  verre  ,  ôc.  que  nous  devions  échanger 
Juin,     contre  des  proviiions  ou  donner  en  pre- 
fent. 

Om  s'occupa  avec  le  même  zèle  de  nos 
propres  befoins.  On  fentit  que  les  équipa' 
ges  ne  feroient  pas  a^fez  vécus  dans  les 
climats  froids  9  on  leur  accorda  pludeurs 
habits  i  en  un  mot  on  ne  nous  refufa  rien 
de  ce  qui  pouvoit ,  à  quelques  égards , 
contribuer  à  notre  fanté  ou  nous  procurer 
des  agrcmens.  ♦  *•'    :' 

Les  soins  extraordinaires  des  Lords  de 
TÀmirauté,  allèrent  plus  loin  encore.  Ils 
s'emprcflerent  de  nous  donner  tous  les 
moyens  qui  pouvoient  rendre  notre  voyage 
Utile  à  toutes  les  Nations.  Ils  nous  çn- 
j^,  voyerefit  le  1 1  plufîeurs  Inftrumens  d'Aftro- 
nomie  &:  de  Marine,  que  le  Bureau  des 
Longitudes  voulut  bien  confier  à  moi  & 
à  M.  King,  mon  fécond  Lieutenint  :  nous 
promîmes  Tun  &  lautre  de  faire  les  Obfer- 
vations  néceflaires  aux  progrès  de  TAftrQ- 
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nomic  &  de  la  Navigation  ,  &  de  rem-  - 
placer  ,  à   cet   égard  ,   rObfervateur   de      jula. 
profe/ÏÏon ,    qu  on    aVrOit    d'abord    voulu 
engager.  • 

Le  Bureau  des  Longitudes  m'accorda 
la  montre  marine,  ou  le  garde- tems,  que 
j'avois  emporte  dans  mon  fécond  voyage  > 
&  qui  nous  avoit  inftruit  dune  manière  fi 
exaâe  de  la  diftance  du  premier  méridien. 
Elle  a  été  faite  par  M.  Kendall ,  fur  les 
principes  de  M.  Harrifon.  Nous  recon- 
nûmes ,  le  II  à  midi  ,  qu'elle  retardoic 
de  3'  31"  890  fur  le  tems  moyen  à 
Gréenwick  ;  en  général ,  elle  retardoit  pac 
joui;  de  i\o^  fur  le  tems  moyen. 


On  mit  à  bord  de  la  Découverte  un 
garde-tems,  &  autant  d'autres  indrumcns. 
d'obfervation  ,  que  nous  en  avions  fur 
notre  vaiiîeau  j  on  les  confia  à  M.  William 
Bayley  ,  qui  ayant  donné,  durant  mon 
fécond  voyage,  des  preuves  de  fon  zèle 
&:  de  fon  talent  fur  ï Aventure  ^  commaa- 
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dée  par  le  Capitaine  Furncaux ,  tut  choiiî 


Juin,      pour  rObfcrvateur  du  Capitaine  Clcrke. 


M.  Anderson,  mon  Chirurgien,  qui , 
aux  connoillances  de  fon  Art,  joignoit 
une  grande  inftruâ:ion  fur  l'Hiftoire  Natu- 
relle ,  eut  la  bonté  de  fc  charger  de  dé^ 
crire  roue  ce  qu'on  trouveroit  digne  d'at- 
tention dans  la  Botanique,  la  Minéralogie, 
le  Règne  animal,  ùc.  Il  étoit  en  état  de 
bien  faire  ce  travail;  il  m'avoit  accompa- 
gné dans  mon  fécond  voyage;  il  m'avoiç 
rendu  ,  à  cet  égard ,  des  fervices  diflingués  ; 
je  lui  dcvois  une  foule  de  remarques  utiles 
fur  les  hommes  6i  fur  les  chofcs  (n)^  de  je 
comptois  beaucoup  fur  fes  fecouts. 

Il  y  avoit  parmi  nos  Officiers  plufieurs 
jeunes  geris,  qui  pou  voient  lous  ma  direc? 

(a)  Par  exemple ,  le  Vgcabulairc  étendu  de  la 
Langue  d'O-Taïtij  la  compar.iilon  des  idiomes 
de  piufieurs  autres  Ifles  ,  qui  fe  trouvent  dans 
la  Relation  du  fécond  Voyage  de  Code ,  font  de 
M.  Anderfon.  '  • .  <  -<        s 
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tlon  ,  être  employés  à  faire  des  cartes ,  -■• 

V  j      j  j     i-A       „    j     ^         ANN.1776, 

a  prendre  des  vues  des  Cotes  &:  des  Caps,      Juin. 

près  defquels  nous   pafïèrions,  &  à  lever 

des  plans,  des  Bayes  &  des  Havres  où 

mouilleroient  nos  vaifTeaux.  Je  favois  avec 

quelle    attention    infatigable  ,   je   devois  ' 

iTi'occuper  de  ce  foin ,  fi  je  voulois  rendre 

nos  découvertes  utiles  aux  navigateurs. 

J'avois  tous  les  moyens  poflîbles  de 
donner  au  Public ,  une  relation  auflî  amu- 
fante  pour  les  gens  du  monde,  qu'inflruc- 
tive  pour  les  Marins  &  les  Savans  -,  M. 
Webber ,  avec  qui  l'Amirauté  prit  des 
cngagemens,  s*embarqua  fur  la  Réfolution^ 
afin  de  defliner  les  fcenes  les  plus  remar- 
quables y  &  de  fuppléer  à  l'imperfedion  de 
nos  Journaux ,  en  peignant  aux  yeux  ce 
qu'il  cft  mai  -  aifé  de  décrire  dans  un 
difcours.  ;- 

•  ,     •  I  ï .     . .  *    :\        T, 

t 

Nos  PRÉPARATIFS  étant  achevés ,  oa 
m'ordonna  de  me  rendre  à  Plimoutk ,  ôû 
de  prendre  la  Découverte  fous  mon  com- 
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mandement.  Je  donnai  deux    ordres  au 
Jtûo.   '  Capitaine  Clerke ,  l'un  de  me  reconnoitrc 
pour  le  Commandant  en  chef,  &  l'autre 
de  conduire  fon  vaiilèau  k  PlimoutL 

«s-  Le  1 5  la  Rifolution  appareilla  de  Long- 

réack  ft'ivi  de  la  Découverte^  &  le  foir, 
les  deux  vaificaux  mouillèrent  au  Nore. 
Le  lendemain ,  la  Découverte  continua  fa 
route  j  mais ,  comme  j'étois  alors  à  Londres  > 
j'ordonnai  à  la  Réfolution  de  m'atcendre. 

Nous  DEVIONS  relâcher  à  0-Tàitî^  & 
aux  Ides  de  la  Société ^  avant  de  parcourir 
les  parties  (cptentrionales  de  la  Mer  du 
Sud,  &  de  nous  rendre  à  la  côte  Ôl  Améri- 
que •,  de  le  Roi  voulut  profiter  de  cette 
occa(îon>  qui  ne  f^bloit  pas  devoir  jamais 
fe  retrouver,  pour  renvoyer  Omaï  dans  fa 
patrie.  Je  partis  de  Londres  avec  Omaï» 
le  £4,  à  fix  heures  du  matin  j  nous  arrivâ- 
mes à  Ckatam  à  dix  heures  j  le  Commif. 
faire  Proby  eut  la  bonté  de  nous  donner  à 
diner ,  &:   fon  Yacht    nous   conduifît  à 
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Shcerne£r^  où  ma  chaloupe  m'âtcendoic. 

Omaï  quitta  Londres  avec  un  mélange 
de  regrec  &  de  facisfaâion.  Lorfque  nous 
parlions  de  la  Grande  -  Bretagne ,  &  de 
ceux  qui ,  durant  Ton  fcjour  en  Europe  , 
Tavoient  honoré  de  leur  proce^lion,  &:  de 
leur  amitié,  il  étoic  vivement  ému,  &  il 
avoit  peine  à  retenir  Tes  larmes.  Mais  Tes 
yeux  étinceloienc  de  plaidr  dès  que  les 
Ides  de  la  Société  devenoient  la  matière 
de  notre  converfation.  Il  étoic  pénétre  de 
l'accueil  qu'il  avoir  reçu  en  Angleterre ,  & 
il  avoir  la  plus  haute  idée  de  ce  pays  & 
de  Tes  habitans ,  mais  le  cableau  de  richc{^ 
fes  &  des  créfors  qu'il  écaleroic  à  fon  arri- 
vée ,  &  le  flatteur  efpoir  d'obcenir  avec 
cecte  opulence  une  force  de  fupérioricc 
fur  fes  compatriotes,  calmèrent  pcu-à-peu 
fes  regrets,  &  il  me  parut  parfaitement 
heureux ,  lorfque  nous  montâmes  a  bord. 

Le  Roi  lui  avoir  donné  une  quantité 
conddérable  de  ces  chofes  qu'on  regarde 
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comme  d'utilité  ou  de  luxe,  dans  les  Iflcs 
de  la  Mer  du  Sud  j  il  avoit  reçu  d'ailleurs 
une  foule  de  préfcns  du  même  genre  du 
Lord-Sandwich,  de  M.  Banks,  (a)  &  de 
plufîcurs  autres  Anglois  &  Angloifes  de 
fa  connoifTance.  Enfin  on  n'avoit  rien  ou- 
blie durant  fon  féjour  à  Londres ,  &  on 
n'oublia  rien  à  fon  départ,  de  ce  qui 
pouvoir  lui  infpirer  une  haute  idée  de  la 
grandeur  &  de  la  généroficé  de  la  nation 
Britannique. 


? 


Tandis  que  la  Rifutnnon  mouilloit  au 
Nore  y  M.  King  fît  plufieurs  obfcrvaçions 
pour  déterminer  la  longitude  à  l'aide  du 
garde -tems.  D'après  le  réfultac  moyen  de 
routes  fes  obfervations ,  le  vaiflcau  fe  trou- 
va à  44'  o''  de  longitude  j  Ces  calculs  rap- 
portés à  SkeerneJJ  par  les  relevemens  & 
la  diftance  eftimée ,  annoncent  que  cette 
place  eft  à  o'*  37'  o''  Eft  du  méridien  de 
Gréenwich,  M.  Lyons,  qui  a  obfervé  cette 


(a  )  Aujourd'hui  le  Clievalieç  Banks» 
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poficion,  avec  la  montre  marine,  embar- 
quée fur  le  vaifleau^du  Lord  Mulgrave, 
durant  le  voyage  au  pôle  Boréal ,  la  place 
7  milles  plus  près.  Ceux  qui  ont  mefuré  la 
diftance  entre  Sheernejf  de  Gréenwlck  , 
peuvent  dire  laquelle  de  ces  deux  obfer* 
valions  eft  exade. 


ANN.1776. 

Juin. 


Par  un  Milieu  de  ptufiéurs  obferva- 
cions  faites  avec  des  compas  difFérens  , 
la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée,  étoit 
de  lo**  37'  Oueft.  - 


A\ 


Le  15  ,  à  midi ,  nous  levâmes  l'ancre 
avec  u  e  jolie  brife  du  Nord-Oueft-quart- 
Oueft,  &  nous  fîmes  voile  pour  les  Dunes  ^ 
en  fuivant  le  canal  de  la  Reine  Charlotte  ; 
nous  mouillâmes  à  neuf  heures  du  foir  ;  le 
Foreland  nord  nous  reftoit  au  Sud-quart- 
Sud  -  Oueft  &  la  pointe  de  Margate  au 
Sud-Oueft- quart-Sud* 

Nous  REMIMES  .?  la  voilc  le  lendemain 
au  matin  à  deux  heures ,  &  nous  doublâ- 


25- 


•f; 
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mes  Foreland;  lorfqu'il  nous  rcftoic  au 
Juin.  Nord,  dcdudion  faite  de  la  dédinaifon 
de  faiguille ,  la  montre  marine ,  annonçoit 
i**  14'  Eft  de  longitude  5  en  rapportant 
Tobrervation  à  Foreland  on  trouvera  i"* 
21'  pour  la  longitude  de  ce  cap.  Les 
obfervacions  de  lune  faites  le  foir  de  la 
veille»  le  fixoient  à  i**  20'.  A  huit  heures 
«^-  du  matin  du  même  jour,  nous  mouillâ- 
mes aux  Dunes.  J'envoyai  chercher  tout 
de  fuite  deux  canots  qu'on  avoit  condruits 
pour  nous  à  DeaL  Un  grand  nombre  de 
perfonncs  s'étoient  raflemblées  fur  le  rivage 
afin  de  voir  Omaï  qui  ne  defcendit  pas  à 
terre,     •  *  •■■  '  :-^  cU:  ;  •:  ♦  •■   ■;  * 

27.  Il  s'éleva  une  brife  légère  du SudSud- 

Ed,  &  nous  appareillâmes  le  lendemain  à 
deux  heures  après  -  midi ,  mais  la  brife 
s'éteignit  bientôt ,  &  nous  fumes  obligés 
de  mouiller  jufqu'à  dix  /.cures  ,du  foir.  Le 
vent  ayant  paffé  à  l'Efl: ,  nous  defccndîmcs 
le  canaL       ,  ..,    . 


30»  Le  jo,  à  trois  heures  après-midi,  nous 
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mouillâmes  dans  le  canal  de  PUmouth ,  "        ^ 
où  la  Découverte  netoic  arrivée  que  trois      juio. 
jours  auparavant.  Je  ialuai  de  treize  coups 
de  canon ,    l'Amiral   Amherft ,  dont  le 
pavillon  âottoit  à  bord  de  Y  Océan  ;  &  il 
me  rendit  le  falut  do  1 1  coups. 

On  remplaça  tout  de  (uite  Teau  &  les 
vivres  que  nous  avions  confommés  ,  & 
nous  embarquâmes  du  vin  de  Porto  ;  ce 
travail  nous  occupa  le  premier  &  le  fécond    i  JQiiiet. 
jour  de  Juillet. 

On  servit  de  la  viande  fraîche  tous 
les  jours  aux  équipages,  &  je  ne  rendrois 
pas  judice  à  M.  Ommaney ,  Munitionnairc 
de  la  Marine ,  fi  j'oubliois  de  dire ,  qu  il, 
nous  donna  des  preuves  du  plus  vif  intérêt, 
&  qu'il  eut  foin  de  nous  fournir  des  pro vi- 
dons de  la  meilleure  qualité:  il  avoit  mon- 
tré le  même  zèle  ,  lorfque  j*étois  parti 
pour  mon  fécond  voyage.  Le  commiffairc 
Ourry  ne  nous  témoigna  pas  moins  d'a- 
mitié ,  &  il  nous  envoya  des  magaiîns  Si 


lil 
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'  des  arfénaux,  tout  ce  qui  nous  étoic  né- 


^NN.i776.  . 

Juillet,     cellaire; 


r  I 


Au  MOMENT  OU  nous  allions  commcn- 
ccr  un  voyage ,  qui  avoic  pour  objet  de 
faire  de  nouvelles  décou>'ertes  fur  la  côte 
Oueft  de  V Amérique  ftptentrionale  , 
V  Angleterre  fe  trou  voit  dans  la  malheu- 
rcufe  nécôflîté  d'envoyer  des  efeadres  & 
de  nombreufes  troupes  de  terre,  contre 
la  partie  orientale  de  ce  continent ,  qui 
avoit  été  reconnue  &  peuplée  par  nos 
compatriotes  dans  le  dernier  fîécle.  Cette 
cireonftance  aflez  fingulicre  m'infpira  des 
réflexions  douloureulcSi  Le  6  ^  les  vaiiVeaux 
A\x^o\y\t,T)iamand ^  V Ambufcade  &  la 
Licorne  i  &  foixante-deux  bâtimens  de 
tranfports  qui  conduiloient  en  Amérique 
de  la  cavaletie»  &  la  dernière  divifion  des 
troupes  HefToifes  ,  furent  forces  par  un 
gros  venc  du  Nord-Oueft,  de  rentrer  dans 
le  canal*     ,  _ 


-    Le  8  j . un    Couniçr    m'apporta    mes 

inn:ru(ftions , 
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inftrudions,  (a)  &  un  ordre  d'appareiller  ^ 

r  r%f/'/      '  ANN.1776» 

tout  de  fuite  avec  la  Refolution  ,  pour  Juiiiei. 
le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  l'Amirauté 
m  enjoignoit  de  laifTer  au  Capitaine  Clerke 
un  ordre  de  me  fuivre,  dès  qu'il  auroit 
joint  Ton  vaifTeau.  Ses  affaires  le  retcnoient 
encore  à  Londres,  . 


un 

Uns 


mes 


L'Europe  fut  fi  frappé  de  la  hardieflc 
éclairée ,  &  du  courage  intrépide  des  navi- 
gateurs ,  qui  découvrirent  le  nouveau 
monde,  ou  qui  parcoururent  les  premiers 
l'Océan  de  ïinde  &c  la  Mer  du  Sud ,  que 
leurs  noms  fe  tranfmettent  à  la  poftérité , 
avec  toute  la  gloire  des  anciens  Argonau- 
tes. Nous  n'avons  pas  comme  les  peuples 
de  l'antiquité ,  changé  leurs  vaideaux  en 
conftellations,  mais  long-temps  après  leur 
retour,  on  alloit  voir  avec  une  forte  de 
rcfped  les  débris  des  bâtimens,  qui  avoient 
fait  des  navigations  fi  longues  &  fi  péril- 
leufcs. 

(a)  Ces  inftrudions  fe  trouvent  dans  l'Intro- 
diiâion.  ...  .  ..   .,,    - 

Tome  I. 


I  t 

i 
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Quant  a  moi  &  mes  biavcs  camarades 
Juillet?  *  qui  vivons  dans  un  (iéclc ,  où  l'arc  de  la 
marine  eft  très  perfeAlonnce,  qui  profitons 
des  travaux  de  nos  prédécciïèurs ,  &  qui 
les  fuivons  comme  nos  guides ,  nous  ne  de 
yons  pas  afpîrer  à  la  même  célébrité.  Le 
Public  cependant  croit  devoir  encore  quel- 
ques  éloges,  à  ceux  qui  vont  reconnoîtrc 
les  parties  du  globe,  où  les  autres  voya- 
geurs ne  font  point  allés  j  d'après  cette 
prévention  favorable,  j'ai  inféré ,  dans  mon 
fécond  voyage,  les  npms  des  OfHciers  de 
nos  deux  vailfeaux,  &  la  lifte  de  leurs 
équipages  ;  )'ai  lieu  de  croire  qu'on  attend 
de  moi  les  mêmes  détails  pour  celui-ci. 

La  Réfolution  avoit  le  même  nombre 
d'Officiers,  de  matelots,  &  de  foldats  de 
marine  que  dans  fon  premier  voyage  {a). 
Le  complément  de  la  Découverte  étoic 
auilî  le  même  que  celui  de  ï Aventure  , 

(a)  Le  premier  voyage  de  la  Réfolution  fut 
le  fécond  du  Capitaine  Cook. 
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excepté  feulement  que  fix  foldats  de  ma-  = 
rine  qu'elle  avoir  à  bord,  s'y  trouvoicnt  ""Sc!^' 
fans  Officiers.   Nous  devions  prendre  à 
Plimouth   les   hommes    qui   nous    man- 
quoicnt,  &  le  9  nous  reçûmes  le  détache-       ^^ 
ment  de  foldats  de  marine,  que  nous  1 

donnoit  TAmirauté.  Le  Colonel  Bell,  qui 
commandoic  la  divifion  de  ce  port ,  me 
choift  des  hommes  fains ,  courageux  &  ro- 
buftes,  dont  je  fus  très-fatisfait.  Les  ma- 
telots que  ce  renfort  rendit  inutiles,  fo- 
rent envoyés  fur  Wcéan.  Voici  le  nombre  r 
&  le  titre  de  ceux  qui  étoicnt  à  bord  à^^ 
deux  vaiffeaux. 


Bi 
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RÉSOLUTION. 


Officiers  &  autres. 


Capitaine. . . 
Lieutenants. 


Maflerfa) 

Maître  d'équipage. . 
Waître  Charpentier. 
Maître  Canonnier. . 

Chirurgien 

Aides  du  Majler 

Midshipmen 

Aides  du  Chirurgien. 
Secrétaire  du  Capit. 
Capitaine  d'armes-. 
Caporal  des  Troupes. 
Armurier. ........ 

Aide  de  l'Armurier. 

Maître  Voilier 

Aid.  du  M.' e  Voilier. 
Aides  du  Maître . . . 
Aid.  du  Charpentier. 
Aide  du  Canonnier. 

Charpentiers 

Cuifinier 

Aide  du  Cuifinier. . 
Quartiers-Maîtres . . 
Bons  Matelots^ .... 


Lieutenant 

Sergent 

Caporaux 

Tambour 

Simples  Soldats. 


Nom- 
il  t. 


Noms  des  Officiers 
6"  autres. 


Total. 


I 
I 
I 
I 
I 
I 
.1 
3 
3 

2 

4 
I 

I 

6 

45 

I 
I 

2 
I 

25 

112 


Jacques  Cook, 
Jean  Gore. 
Jacques  King. 
Jean  William  fon. 
Guillaume  Biigb. 
Guillaume  Ewin. 
Jacques  Clevely, 
Robert  A  nderfon. 
Guillaume  Ander 
fon. 


DÉCOUVERTE. 


Soldats  de  Marine. 
MoU  rwoctliFhll  ips  • 


are 


I 

2 


I 
I 
X 
I 
I 
2 

4 

2 
ï 
I 

I 
I 

I 
I 

2 

2 

X 

4 
I 

4 
33 


I 
I 
I 

88 


JVo/H5    des   Officiers 
&  antres. 


Charles  Clerke. 
Jacques  Burney. 
JeanRickman.* 

Thomas  Edgar. 
Enée  Atkins. 
Pierre  Reynolds. 
Guillaume  Peckover. 
Jean  Law . 


I 


\ 


(a)  Le  Majler  des  VaiflTcaux  de  guerre  Anglois  a  rang  de  Lieutenant  de 
Vaifleau  ;  il  exerce  les  fonélions  attribuées  en  France  au  Lieutenant  eu  pied 
Se  au  Maître  d'équipn^e.  Ce  mot  Anglois  n'ayant  aucun  terme  correfpondant 
dans  la  Langue  de  notre  Marine,  nous  l'avons  coulervé  ^  &  les  Leéteurs 
de  cette  Tradiiftion  le  retrouveront  fouvent. 
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Juillet. 

10. 


Le  io,  le  Commiiïaire  &  les  Trcforicrs 1 

vinrent  à  bord  i  ils  payèrent  la  foldc  des 
Officiers  &  des  équipages ,  jufquau  30  du 
mois  précédent  ^  les  Bas  -  OfHciers  &  les 
Matelots  reçurent  en  outre  deux  mois 
d'avance  ^  l'Amirauté  leuc  accorde  ordinai- 
rement cette  petite  grâce.  Elle  voulue  bien 
avoir  les  mêmes  égards  pour  les  OfEclers 
fupérieurs,  &  leur  &ire  compter  ce  qui 
leur  étoit  dûi  elle  crut  quen  nous  don- 
nant ces  fecours ,  nous  ferions  plus  en 
état  de  nous  procurer  les  chofes  néceilàires 
durant  ce  voyage  qui  devroit  être  fi  long  ; 
&  qui  devoit  nous  conduire  dans  des  pays, 
où  nous  ne  trouverions  au  plus  que  de& 
vivres»   .  .      .:•..::..  ■.: -•.::....   .t.,  .  . 


■  l, 


1  • ,  .■ 


Je  n'étois  retenu  dans  le  port,  que 
par  un  vent  contraire ,  qui  foufHoit  avec 
violence  du  Sud-Oueft.  Le  1 1  au  matin  ; 
je  remis  à  M.  Burney ,  premier  Lieutenant 
de  la  Découverte ,  un  ordre  qui  enjoignoit 
au  Capitaine  Clerke  d'appareiller  ^  j'en 
lailTai  une  copie  au  Commandant  de  la 

B  } 
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^  j^  j  g  Marine  à  Plimomh.  (a)  Uaprès-midi ,  le 
Juillet,  vent  diminua;  nous  mîmes  à  la  voile  avec 
le  rcHux ,  &:  nous  dépaifânies  cous  les 
vaifleaux  qui  écoienc  dans  le  canal.  Nous 
eflàyâmes  inutilement  de  gagner  la  haute 
mer,  il  fallut  attendre  jufquau  lendemain  : 
durant  cet  intervalle ,  on  nous  apporta  de 
l'eau,  &  la  chaloupe  qui  fut  chargée  de 
ce  fervice  ,  recondui(ît  nos    futailles  au 

port»  '■  -  i-' -  •■     »•'•«■        r         •        >«../J-'      -." 


19. 


•  I 
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■  N'ayant  pas  imaginé  que  mon  féjour 
à  Plimomh  ,  dut  être  auflî  long ,  je  ne 
débarquai  point  nos  inilrumens  d' Agro- 
nomie, &  on  ne  fit  aucune  obfervation 
pour  déterminer  la  longitude  à  Taide  de  la 
montre  marine.  M.  Bayly  ne  s'occupa  de 
ces  objets  qu'après  s'être  afTuré  que  la 
Découvent  appareilleroic  plufieurs  jours 
après  nous.  11  plaça  alors  fon  quart  de 

(a)  Au  Capitaine  le  Crafl*.  L'Amiral  Amherft 
«voit  abbatu  fon  Pavillon  quelques  jours,  aiipara-* 
vant. 


i-fi  ' 
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cercle  fur  l'Iflc  de  Drake\  &,  avant  que  ss^î^ 
la  tiéjolution  mit  a  la  voile ,  il  eut  le  Juiileu 
temps  de  faire  les  obfervacions  que  je 
n'avoîs  pas  faites  moi  mcme.  Ma  montre 
marine  indiqooit  4''  14',  &  la  fienne  4** 
I }'  &  demie  à  l'Oueft  de  Gréenwich , 
pour  la  longitude  de  cette  Ifle  i  MM. 
Wales  &  Bayly  reconnurent  au  commen- 
cement de  mon  fécond  voyage  quelle  gîc 
par  jo**  II'  50*  de  latitude  Nord. 

Nous  APPAREILLAMES  de  Houveau  le 
foir,  àc  nous  fortîmes  du  canal,  avec  une 
jolie  brife  du  Nord-Oueft-quart-Oueft. 


.:•,)■ 


B 
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CHAPITRE     IL 


a 


Traversée    d' Angleterre 
Ténéri  F  F  E    :   Relâche    : 
Defcription     de     la     Rade    de 

^  Sainte-Croix  :  Rafraichijp- 
mens  qu^on  y  trouve  :  Obfirva" 
lions  pour  déterminer  la  longi- 
tnde  de  Ténériffe  :  Quelques 
détails  fur  cette  île  :  Ville  de 
Sainte-Croix  &  de  Laguna: 
Remarques  fur  V Agriculture  j 
le  Climat  i  le  Commerce  &  les 
Habitons.  ; 


f-.O  UÀi 


ous  ÉTIONS  depuis  peu  de  temps  hors 
Juillet.  '  du  Canal  de  Plimouth  ,  lorfque  le  vent 
^^'      pafla  plus  à  l'Oueft  &  foulfla  avec  force  > 


14. 


obligés  de  marcher  avec  précaution ,  nous' 
ne  fûmes  que  le    14  à  huit  heures  du 


deCook.  3L5 

foir ,  par  le  travers  de  la  pointe  Lifard,  ^=^ 


du 


.  Le  i^,à  midi,  le  Fanal  Sainte-Jlgncs 
qu*on  trouve  fur  les  Sorlingues  nous  reftoic 
au  Nord-Oueft-quart-Oueft ,  à  7  ou  huit 
milles  j  nous  étions  par  49"*  53'  30''  de 
latitude  Nord ,  &  félon  la  montre  mari- 
ne ,  à  6"^  1 1'  de  longitude  Oueft.  J'en 
conclus  que  le  Fanal  Salntc-Agnh  eft 
placé  à  49''  57'  30"  de  latitude  Nord,  8c 
à  ô**  zo'  de  longitude  Occidentale. 

Le  17  (a)  &  le   18,  nous  étions  par  17. 
le  travers  ^Ouejfant  :  ma  montre  indiquoic 
S**  i^'    57"  Oueft  pour  la  longitude  de 
cette  Ile.  La.  déclinaifon  de  Taimant  étoic 
de  zx^  o    ko"  dans  la  même  direftion,  ,. 

Nous  PORTAMES  le  Cap  à  l'Oueft  avec 

(a)  Il  paroît ,  par  le  Livre  de  Lock  du  Capitaine 
Cook,  qu'il  s'occupa  de  bonne  heure  de  la  fanté 
de  fon  équipage.  Le  17,  il  fit  brûler  de  la  poudre 
dans  les  entreponts,  &  mettre  à  l'air  les  voiles  de 
rechanges. 


776. 
Juillet. 

16. 


18. 


il 


iS- 
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• un  vent  impétueux  du  Sud,  iufqua  huit 

ANN.1776.  1-1  '  '     i 

juiHet.     heures  du  matin  du   19  j   le  vent   paila 

alors  à  l'Oueft  &  au  Nord  Oued,  &  nous 

rcvirâmcs  de  bord ,  pour  marcher  au  Sud. 

Nous  apperçûmcs  neuf  grands  Vaiiîcaux, 

qui  nous  parurent  des  vai/Teaux  de  ligne 

François  j  ils  ne  firent  aucune  attention  à 

nous,  &  nous  contbiuâmes  paiiîbiement 

no£re  route,  ^    "    •.•ii  :   v      ; 


22. 


«♦• 


Le  2.Z,  à  dix  heures  du  matin  ,  nous 
découvrîmes  le  Cap  Onega/ ^  qui ,  à  midi , 
nous  reftoit  au  Sud  -  Ed  un  demi  Rumb 
Sud)  à  environ  quatre  lieues  de  diftance. 
Nous  étions  alors  par  44**  6'  de  latitude 
Nord,  &  la  montre  marine  établiiîoît 
notre  longitude  à  8**  13'  Oueft. 


Après  deux  jours  d^  calme ,  nous  de- 
paflames  le  Cap  Finifiere  ,  l'après-midi 
du  14  ,  à  l'aide  d'un  bon  veiit  de  Nord- 
Nord-Eft.  Selon  ma  montre,  la  longitude 
de  ce  Cap  eft  de  <)'  19'  Oueft  i  le 
réfultat  moyen  de  quarante -une  obfervi^ 
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dons  de  la  Lune ,  faites  avunc  &  après  que i 

nous  Iciimes  dépafle  ,  &  rapportées  a  la     juiUew 
montre ,  fut  de  9**  1 9'  1 1". 


j» 


*)  , 


Le  3  o  ,  à  dix  heures  ûx  minutes  trente- 
huit  fécondes  du  foir  ,  tems  apparent  , 
j'obfervai ,  avec  un  Téleicope  de  nuit ,  la 
Lune  totalement  éclipfée.  Selon  les  Ephé* 
mérides ,  ce  phénomène  eut  'ieu  à  Gréent 
wick  ,  à  onze  heures  neuf  minutes  j  la 
différence  fut  d*unc  heure  deux  minutes , 
vingt-deux  fécondes,  ou  de  15*'  35'  ^o" 
de  longitude.  La  montre  marine  indiquoic 
en  même  tems  15*'  26'  45''  de  longitude 
occidentale  :  nous  étions  par  5^1*  10'  de 
latitude  Nord.  Nous  ne  pûmes  faire  d'au- 
tres obfervations  fur  cette  cclipfe  *,  des 
nuages  cachèrent  prefque  toujours  la  Lune> 
&  en  particulier ,  au  commencement  &  à 
la  fin  des  ténèbfSj^oÇ  à  la  fin  de  leclipfe. 


.t  .t.^'if 


'  Voyant  que  nous  n'avions  pas  affez  de 
foin  &  de  graines ,  jufqu  au  Cap  de  Bonne 
Efpérancc ,  pour  ceux  de  nos  animaux 


30. 


^i' 


; 


JuiHet. 
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que  je  voulois  garder  en  vie^  je  réfblus 
de  toucher  à  Ténériffe ,  &  d'y  prendre  en 
outre  des  rafraîchiflemeris  pour  1  équipage. 
Je  crus  cette  île  plus  propre  que  Madère 
à  mon  objet.  Nous  découvrîmes  Ténériffe 
à  quatre  heures  de  Taprès-midi  du  j  i ,  & 
je  gouvernai  fur  la  partie  orientale  \  nous 
en  étions  aiTez  proche  ,  à  neuf  heures  du 
foir>  &  nous  nous  mimes  p' i?  >  large, 
afin  de  louvoyer  durant  la  nuit.      ^ 


4,..,.'  1  lAl^a 


SA-  i.  J    >  -       *  if 


k     -J  ,.  Il-»--' 


! 


Le  I  Août,  à  la  pointe  du  jour,  nous 
doublâmes  la  pointe  orientale  de  Ténériffe  y 
6c  à  huit  heures  y  nous  mouillâmes  au  côté 
Sud  -  Eft  dans  la  rade  de  Sainte  -  Croi^ ," 
par  vingt  -  trois  braffcs  ,  fond  de  fable 
vafeux.  Punta  de  Nago ,  la  pointe  EH  de 
la  rade ,  nous  reftoit  au  Nord  6^*  I  Ifw 
Nous  avions  à  TOueft-Sud-Oueft ,  TEgliic; 
de  Saint  -  François  ,  que  lelévation  de 
fon  clocher  rend  remarquable^  au  Sud 
6^^  Oueft  le  pic  5  &  au  Sud  js^**  Oueft, 
la  pointe  Sud-Oueft  de  la  rade ,  far  la- 
quelle eft  placé  le  Fort  ou  le  Châa-^  1* 


! 


.  de 
Sud 
eft. 

Il* 
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Nous  TROUVAMES  dans  cette  rade  la 


,  ./-  1/     Ann.1776. 

BouJfoU'i  frégate  Françoilc,  commandée  auûu 
par  le  Chevalier  de  Borda j  deux  brigan- 
tins  de  la  même  nation  \  un  troiiîeme 
brigantin  Anglois,  qui  venoit  de  Londres^ 
&  qui  alloit  au  Sénégal  ^  ^&  quatorze 
Bâtimens  Efpagnols. 

Dès  que  nous  fûmes  mouillés  ,  le 
maître  du  port  vint  faire  fa  vifite,  il  fe 
retira  dès  que  nous  lui  eûmes  dit  le  nom 
du  vaifleau.  Un  de  mes  officiers  alla  Je 
ma  part  faluer  le  Gouverneur  ,  &  lui 
demande!?  la  permiflion  d'embarquer  de 
l'eau  ,  &  d'acheter  les  chofes  dont  nous 
avions  befoin.  Le  Gouverneur  m'accorda , 
avec  la  plus  grande  politefle,  tout  ce  que 
je  lui  demandois ,  &  l'un  de  fes  officiers 
vint  me  complimenter.  L'après  -  dîner  , 
j'allai  le  voir ,  avec  quelques-uns  de  mes 
officiers  :  avant  de  retourner  à  bord  , 
j'achetai  des  graines  &  de  la  paille  pour 
nos  animaux.  Je  m'arrangeai  avec  M. 
m'Carrick  ,  pour  quelques  tonneaux  de 


•AîfN.1776. 
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vin  :  je  reconnus  que  nous  ne  pourrions 
remplir  nos  futailles  nous-mêmes,  &  le 
maître  d  uil  bâtiment  Efpagnol  promit  de 
nous  fournir  de  Teau.        - -*• 


La  rade  de  Sainte  -  Croix  eft  placée 
devant  la  Ville  du  même  nom ,  au  côté 
Sud -Eft  de  l'île.  On  m'a  dit  que  c*cft  la 
meilleure  de  Ténérifft^  elle  eft  bien  abri- 
tée, elle  eft  vafte,  &  fon  fonds  eft  do 
bonne  tenue.  Elle  fe  trouve  entièrement 
ouverte  aux  vents  du  Sud-£ft  &  du  Sud  \ 
mais  ces  vents  ne  font  jamais  de  longue 
durée  \  &c  les  habitans  du  pays  afiurent 
qu  aucun  vaiftcau  n*y  chaflè  fur  fes  ancres 
(a).  Cet  avantage  eft  peut-être  dû  aux 

(a^  Malgré  l'aflcrtion  des  Habitans  de  l'île» 
qui  donnèrent  ces  détails  au  Capitaine  Cook ,  Glas 
nous  apprend  ,  que  quelques  années  avant  fort 
arrivée  à  Ténériffe ,  prefine  tous  les  vaijfeaux  de 
la  rade  furent  jettes  à  la  côte.  Voyez  G/âi  >  Hift. 
of  the  Canary  Iflands  3  pag,  235.  On  peut  fup- 
pofer  que  les  précautions  aduelles  ont  empêché 
de  pareils  accidens,  &  elles  fufïifent  pour  juftifier 
la  remarque  du  Capitaine  Cook.  / 
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foins  extrêmes  qu'on  y  prend  pour  amar- --" 

,      .  A  ANN.I776. 

rer.  Tous  les  batimens,  que  nous  y  vîmes,  aoCu. 
avoienc  quatre  !  ancres  dehors ,  deux  au 
Nord-Eft ,  &  deux  au  Sud-Oueft  y  &  leurs 
cables  étoient  appuyés  fur  des  futailles. 
N'ayant  pas  fongé  à  cette  dernière  pré- 
caution, les  nôtres  foufFrirent  un  peu. 

• 

Il  Y  A  dans  la  partie  Sud-Oueft  de  la 
rade,  un  môle  qui  fê  prolongé  de  la  ville 
dans  la  mer,  &  qui  cft  très -commode 
pour  le  chargement  &  le  déchargement 
des  vaiffcauxj  on  y  porte  leau  qui  s'em- 
barque. L'eau  de  la  ville  vient  d'un  ruifTeau 
qui  deicend  des  collines  *,  la  plus  grande 
partie  arrive  dans  des  tuyaux  ou  des  augets 
de  bois ,  foucenus  par  de  minces  étais  j  le 
refte  n'atteint  pas  le  rivage.  La  largeur  du 
canal  montre  néanmoins  qu'li  fert  quel- 
quefois de  lit  à  de  gros  torrens.  On  répa- 
roit  les  tuyaux  durant  notre  relâche ,  &c 
l'eau  douce ,  qui  eft  très-bonne ,  fe  trouvoit 
rare. 


Si  l'on  jugeoit  de  l'île  entière,  par 


ItUM 


wne* 
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rafped  des  campagnes ,  au:c  environs  de 
Sainte  -  Croix  ,  on  en  ccncluroit  que 
Ténériffe  eft  ftérile  ,  &  qu'elle  ne  peut 
pas  même  fournir  à  la  fubfîftance  de  Tes 
habicans.  Mais  on  nous  vendit  une  quan- 
tité confidérable  de  provifions ,  &  il  eft 
clair  qu'ils  ne  confbmment  point,  à  beau- 
coup près ,  toutes  les  productions  de  leur 
fol.  Outre  le  vin  ,  on  y  acheté  des  bœufs 
à  un  prix  modéré.  Ces  bœufs  font  petits 
&  ofïeux,  &  ils  pefent  environ  quatre- 
vingt-dix  livres  le  quartier  :  la  viande  en 
eft  maigre  :  elle  fe  vendoit  trois  fous  fter- 
ling  la  livre.  Je  fis  la  fottifê  d'acheter  de 
jeunes  boeufs  en  vie ,  &  je  les  payai  bien 
davantage.  Les  cochons ,  les  moutons ,  les 
chèvres  &  la  volaille,  n'y  font  pas  plus 
chers,  &  on  y  trouve  des  fruits  en  grande 
abondance.  Nous  y  mangeâmes  des  raifins, 
des  figues,  des  poires,  des  mûres,  &  des 
melons  mufcats.  L'île  produit  beaucoup 
d'autres  fruits,  qui  n'étoient  pas  de  faifon. 
Les  citrouilles,  les  oignons  &  les  patates 
y  font  d'une  qualité  excellente,  &:  je  n'en 

.      •  ai  jamais 
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al  jamais  rencontré ,  qui  fè  gardent  mieux 
à  la  mer. 


Annm77^ 
Août. 


Le  bled  d'Inde  me  coûta  trois  fchcllings 
&  ûx  fous  le  boifleau ,  & ,  en  général ,  on 
me  donna  à  bas  prix  les  fruits  &  les  ra- 
cines. Les  habitans  prennent  peu  de  poif- 
fons  fur  leur  côte  -,  mais  leurs  bâtimens 
font  une  pêche  confidérable  fur  la  côte  de 
Barbarie^  5c  ils  en  vendent  le  produit  à 
bon  compte.  Enfin  il  m'a  paru  que  les 
vaifïèaux  qui  entreprennent  de  longs  voya- 
ges ,  doivent  relâcher  à  Ténériffè ,  plutôt 
qu'à  Madère  ;  quoique ,  félon  moi ,  le  vin 
de  cette  dernière  île  foit  aufli  fupérieur  à 
celui  de  la  première ,  que  la  bière  forte 
i'eft  à  la  petite  bière.  Mais  le  prix  corn* 
penfc  cette  différence ,  car  j'achetai  douze 
livres  fterling  le  meilleur  vin  de  Ténériffe\ 
&  la  pipe  de  Madère  de  la  meilleure  qua^ 
lité  m'auroit  coûté  plus  du  doublé  (a). 


(a)  On  faifoit  autrefois  à  Ténériff'e  une  grande 
quantité  de  vin  fec  de  Canarie  ,  que  les  François 
Tome  L  C 
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sp^ Le  Chevalier  de  Borda  ,  Capitaine 

de  la  Frégate  Françoife ,  qui  mouilloic 
dans  la  rade  de  Sainte-Croix ,  faifoic,  de 
concert  avec  M.  Varila,  Aftronome  Eipa- 
gnol ,  des  obfervadons  pour  déterminer  le 
hiouvement  journalier  de  deux  gardes- 
tems,  qu'ils  avoient  à  bord.  Ils  fe  livroient 
à  ce  travail,  dans  une  tente  placée  fur  le 
môle  :  tous' les  jours  à  midi,  ils  compa- 
roient,  à  l'aide  de  quelques  (ignaux,  leur 
garde -tems  avec  l'horloge  aftronomique , 


appellent  vin  de  Malvoifie ,  &  que  nous  nommons 
en  Angleterre  par  corruption  Malmfey  ;  ce  nom 
vient  de  Malvejîa  j  ville  de  la  Morte  y  célèbre 
par  fes  vins  doucereux.  Dans  le  dernier  (iccle , 
&  même  plus  tard,  on  en  importoit  beaucoup 
en  Angleterre  ,  mais  on  n'y  fait  guère  aujour- 
d'hui d'autre  vin  ,  que  celui  dont  parle  le 
Capitaine  Cook.  Les  vignes  du  pays  ne  produi- 
foient  pas ,  au  temps  de  Glas  ,  plus  de  cinquante 
pipes  de  Malvoifie  annuellement.  Cet  Auteur  dît 
que  les  Habitans  cueillent  les  raifins  encore  verds , 
&  qu'ils  en  tirent  lui  vin  fec  &  fubftantiel  propre 
aux  climats  chauds,  pag',  i6Zs    '  '_■ 
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qui  fc  trouvoit  fur  la  côte.   M.  de  Borda  ■ ^ 

^  .  ANX.1776. 

eut  la   bonté   de    me    communiquer   les     i\uûu 

fignaux,  &c  nous  pûmes  examiner  audi  le 

mouvement  journalier  de  notre  montre 

marine  *,  mais   notre  relâche  à  Ténérijffâ 

fut  trop  courte ,  pour  tirer  un  grand  avart» 

tage  du  fervice  amical  qu  il  voulut  bien 

me  rendre. 

Les  cômparaisoî^s  que  nous  répétâmes 
trois  jours ,  m'aiïîirerent  que  le  mouve- 
ment de  ma  montre  marine,  n'avoir  point 
eu  d'écart  eflèntiel ,  &  même  qu  elle  n'en 
avoit  eu  aucun  :  nous  déterminâmes  la 
longitude  par  des  obfervations  de  la  hsu* 
teur  du  Soleil ,  fur  Thorizoïi  de  la  mer  j 
&  la  montre  marine  me  donna ,  à  quelques 
fécondes  près ,  le  même  réfultat.  Je  pris 
le  terme  moyen  des  obfervations  faites  le 
premier  ,  le  feCond  &  le  troifieme  jour 
d'Août ,  &c  je  trouvai  la  longitude  de  1 6^^ 
3 1'  Oueft.  Je  découvris  ,  par  la  même 
opération,  que  la  latitude  eft  de  i8''  50^ 
u'^Nord. 

Cl 
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L>.  .  j  M.  Varila  nous  dit  que  la  véritable 
^oût7  longitude  eft  de  i8''  35'  50",  à  compter 
du  Méridien  de  Paris  ,  c  cft-à-dire  ,  de 
16^  16'  30*,  à  compter  du  Méridien  de 
Gréen'wich  y  ou  1 4'  3  o'' ,  moins  que  ne 
l'indiquoit  ma  montre.  Mais ,  loin  d'attri- 
buer cette  erreur  à  mon  garde  -  tems , 
j'eus  lieu  de  croire  que  M.  Varila  fc  trom- 
poit ,  &  que  la  poiîtion  indiquée  par  ma 
,  montre ,  eft  plus  exade.  En  effet  les  ob- 
servations de  la  Lune,  que  nous  fîmes 
dans  la  rade  de  Sainte-Croix  y  donnèrent 
i^**  37'  10".  D'autres  obfervations  faites 
avant  notre  arrivée  ,  &  rapportées  à  la 
rade  ,  par  la  montre  marine  ,  donnèrent 
\i6^  33'  30''  î  celles  que  nous  fîmes  après 
notre  départ ,  &  que  nous  rapportâmes 
de  la  même  manière  ,  au  lieu  où  nous 
venions* de  mouiller,  donnèrent  îC/  28', 
Le  terme  moyen  de  ces  trois  fuites  d  ob- 
fervations de  la  Lune,  eft  de    16**   30', 

40  » 


Afin  de  rapporter  notre  latitude ,  & 
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ces  difFérentcs  longitudes  au  pic  de 
Ténériffe  ,  Tune  des  moncagncs  les  plus 
célèbres  du  Globe ,  donc  il  feroit  utile  de 
déterminer  la  véritable  pofition ,  je  pris 
des  relcvcmens  ,  &  jexaminai  le  fîllagc 
du  vaJilcau  durant  quelques  heures ,  après 
notre  départ  de  Sainte-Croix ,  &  je  re- 
connus que  le  pic  gît  à  ii'  1 1''  de  lati- 
tude Sud  5  &  à  29'  30"  de  longitude 
Oueft  de  la  rade.  Comme  j'ai  fait  entrer 
dans  mes  calculs  une  diftance  cftimée  , 
il  y  a  peut  -  être  de  Terreur  j  mais  cette 
erreur  ne  doit  pas  être  confîdérable.  Le 
Dodteur  Maskelyne  (  British  Mariner* s 
Guide)  place  le  pic  à  i%^  it!  54'^  de 
latitude.  En  rapportant  cette  quantité  à  la 
pofition  de  la  rade,  la  différence  de  lon- 
gitude eft  de  43'i  cet  éloignemcnt  excède 
de  beaucoup  celui  que  comptent  les  ha- 
bitans  de  Sainte-Croix,  J  ai  trouvé  que  \t 
pic  gît  à  zS''  18'  de  latitude  Nord.  Dia- 
prés cette  fuppofîtion,  fà longitude  fera. 


Ann. 177(5'^ 
Août. 


le,  &: 


C^ 
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Suivant   ma   Montre    marine  A 

de 1/    o'3o" 

Suivant  mes  obferva-  \Ouefl;. 

tions  de  la  Lune,  • . . .  i  ^''  3  o'io'' 
Suivant  M.  Varila,. .  1 6'^  46'  o'' 
Et  il  la  latitude  eft  de  aS**  li'  54'' ,  com- 
me Je  dit  Xcbritisk  Mariner' s  Guide  ,  la 
longitude  fera  de  1 5'  30^ plus  à  l'Oucft. 

Tai^dis  que  nous  étions  dans  la  rade , 
la  dédinailbn  de  l'aimant,  d'après  le  réfultat 
Hioyen  de  tous  nos  compas,  "'t  de  14*'  41' 
xo"  Oueft  j  &  l'inclinaifor  l'extrémité 
feptentrionale  de  l'aiguille,  de  6i^  52,' 
50",    .      : 

•    -  t 

Les  Remarques  de  M.  Ànderfon  fiir 
les  afpctts  &  les  productions  de  Ténériffe  ; 
fcs  obfervations  particulières,  ainiîqueies 
faits  qu'il  a  recueillis  en  convcrfation ,  fur 
l'état  aducl  de  l'île ,  peuvent  être  utiles  ; 
elles  indiqueront  du  moins  les  change- 
mens  furvenus  depuis  le  voyage  de  M, 
Çlas,  ^  je  les  infère  ici, 
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1C3*  t'  Tandis  que  nous  approchions  de 

1         A  ,         '    *    f      '  r  '  1    •        A7ÎN.1776. 

v  la  cote ,  le  ciel  ctoïc  paitaiccmcnt  dair  »  Août. 
??&:  nous  eûmes  le  loiiir  d'examiner  le 
î^  célèbre  Pic  de  Ténérijfe,  J'avoue  que  je 
î?  fus  trompé  dans  mon  attente  :  quoiq^'ac 
?î  fa  hauteur  perpendiculaire  foit  peut-être 
'i'i  plus  grande ,  il  eft  loin  d'égaler  la  noble 
îî  apparence  du  Pico  ,  Tune  des  Iles  Occi- 
îî  dentales  que  j'avois  vue  autrefois.  Cette 
îîidifFérencc  vient  peut-être  de  ce  qu'il  eft 
î5  environné  d'autres  montagnes  très-hau- 
55  tes  j  &  de  ce  que  le  Pico  n'en  a  poinç 
?)  autour  de  lui. 


uige- 


îî  Derrière  la  Ville  de  Sainte-Croix  y 
îî  le  pays  s'élève  peu-à-peu  ^  &  il  eft  d'une 
?î  hauteur  modérée.  Par-delà ,  le  fol  s'élève 
97  davantage  auSud-Oueftj  àc  il  continue  à 
?)  monter ,  jufqu'au  pic  ,  qui ,  de  la  rade , 
î^ne  paroît  gueres  plus  haut  que  les  col- 
vlincs  dont  il  eft  entouré.  Il  femble  s-a- 
îî  bailler  depuis  le  pic  ,  mais  non  d'une 
^î  manière  brufque  ,  auflî  loin  que  l'œil 
??peut  s'étendre.  Croyant  que  notre  rclâ- 

C4 


Ann.i77<Î' 
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îî  chc  feroit  feulement  d'un  jour ,  je  ne  fis 
îî  pas  dans  l'Ile  toutes  les  courfes  que  j'a* 
5^ vois  projettées,  &,  malgré  mon  envie, 
')')  je  ne  pus  aller  au  fommec  du  pic  (a). 


îî  L'Ile  femblc  être  d'une  ftirilité  com- 


I  i 


i  i 


I 


(a)  On  trouve  dans  Spratt's  Hiftory  of  the 
^oyal  Society ,  pag,  20O,  &c.,  la  Relation  d'un 
voyage  au  fommet  di!  pic  de  Ténériffe.  GIas*y 
monta  également.  Voyez  Hiftory  of  the  Canary 
Ijtands  ,  page  252  Jufquà  la  page  259.  Le 
volume  quarante-fept  des  Tr  an  factions.  Philofor 
phiquesy  donne  If  s  obfervations  que  fit  le  Docteur 
Heberdeen  en  montant  fur  le  pic.  Gît  Écrivain 
évalue  à  2,566  braffes  ou  à  1 5,396  pieds  Anglois, 
la  hauteur  du  pic  aii-.ie(îiis  du  niveau  de  mer*,  il 
ajoute  que  ce  réfultat  flit  confirmé  par  deux  ob- 
Tervations  lubféquentes ,  &  par  d'autres  que  nous 
devons  à  JV.  Croflë,  Conful  Anglois.  Cependant 
le  Chevalier  de  Borda ,  qui  raefura  la  hauteur  de 
cette  montagne  au  mois  d'Août  1776,  ne  l'évalue 
qu'à  1,931  toifes  de  France,  c'efl-à-dire à  I2,34Q 
pieds  anglois.  Voyez  les  Ohfervations  faites  par 
ie  Docteur  Forjier  ,  durant  le  fécond  voyage  dç 
Çook, 


,.\  j 
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^f  plète  ,    à   l'Eft  de  Sainte  -  Croix,  Des 

ANN.1776» 

'i'i  chaînes  de  collines  fe  prolongent  vers  la  Août. 
r)Mcry  on  y  trouve  des  vallées  profondes, 
Yi  qui  aboutilTent  à  d*autres  montagnes ,  ou 
«d'autres  collines,  qui  coupent  les  pre- 
î^Hiieres,  &  qUi  font  plus  élevées.  Celles 
?îqui  courent  vers  la  mer,  femblent  avoir 
V  été  battues  par  les  vagues ,  qui  y  ont 
w  lailTé  des  empreintes  *,  elles  fe  montrent 
«  comme  des  rangées  de  cônes ,  dont  les 
îîfommets  offrent  beaucoup  d'inégalités. 
«Les  collines  ou  montagnes,  tranfverfales, 
î5  à  regard  de  ces  premières ,  font  plus 
?5  uniformes, 


5î  L'après-midi  du  jour  de  notre  arrivée, 
9^  j'allai  dans  une  de  ces  vallées  ,  avec  le 
îî  projet  de  gagner  les  fommets  des  col- 
«lines  les  plus  éloignées  qui  fçmbloient 
?î  couvertes  de  bois  j  mais  je  n'eus  que  le 
î5  tems  d'atteindre  le  j  ied.  Après  avoir  faiç 
îî  environ  trois  milles  ,  je  ne  vis  aucua 
yi  changement  dans  l'afped  des  collines  les 
9?  plus  baffes,  qui  produifent  en  abondance 


AJrN.1776. 
Août. 
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XEuphorbia  Canarienjis  :  on  cft  furpris 
nque  cecce  plante,  grofTe  &:  pleine  de 
wfuc,  croifTe  (î  bien  fur  une  terre  fî  brii- 
»  lée.  Lorfqu  on  la  brife ,  il  en  fort  une 
«quantité  confidérablc^  de  fucj  &,  quand 
n  elle  eft  féche ,  elle  doit  fc  trouver  réduite 
nà  rien  :  quoique  dune  fubftance  douce 
n  &  légère ,  elle  eft  aflfez  forte.  Les  habi- 
n  tans  croient  que  fon  fue  eft  cauftique  , 
n  Se  ronge  la  peau  ;  je  leur  démontrai  avec 
1?  beaucoup  de  peine  qu'ils  fe  tiompoient 
y) (a).  J'inférai  un  de  mes  doigts  dans 
v)  cette  plante ,  &  ma  peau  n  étant  point 
37 altérée,  ils  convinrent  enfin  que  j avois 
n  raifon.  Ils  coupent  XEuphorbia  ,  qu'ils 
îîIaiiTent  féchcr  &  qu'ils  brûlent  enfuitc. 
53  Je  rencontrai   auflî  dans  cette  vallée  , 


(a)  Glas  en  parlant  de  celte  plante ,  fag,  231, 
«dit  :  ««  Je  ne  puis  imaginer  ,  pourquoi  les 
9>habitans  des  Canaries  n'en  tirent  pas  le  fuc, 
>j  qu'ils  poujrroient  employer  dans  leurs  bateaux 
«au  lieu  de  poix,  u  M.  Anderfon  nous  apprend 
aujourd'hui  pourquoi  les  Habitans  des  Canaries 
ne  s*en  fervent  pas;,     ,    . 


t.   f 
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95  deux  ou  trois  efpèces  d  arbrifleaux  ,  & 
9)  un  peuc  nombre  de  figuiers  ,  près  du     j^u 
97  fond.  Je  n'y  trouvai  pas  d'autres  pro-; 
wdudions  du  règne  végétal. 

99 Une  pierre  lourde,  compade,  bleuâ- 
wtre  ,  &c  mêlée  de  quelques  particules 
99  brillantes ,  fert  de  bafe  aux  collines ,  6c 
99  on  voit  difperfés  fur  la  furface  ,  de 
99  groffcs  mafles ,  d'une  terré  ou  d'une 
99  pierre  rouge  Se  friable.  Je  trouvai  fbu- 
99  vent  aufli  la  même  fubftance  difperféc 
99  en  couches  cpaifles  5  le  peu  de  terre , 
99 répandu  çà  &  là,  étoit  un  terreau  noi- 
99râtre.  Il  y  avoit  de  plus  quelques  mor- 
99ceaux  d'une  auc.  pierre  (  ^  )i  dont  la 
99pefantcur  &:  la  furface  polie  me  firent 
99 croire  quelle  étoit  abfolumenc  métal- 
39lique.  .    . 

99  II  faut  fans  doute  attribuer  l'état  de 
99  décompofîtion  de  ces  collines,  à  '    -tion 


i 

II 


(a)  L  original  dit  Slûg, 


s     r..J;     ïit':U 
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^  ?5  perpétuelle  du  Soleil  qui  calcine  leur  iur- 
Août.  îî  face  :  les  grofles  pluies  doivent  entraîner 
îîenfuitc  les  parties  décompofées.  Si  Ton 
îî  admet  cette  fuppofition,  on  expliquera 
?5  pourquoi  leurs  flancs  offrent  de  fi  gran- 
9)  des  inégalités.  Les  diverfes  fubftances 
7? dont  elles  font  formées,  étant  plus  ou 
75  moins  perméables  à  la  chaleur  du  Soleil; 
5î  elles  iê  détachent  dans  la  même  pro- 
9î  portion ,  du  lieu  qu  elles  occupoicnt  pri- 
w  mitivement  j  c*eft  peut  -  êCre  pour  cela 
jîque  les  fommets  qui  préfentcnt  un  ro- 
îîcher  plus  dur,  ont  réfifté,  tandis  que 
55  pludeurs  morceaux  de  la  croupe  ont  été 
95  détruits.  J'ai  obfervé  que  les  fommets  do 
55  la  plupart  des  montagnes  couvertes  d'ar- 
55  bres ,  font  d'un  afpe6t  plus  uniforme ,  Oc 
55ceft  à  mon  avis,  parce  quelles  ont  un 
55  abri  qui  les  préferve  de  la  pluie  &  du 
55  Soleil, 
r   ,  .   .  ^.  .■'  •  '*  -  'f  rf 


'  55  La  ville  de  Sainte-Croix  qui  a  peu 
55  d'étendue,  cft  allbz  bien  bâtie  j  les  Eglifes 
55  n  ont    rien  de   magnifique  au  dehors  ^ 


.» 
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?rmais  rintcricur  en  eft  décent  &c  un  peu 

,      _,,  -  n^     1      II  ANN.I776. 

îîorne.  Elles  ne  lont  pas  aulii  belles  que  Août. 
r  quelques  -  unes  de  celles  de  Madtre  : 
97  cette  différence  provient  du  caradere 
?)des  habitans,  plutôt  que  de  leur  pau- 
5î  vreté.  Les  Efpagnols  de  Sainte  -  Croix 
35  font  mieux  logés  ,  &  mieux  vêtus  que 
îîles  Portugais  de  Madère  qui  femblenc 
3)  difpofés  à  fe  dépouiller  eux  -  mêmes , 
?3  afin  d'orner  leurs  Eglifes. 


53  Ok  voit  fur  le  pott  prefque  en  face 
3îdu  môle,  une  belle  colonne  de  marbre, 
33  élevée  depuis  peu ,  &  ornée  de  quelques 
53  figures  qui  ne  font  point  honte  à  TArtiftc. 
53  On  y  lit  une  Infcription  en  efpagnol  qui 
33  indique  l'époque  &  l'objet  de  ce  monu- 


33  ment. 


)eu 
lifes 
)rs  % 


33L'APRES-MiDi ,  quatre  d'entre  nous 
33 louèrent  des  mules,  pour  aller  à  la  ville 
33  de  Laguna  [a)  qui  a  pris  fon  nom  d'un 

(a)  Son  nom  Efpagnol ,  eft  Saint-Chrijiobal 


2. 
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«  Lac  voifin  ,  éloigné  de  Sainte  -  Crolii 
Août.  îîd  environ  quatre  milles  :  nous  y  arriva- 
V  mes  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir  j  le 
î5  chemin  avoic  été  très  *  mauvais  ,  nos 
55  mules  n'écoient  pas  bonnes ,  &  rien  ne 
i^nous  dédommagea  de  nos  peines.  La^ 
n  guna  eft  aflcz  vaftc,  mais  elle  mérite  a 
Vi  peine  le  nom  de  ville  \  la  difpofîtion  de 
)î  fes  rues  eft  très  ^  irréguliere  5  cependant 
55  quelques  -  unes  font  d  une  largeur  pafTa- 
vi  ble ,  ôô  on  y  voit  des  maifons  aflez  pro* 
n  près.  En  général  ,  cependant  ,  Sainte* 
y)  Croix  ^  quoique  beaucoup  plus  petite, 
Yi  offre  un  afpcd  bien  fupérieur.  On  nous 
n  apprit  que  Laguna  tombe  tous  les  jours; 
^îplufieurs  vignobles  où  Ton  trouvoit  au- 
?nrefois  des    maifons  ,  nen   ont  plus  à 


îi 


de  la  Laguna  ;  elle  pafTe  pour  la  Capitale  de  Tile. 
Les  Gens  de  Loi ,  &  ceux  des  Habitans  qui  vivent 
noblement  y  réiident.  Cependant  le  Gouverneur 
général  des  îles  Canaries  réfide  à  Sainte -Croix  y 
qui  eft  le  centre  du  commerce  avec  V Europe  8c 
['Amérique,  Voyez  Glas's  H*/?,  pag.  248. 


a 
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^^préfent.  La  population  de  Sainte* Croix 
75  augmente  au  contraire. 

?î  PouRallcr  àc  S  aime-Croix  à  Laguna^ 
w  on  travcrfe  une  colline  efcarpée  >  qui  cft 
n  très  -  (térile ,  lorfqu'on  la  monte  \  en  la 
^ïdefcendant,  nous  vîmes  quelques  figuiers 
?)  &  pluHeurs  champs  de  bleds.  Ces  efpates 
55  de  terrein  mis  en  culture  font  de  peu 
55  d'étendue,  &  ils  ne  font  pas  découpés  en 
55  filions  comme  on  le  pratique  en  Angle- 
Vitcr,^\  il  paroîc  que  les  habitans  ne  récol- 
55  tent  du  grain  qu'à  force  de  travail ,  cat 
^5  le  fol  eft  fi  rempli  de  pierres ,  qu'ils  font 
55  obligés  de  les  rafTemblcr  &  d'en  faire  de 
55  larges  monceaux  ou  des  murailles  peu 
55  éloignés  les  uns  des  autres.  Les  grandes 
55 collines  qui  fe  prolongent  au  Sud-Oueft, 
55  nous  femblerent  bien  boifées.  Excepte 
55  des  aloës  en  fleur  que  nous  trouvâmes 
55 près  du  chemin,  nous  ne  remarquâmes 
55 rien  d'ailleurs,  durant  ce  petit  voyage, 
y)  qui  mérite  d'être  ciré  \  nos  guides  avoienc 
55 beaucoup  de  gaieté,  &  ils  nous  amufc* 


AîîN.i774Sw 
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*: — îîrcnt    avec   leurs    chanfons  pendant  la 

>NN.i776.  * 

Août,     w  route* 


5î  Les  mules  font  la  plupart  des  gros 
ïî ouvrages;  nous  jugeâmes  que  les  chevaux 
55 font  rares,  &  deftinés  principalement  à 
55  Tufage  des  Officiers  ;  ils  font  d'une  petite 
55 taille,  itiais  dune  belle  forme  &  pleins 
55  de  feu.  Leshabitans  emploient  les  bœufs 
55 à  traîner  des  tonneaux,  fur  un  chariot 
55  très  -  groffier ,  &  ils  les  mettent  au  joug 
55  par  la  tête  j  nous  les  attelons  par  les 
55  épaules  &  leur  méthode  ne  femble  pas 
55  préférable  à  la  nôtre.  Dans  mes  prome- 
55  nades  &  mes  courlës,  je  vi§  des  faucons, 
55  des  perroquets,  des  hirondelles  de  mer^ 
55  des  goélands,  des  perdrix  j  des  bergero- 
55 nettes,  des  hirondelles  de  terre,  des 
55  martinets ,  des  merles ,  &  des  troupes 
55nombreufes  d'oifeaux  des  canarieSé  On 
55  trouve  auHi  à  l'Ile  de  Ténériffe  ,  deux 
55erpèces  de  lézard;  quelques  infedes  , 
55  telles  que   les  fauterelles  ,  &  trois  ou 

V  (.         quatre 


55 
55 


kJ  -'"V 
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b)  quatre  efpcces    de    mouches    de    dra- 
55gon.  {a) 


ANN.Î776* 
Août. 


^î  J'eus  occasion  de  caufer  avec  un 
*5^ habitant  du  pays,  plein  defprit  &  d'inf- 
99tru6tion  ,  dont  la  véracité  ne  me  laifle 
55  aucun  doute.  Il  m  apprit  plulîeurs  chofcs 
55  qu'une  relâche  de  trois  jours  ne  m'auroic 
55  pas  laiflé  le  loifîr  d'obfcrver  ':  il  me  dit 
55  par  exemple ,  qu'il  y  a  dans  l'Ile  un  ar- 
55brifreau^  qui  répond  exadement  à  la 
55  defcription  donnée  par  Tournefort  & 
5'>  Linnasus  de  VArbriJfeau  a  Thé  de  la 
55  Chine  &  du  Japon  \  qu'il  y  eft  très- 
55  commun*  L'honnête  Efpagnol  j  dont  je 
55 parle,  ajouta  qu'on  extirpoit  cet  arbrif^. 
55  feau ,  &c  que  toutes  les  années ,  il  en 
55arrachoit  pour  fa  part  des  milliers  dans 
55  Tes  vignes  y  que  les  habitans  liéanmoins 
55  en  firent  quelquefois  une  boidon  pareille 
55  au  thé ,  &  qu'ils  lui  attribuent  toutes  les 
55  qualités  de  celui  qu'on  achète  des  Chi- 


m 


(a)  W  Y  2i  dans  TOriginal  dragon* s  flies^ 
Tome  /.  D. 


■■4 
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'    .  w  nois  y  ils  lui  donnent  auffî  le  nom  de  thc  y 

Août.  '  ))  mais  ce  qui  eft  remarquable ,  ils  aflurenc 
V  que  les  premiers  Navigateurs  européens 
9)  le  trouvèrent  à  Tenériffi. 


99  Le  Sol  produit  un  fruit  (ingulier  que 
99  les  Iniulaires  appellent  Limon  imprégné 
'i'i{a)  :  ceft  un  limon  parfait,  bien  diftinâ, 
))  enfermé  dans  un  autres  il  diffère  feule- 
99  ment  de  celui  qui  lui  fert.  d'enveloppe, 
77  en  ce  qu  il  eft  plus  rond.  Les  feuilles  de 
?9  Tarbre  qui  donne  cette  efpèce  de  limon , 
79  font  beaucoup  plus  longues  que  celles  du 
9)  limonier  ordinaire  ;  mais  ,  d  après  ce 
99  qu'on  ma  dit,  elles  font  tortues  &  elles 
9^9  n  ont  pas  la  même  baauté.  ri 


r  •-     j; 


■»■•? ,'  •  f 


i    i 


99  Jai  su  de  la  même  manière  quune 

(a)  L'Auteur  de  la  Defcripdon  de  Ténériffe^ 
dans  Sprat* s  Hiftory ,  pag,  207 ,  parle  de  cette 
efpèce  de  limon  ,  &  il  lappelle  pregnada.  Il  eft 
yraifcmblable  que  les  Efpagnols  le  nomment 
encore  aujourd'hui  imprennada,   .         .       ■ 


9! 


un© 
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îî  éfpèce  des  r*lifîns  de  Téniriffe ,  eft  réputé  ,  ■ 

j9un  cxcellenc  remède  dans  les  phcyhes.     Août. 

«Lair  &  le  climat  en  général  font  d'ail- 

î5 leurs  dune  falubrité    remarquable  ,  ^ 

15  très  -  propres  à  ce  genre  de  maladies. 

9)  Mon  Efpagndl  m*en  expliqua  la  raifon  9 

5m1  me  dit  qu'on  peut  toujours  choifîr  le 

r  degré  de  température  convenable  ,  en 

S'i  fixant  fa  demeure  fur  les  diverfés  collines 

i'i  qui  font  plus  ou  moins  élevées ,  &  il  ma 

î5  témoigna  la  furprife ,  de  ce  qud  les  Méde- 

15  cins  anglois ,  n'ont  jamais  fongé  à  ertvoyet 

55  leurs  confomptionaircs  à  Ténériffè  ^  aU" 

55  lieu  de  les  envoyer  à  Nice  ou  à  LisbonnCé 

55  En  allant  de  Sainte- Croix  à  Laguna  ^  je 

55  reconnus  moi-même  combien  la  tempe-* 

55  rature  de  l'air  varie  :  lorfqu  on  monte  les 

55  collines,  on  reflent  peu-à-peii  le  froid  quî 

55  finit  par  être  infupportable.  On  m'aflurat 

55  que  paffé  le  mois  d  août ,  perfonne  ne 

55  peut  habiter  à  un  mille  du  Pic  ,  fans 

55  éprouver  un  froid  très-rigoureux  [a)* 


(a)  Cette  obfervation  s'accorde  avc<î  la  re- 

D* 
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f  î5  Quoique  les  environs  du  fommct  du 

jToùJJ  "  Pic  jettent  toujours  de  la  fumée ,  il  n'y 
)9  a  point  eu  de  tremblement  de  terre ,  ou 
)?  d  éruption  de  volcan  depuis  1 304  j  le  port 
î^  de  Garrachica ,  où  Ton  faifoit  autrefois  . 
runc  grande  partie  du  commerce  ,  fut 
3?  détruit  à  cette  époque  (a).        ^  .    » 

îîLe  commerce  de  Ténérife  eft  aflcz 
îî  considérable  ,  car  on  y  fait  quarante 
15  milles  pipes  de  vin,  qui  fe  confommenc 
«dans  l'île,  ou  qu'on  convertit  en  caux- 
55  de-vie  ,  &:  qu'on  enVoie  aux  îles  efpa-; 


marque  du  Doéleur  Hebefden  ,  qui  dit  que  U 
pàîn  de  fucre  de  la  Montagne  ou  La  Pcricofa  j 
donc  la  hauteur  eft  d'un  huitième  de  lieue ,  (oii 
de  1 ,980  pieds  )  ,  eft^  couverte  de  neige  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Voyez  les  Tranfaâions 
Philofophiques ,  Volume  cité  plus  haut. 

(a)  Ce  Port  fut  comblé  par  des  torrens  de  laves 
brûlantes,  qui  fortirent  d'un  volcan.  On  trouve 
aujourd'hui  des  maifons  dans  les  endroits  où 
mouilioient  autrefois  les  vaiiîbaux,  Glas*s  Hift, 
i'^-  244.  _       -     .. 


laves 
trouve 
lits   où 
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îîgnoles  du  nouveau  monde  (a)  :  VAméri-  j. ,.  ■■ 
Vi^ue  fcptcncrionale  en  tiroic  chaque  an-  ^Aoii'J 
îMiée  Cix  mille  pipes,  lorfque  fcs  liaifons 
î^avec  cette  partie  du  monde  nctoicnt  pas 
95 interrompues  j  lexportation  fe  trouve 
î9  aujourd'hui  diminuée  de  moitié.  En  gé- 
?)nera!,  le  bled  de  l'île  ne  fufHt  pas  à  la 
))  fubdftance  des  Infulaires  :  nos  Colonies 

(a)GkSy  pog.  342,   dit  que  les  Habitans  de 
Ténériffe   exportent  annuellement  quinze   mille 
pipes  de  vin  &  d'cau-d^-vie.  Il  ajoute  dans  un 
autre  endroit ,  page  2^2,  qu'au  dernier  dénom- 
brement qui  précéda  Ton  voynge ,  il  n'y  avoit  pas 
moins  de  96,000  Habitans.  Il  s'eft  écoulé  trente 
ans  depuis ,  &  oi\  peut  raifonnablement  fuppofer 
que  la  population  a  beaucoup  augmenté.  La  quan- 
tité, de  vin  conlommée  par  une  population  d'au 
moins  dix  mille  perfonnes,  doit  monter  à  plu- 
fleurs  mille  pipes.  Les  fabriques  d'eau -de -vie 
doivent  en  employer  une  autre  quantité  bien  con- 
fidérable ,  car  il  fiut  cinq  ou  lîx  pipes  de  vin , 
pour  en  faire  une  d  eau-de-vie.   Ainfi,  le  calcul 
de  M.  Anderfon  ,  qui  évalue  à   quarante  mille 
pipes  de  vin  le  produit  annuel  des  vignobles^ 
n  eft  pas  exagéré. 


.  j' 
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'  55  du  nouveau  monde  y  portoiçnt  des  grains 

Août.     »  il  y  a  (juelcjues  ^nnçes. 

99  Ténèriffm  produit  un  peu  de  foiej 
99  mais  à  moins  de  compter  les  pierres  à 
99  filtrer  qu'elle  tire  de  la  grande  Canarie  , 
99  &  qu  elle  exporte  au  dehors ,  le  vin 
99  forme  le  (êul  article  de  fon  commerce 
99  étranger.  , 

99  La  rage  trouvée  dans  l'île  par  les 
99  Efpagnols  »  lors  de  la  découverte  des 
99  Canaries ,  ne  forme  plus  une  peuplade 
99  féparée  j  {a)  les  mariages  ont  confondu 
99 les  naturels  &  les  colons,  mais  on  re- 
99connoît  les  defcendans  des  premiers  j  ils 
99  font  d  une  grande  taille ,  leur  ftature  eft 
99 forte,  &  ils  ont  des  os  d'une  groffeur 
99  remarquable  :  le  teint  des  hommes  en 


(ç)  Lorf(|ue  Glaç  parGourut  l'Ifle  de  Ténériffc 
il  y  avoit  encore  quelques  fimilles  de  Gaanches , 
dont  le  fang  ne  s'étoit  pas  mêlé  ayeç  çejiû  des; 
firpagnofe, 
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îî  général  eft  bafanc  ;  le  vifagc  des  femmes  • 

97 offre  de  la  pâleur,  &  on  ny  voit  point     aoCu. 

59  cette  teinte  vermeille  qui  diftingue  nos 

«  beautés  des  pays  du  nord.  Elles  portent 

95  des  habits  noirs  comme  en  Efpagnc  \  les 

99  hommes  paroiffent  moins  affervis  à  cet 

99  u{âge ,  &  ils  ont  des  vêtemens  de  toute 

99  forte  de  couleur ,  à  l'exemple  des  Fran- 

99çois,  dont  ils  imitent  d'ailleurs  les  modes, 

99  Ce  point  excepté  nous  avons  trouvé  les 

99infulaires   de  Ténériffk  très- décens  j  ils 

99confervent  cette  gravité  qiû  eft  propre 

99  aux  Efpagnpls.  Quoique  nos  mœurs  &: 

99  nos   manières   relfemblent  peu  à   celle 

99  des  peuples  de  TEfpagne  ,  j'obfervcrai 

99  qu'Omaï  n'y  appercevoit  pas  une  grande 

99  différence  :  il  dit  feulement  que  les  ha- 

99bitans  de  Ténériffe^  fc  livroient  moins 

99 que  les  Anglois  à  l'amitié,  &  que  leur 

99  figure  approchoit  de  celle  de  {^^  compa- 

99trioccs.  99 
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CHAPITRE     III. 

Défaut  dç  Ténériffe:  Danger 
,  que  court  le  vaijjeau  près  de 
Bon  AVISTA  :  Ile  de  Mayo  : 
Port  Praya  :  Précautions  contre 
les  pluies  &  la  chaleur  étouffantes 
des  environs  de  l'Equateur  : 
Pojîtion  de  la  côte  du  Brésil  : 
Arrivée  au  Cap  de  Bonne-- 
Espérance  :  Relâche  au  Cap  : 
Jonction  de  1(1  Découverte  : 
Cour/es  de  M.  Anderjon  dans 
V intérieur  du  Pays  :  Obférvations 
AJIronomiques  :  Remarques  fur 
les  courants  &  la  déclinaifon  de 
T aimant  ,  durant  la  travçrfée 
d' Angleterre  au  Cap. 

PRÈS  avoir  rempli  nos  futailles ,  & 
^ToûtJ  *  embarqué   toutes  les  autres  chofes  dçuit 


m 
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nous  avions  befoin,  nous  appareillâmes  de  ^'*'— ^ 

J"     /    -/y»    1  A  «  .A  ANN.I776. 

eneriffe  le  4  août ,  &  nous  continuâmes      Aoat. 

notre  rouce  avec  un  bon  vent  du  Nord-       ^' 

Eft. 


ë 


'H  L 

illi! 


loAt 


Le  10  (û)  à  neuf  heures  du  foir,  nous 
vîmes  nie  de  Bonavifta  dans  le  Sud  à  un 
peu  plus  d'une  lieue  :  nous  croyions  en 
être  beaucoup  plus  éloignés ,  mais  nous 
reconnûmes  bientôt  notre  méprifei  ayant 
marché  à  l'Eft  jufqu  a  midi ,  afin  d'éviter 
les  rochers  couverts ,  qui  gifent  à  environ 
une  lieue  de  la  pointe  Sud  -  Eft  de  llle , 
nous  nous  trouvâmes  très  -  près  de  cet 
écueil ,  &  nous  venions  de  doubler  les 
brifans.  Notre  fituation  fut  alarmante  du- 
rant   quelques  minutes.   Je  ne  crus   pas 


("a)  Le  Capitaine  Cook  s*occupoit  beaucoup 
4e  la  cjifcipline  &  de  k  fanté  de  fon  équipage; 
on  voit ,  par  fon  Livre  de  Lock ,  que  du  4  au 
10  d'Août ,  H  fit  faire  deux  fois  L* exercice  du 
canon  Ù  des  petites  armes  ,  &  qu'il  fit  nettoyer 
&  fumer  deux  fqis  les  entreponts. 


10. 


f 


m 

é 

i 
m 

vil' 
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devoir  fonder;  cette  opération  auroit  au- 
Août,  gmenté  le  péril,  fans  offrir  les  moyens  de 
nous  y  fouftraire  :  je  reconnus  que  lextrc- 
mité  fepcentrionalc  de  Bonavifia  cft  par 
i^**  13'  de  latitude  Nord  &  à  ii*'  59'  de 
longitude  Oueft. 


fi. 


13. 


Dès  que  nous  fûmes  hors  des  rochers 
nous  mîmes  le  cap  au  Sud-Sud-Eft  jufqu  a 
la  pointe  du  jour  du  lendemain.  Le  11  , 
nous  marchâmes  à  TOuefl,  afin  de  pafTer 
entre  Bonavifia  &:  Tlflc  de  Mayo  :  j'avois 
dit  au  Capitaine  Clerke  que  je  toucherois 
au  port  Praya^  &  je  voulois  favoir  fi  la 
Découverte  étoit  arrivée.  A  une  heure 
après-midi ,  nous  vîmes  dans  le  Sud  -  £ft  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  diflance  ,  les 
rochers  quon  trouve  au  côté  Sud-Ouefl 
de  Bonavifia, 

Le  II,  à  fix  heures  du  matin,  111e  de 
Mayo  nous  refloit  au  Sud  -  Sud  -  Efl  à 
environ  5  lieues  :  on  jetta  la  fonde  qui 
rapporta  foixantc  brafTes.  La  déciinaifon 
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iîc  l*aimant  d'après  le  rcfultat  moyeu  dç 
pluficurs  Azimuths  pris  avec  trois  diiFcrcn$  Ao^i. 
compas,  étoic  en  même  temps  de  9"*  ji' 
&  demie  Oueft.  A  onze  heures ,  l'une  des 
extrémités  de  Mayo  fe  montroit  à  l'Eft- 
quart-Nord-Eft ,  &  l'autre  au  Sud-Eft-quart- 
Sud  :  dans  cette  pofition ,  nous  découvrî-» 
mes  près  de  la  partie  Nord-Eft  deux  col- 
lines de  forme  ronde  j  on  voyoit  par-delà 
une  autre  grande  colline ,  plus  élevée ,  àc 
à-peu'près  aux  deux  tiers  de  la  longueur 
de  la  côte ,  une  quatrième  colline  à  pic , 
détachée.  Du  point  où  nous  examinâmes 
l'île,  c'eft-à-dire  de  crois  ou  quatre  milles, 
aucune  apparence  de  végétation  ne  frappa 
nos  yeux  j  &  nous  n'y  apperçûmes  que 
cette  couleur  -brune  &  inanimée  qui  do- 
mine dans  les  terres  où  il  ny  a  point  de 
bois. 


I 


ri 


y 


il 


■  ■  ""Il 

■M 

■à 


M.  NicHOLSoN  dit ,  dans  la  préface  du 
livre  intitulé  :  Remarques  ù  obftrvadons 
diverfes  faites  pendant  un  voyage  auoç 


M 

M  1 
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^r*""'^  Indes  orientales,  (a)  a  Lorfquc  l'aimant  cff 
Août.  Y)  a  huit  degrés  ou  un  peu  plus ,  de  decli- 
wnaifon  Oueft,  on  peut  marcher  nuit  àc 
wjour  ,  fur  les  parages  des  îles  du  Cap 
nverdy  &  être  sûr  qu'on  fc  trouve  à  l'Eft 
r  de  CCS  terres.  •)•)  Je  crois  devoir  obferver 
ici ,  que  cette  allcrtion  eft  très-dangereufc 
•  .  pour  les  navigateurs  qui  l'adc^teront  fans 
examen.  Je  m'occupai  auflî  des  courants-, 
j'en  trouvai  un  qui  portoit  au  Sud-Oueft- 
quart-Oueft,  &  dont  la  vîtefTe  étoit  d'un 
peu  plus  d'un  demi  -  mille  par  heure.  Les 
différences  obfervées  entre  la  longit;ude 
indiquée  par  la  montre  marine  ,  &  celle 
de  l'eftime  qui  montoient  à  un  degré, 
depuis  notre  départ  de  Ténériffe  ^  annoiiç 
çoient  cet  écart  de  route. 

* 
Tandis  que  nous  fûmes  parmi  ces  îles; 
nous  eûmes  de  petites  brifes  qui  varièrent: 


("a)  A  bord  du  vaiflêau  de  Sa  Majefté  VElifa'^ 
bsth  depuis  1758  jufquen  I764>  &  imprimé  à 
Londres  en  1772,  *      * 


M 
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du  Sud-Eft  à  l'Eft,  &  quelques  calmes. 
J'en  conclus  que  les  Ides  du  Cap^  verd  ou 
font  aflez  étendues  pour  rompre  la  force 
du  vent  alifé ,  ou  qu  elles  font  fituées  au- 
delà  de  fa  carrière ,  dans  l'efpace  où  l'on 
commence  à  trouver  des  vents  variables , 
lorfqu'on  approche  de  la  ligne.  La  pre- 
mière fuppofition  eft  la  plus  vraifemblable , 
car  Dampierre  (  ^  )  y  rencontra  un  vent 
d'Oueft  au  mois  de  février  ,  époque  où 
Ton  fuppofe  que  le  vent  alifé,  s'étend  le 
plus  vers  l*équateur.  Nous  avions  une  cha- 
leur étouffante ,  &  il  tomboit  de  la  pluie 
par  intervalles.  Une  blancheur  terne  qui 
fembloit  tenir  le  milieu  entre  la  brume  ôd: 
les  nuages  domina  prefque  toujours  dans 
le  ciel.  En  général ,  les  régions  du  Tro- 
pique, ne  jouifTent  guères  de  cet  atmo{^ 
phère  pur,  qu'on  obferve  dans  les  climats 
fujets  aux  vents  variables  j  &  le  foleil  n'y 
brille  pas  d'une  manière  aufli  éclatante  :  Il 
paroît  que  c'cft  un  avantage  j  (î  les  rayons 


ANN.17'^61 

Août. 


i.4! 


(a)  Voyages  de  Dampierre,  Vol.  III. 
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de  cet  aftre  nV  trouvoient  point  d'obftâ- 
Août.  '  des ,  il  feroit  impo(tîble  d*ën  fupporcer  la 
chaleur.  Lés  nuits  y  font  fouvent  belles  ^ 
fcteines. 


13.  Le  1 3  ,  à  neuf*  hdures  du  matin ,  noua 

étions  à  l'entrée  du  port  Praya  (Ifle  Saint» 
Jago  )  ;  nous  y  vîmes  à  lancre  deux 
Vaiflèaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  | 
&  un  petit  Brigantiii.  Comme  la  Décou- 
verte n'y  étcit  pas  *  &  que  nous  avions 
confommé  peu  d'eau  ,  depuis  notre  départ 
de  Ténériffe ,  je  ne  crus  pas  devoir  relâ- 
cher &  je  cinglai  au  Sud*  Nous  prîmes 
quelques  hauteurs  du  foletl  pour  détermi- 
ner le  temps  vrai  :  notre  longitude  évaluée 
par  la  montre  marine,  d après  cette  obfer- 
,  vation  étoit  de  23^  48'  Oueft.  La  petite 
Ifle  qui  fe  trouve  dans  la  Baye ,  nous  reftoic 
à  rOueft-Nord  Oueft ,  à  environ  trois  mil- 
les :  ainfî  fa  longitude  eft  de  zj"*  51',  La 
même  montre  durant  mon  fécond  voyage, 
avoit  indiqué  x^^  50'.  Nous  obfervâmcs 


mm 


La 
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la  latitude,  &  notre  réfultat  fut   14**  51' 
fo"  Nord. 

Le  lendemain  du  jour  où  tious  quit- 
tâmes les  îles  du  Cap  verdy  nous  perdîmes 
lèvent  alifé  Nord-Eft,Ôc  nous  n atteignî- 
mes que  le  3  o  celui  qui  foufHe  de  la  partie 
du  Sud-Eft)  le  30  nous  étions  par  z^  de 
latitude  Nord  ,  &  au  vingt  -  cinquième 
degré  de  longitude  Oueft. 

Durant  cet  intervalle,  {a)  le  vent 

(a)  Le  18,  je  plongeai,  à  foixante-dix  braffes 
au-denbus  de  la  furface  de  la  mer ,  un  baquet 
qui  portoit  un  thermomètre  -,  il  y  refta  deux 
minutes ,  &  il  en  fallut  trois  autres  pour  le  retirer. 
Le  mercure ,  qui  aup.4ravâht  s'étoit  tenu  à  78''  en 
plein  air,  &  à  79  à  la  furface  de  la  mer ,  dcfcendit 
fous  les  flots  à  66.  L'eau  que  rapporta  le  baquet 
contenoit,  fuivant  la  TaWe  de  M.  Cavendish ,  ™, 
7  parties  de  fel,  &  celle  que  je  pris  à  la  furface 
de  la  mer,  ~,  4.  Cette  dernière  ayant  été  puifée 
après  une  pluie  très -forte,  fe  trouva  peut-être 
pour  cela  plus  légère.  Livre  de  Lock  du  Capitaine 
Cook, 
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fê  tint  le  plus  fouvent  dans  la  partie  du 
Sud  -  Oueft  y  il  fouffla  quelquefois  avec? 
force  &  par  raiFales,  mais  il  ne  forma 
ordinaircmenc  qu'une  jolie  brife^  Les  cal- 
mes furent  en  petit  nombre  &c  de  courtâ 
durée.  Entre  le  douzième  &c  le  feptième 
parallèles  Nord  ,  le  ciel  fut  en  général 
fombre  &c  nébuleux  'y  nous  eûmes  des 
pluies  fréquentes ,  qui  remplirent  la  plu* 
part  de  no  ^  futailles  vuides.  '    •'  -m) 

Lès  iPLuiÉs ,  Si  la  chaleur  étouffante 
qui  les  accompagne  prôduifent  très-foii- 
vent  des  maladies  dans  cette  traverfée.  On 
a  lieu  de  craindre  de  voir  la  moitié  de  foii 
équipage  fur  les  cadres ,  &  les  Capitaines 
des  vi^ifleaux  ne  peuvent  trop  prendre  de 
précautions;  ils  doivent  purifier  l'air  dans 
les  entreponts  avec  le  feu  &  la  fumée ,  ils 
doivent  obliger  les  matelots  à  fécher  leurs 
bardes,  toutes  les  fois  qu'on  en  trouve  les 
moyens.  On  s'occupa  de  ces  objets  avec 
une  ailiduité  confiante  à  bord  de  la  Ré/b' 

^  /uiion 


t)    E      C    O    O    K.  65 

lut'ton  [a)  &:  de  la  Découverte,  Ces  foins  — ■ — ^ 
produiiirent  fiiremenc  des  bons  eifccs ,  car     auùi, 
il  y  avoic  alors  beaucoup  moins  de  fièvres 
que  dans   mes  deux   premiers  voyages  ; 
nous    eûmes    cependant   le   chagrin    de 
trouver  une  multitude  de  voies  d'eau  fur 
toutes  les  œuvres  mortes.  La  chaleur  brû- 
lante de  l'air  avoir  ouvert  les .  bordages  > 
qui  étoient  A  mal  calfatés,  qu'ils  introduis 
foient  une  grande  partie  de  la  pluie  dans 
le  corps  du  vaifleaUé  A  peine  y  avoit-il  un 
hamac  qui  ne  fût  pas  mouillé  \  &  les  Offi- 
ciers qui   occupoient   la    Sainte -Barbe  > 
furent  tous  chaffés  de  leurs   poiles.   La 


éfo- 
ion 


(a)  Voici  des  détails  tirés  du  Livre  de  Lock 
du  Capitaine  Cook.  Le  14  Août,  on  fît  du  feii 
dans  l'archi'-ponipe  &  la  calle,  afin  de  donner 
de  l'air  aux  parties  baffes  du  vaiffeau.  Le  1 5  ,  on 
expofa  fur  le  pont  les  voiles  de  rechanges ,  &  on 
fît  du  feu  dans  la  foute  aux  voiles.  Le  17,  on 
nettoya  &  on  fuma  les  entreponts ,  &  on  fit  du 
feu  une  féconde  fois  dans  la  foute  aux  voiles.  Le 
21,  on  nettoya  &  on  fuma  les  entreponts.  Le 
21 ,  tous  les  hamacs  furent  expofés  à  l'air. 
Tome  L  % 
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foute  aux  voiles  prie  de  rhumidicé  ;  la  plu- 
parc  de  nos  voiles  de  rechange ,  n'ayant 
pu  ccre  féchées  affez  toc,  efTuyerenc  des 
avaries  confidérablcs ,  &  il  falluc  em[>loyer 
beaucoup  de  coile  &c  de  cemps  pour  les 
mal  réparer.  Le  même  accidenc  écoic  arrive 
à  la  fouce  aux  voiles ,  duranc  mon  fécond 
voyage  j  je  recommandai  à  ceux  qui  en 
écoienc  chargés,  d'y  prendre  garder  mais 
il  paroîc  qu'ils  négligerenc  mon  ordre.  Les 
calfacs  fe  mirenc  à  l'ouvrage,  dès  que  nous 
eûmes  gagné  un  ciel  plus  pur  &  plus  fixe  j 
ils  goudronnèrent  les  encreponcs ,  &  Tin- 
térieur  des  œuvres  vives ,  car  je  ne  voulois 
pas  meccre  le  vaifleau  fur  le  côté,  candis 
ijue  nous  étions  en  mer. 


1  Septemb.         Le  PREMIER  SEPTEMBRE  (û),  noUS  COUp.> 


(il)  On  voit,  par  le  Journal  de  M.  Anderfon, 
qiie  l'après  -  dîticr  fe  paflâ  à  faire  la  vieille  & 
ridicule  cérémonie ,  de  plonger  dans  la  mer ,  ceux 
qui  n'avoient  pas  encore  pafle  la  Ligne.  Quoique 
le  Capitaine  Cook  permît  de  fe  Conformer  h  cet 


,1 
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mes  l'Equateur  par  17''  38'  de  longkude 

Oueft.  Nous  avions  un  bon  vent  du  Sud-  scpumbit. 


rfon, 

le  & 

ceux 

[ique 
cet 


ufage  ,  il  l'a  jugé  trop  minutieux  pour  en  dire 
un  mot  dans  Ton  Journal  ,  ou  même  dans  Ton 
Livre  de  Locic.  Pernetti,  auteur  d'un  voyage  fait 
aux  îles  Malouînes ,  en  1763  &  1764,  ne  penfoit 
pas  ainfi.  Car  la  defcription  de  cette  fête  puériles 
y  occupe  dix  -  fept  pages ,  &  il  lui  a  confacré  un 
Chapitre  entier,  fous  le  titre  de  Baptême  de  la 
Ligne, 

En  voici  le  commencement  :  et  Ceft  un  ufage 
>qui  ne  remonte  pas  plus  haut  que  ce  voyage 
>  célèbre  de  Gama,  qui  a  fourni  aux  Camoens  le 
9fu]et  de  la  LuHade.  L'idée  qu'on  ne  fauroit 
jêtre  un  bon  Marin ,  (ans  avoir  traverfé  l'Équa-» 
Jteur,  l'ennui  inféparable  d'une  longue  naviga- 
tion ,  un  certain  efprit  républicain  qui  règne 
>dans  toutes  les  petites  fociétés ,  peiït*être  toutes 
9  ces  caufes  réunies  ont  donné  naidànce  à  ces 
»  efpèces  de  Saturnales.  Quoi  qu'il  eh  foit ,  elles 
j  fiirent  adoptées ,  en  un  inftant ,  par  toutes  l«s 
9 Nations,  &  les  hommes  les  plus  éclairés  furent 
> obligés  de  fe  foumettre  à  une  coutume,  dont 
ïils  connoiflbient  l'abfurdité  •,  car,  dès  que  le 
»  Peuple  parle,  il  finit  que  les  Sages  fe  mettent 
)à  l'umfibn.ia 
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^SSEnassi  Eft- quart-Su d  j  &  quoique  je  craignifle  de 
«eptembre.  tomber  fur  les  côtes  du  Bréjîl  en  tn'éteii- 
dant  au  Sud-Oueft,  je  pris  un  aire  de  vent 
largue  j  je  reconnus  enfuite  ,  que  mes 
craintes  étoient  mal  fondées,  car  à  mefure 
q\ie  nous  nous  approchions  de  ces  côtes , 
nous  trouvâmes  le  vent  de  plus  en  plus 
dans  la  partie  de  l'Eftj  &  lorfque  nous 
fûmes  à  lo''  de  latitude  Sud,  nous  pou- 
vions nous  avancer  rapidement  vers  le 
Sud-Eft. 


8. 


Le  8,  nous  étions  par  %^  57'  de  latitude 
Sud ,  c  eft-à-dire  ,  un  peu  au  Sud  du  cap 
Saint'Auguftin^  par  de  de  la  côte  dwBréJïl: 
notre  longitude  déduite,  d'un  très-grand 
nombre  d  obfervations  de  la  lune ,  fe  trou- 
voit  de  34''  16'  Ouelli  de  la  montre  marine 
indiquoit  34''  47'.  Le  premier  réfultat  eft 
d'un  degré  43' ,  èc  le  fécond  de  t'^  14' 
plus  à  rOueft  que  l'île  de  Fernando  de 
Noron^ia  ,  dont  la  pofition  a  été  ailez 
bien  déterminée  d?.ns  mon  fécond  voya-: 


& 
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ge  {a).  J'en  conclus    que   nous  n'étions 
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qua  vingt  ou  trente   lieues  au    plus  du  septembre* 

continent  d'Amérique.  La  côte  d'Amérique 

devoit  fe  trouver  à- peu-près  à  cette  dif- 

tance  ,  car  nous  n'avions  point  de  fondes , 

&   aucun  indice  ne   nous    annonçoit    la 

terre.  Cependaiic  le  Dodeur  Halley  dit 

dans  fon  voyage  publié  par  M,  Dalrym- 

ple  [6]  :  Qu'i/  ne  fie  pas  plus  de'  cent  deux 

milles ,  comptés  fur  le  méridien  de  l*îlô 

de  Fernando  de  Noronha  ^jufqu'a 

la  côte  du  Brésil  ;  &  il  paroît  perfuadé 

que  les  courants  ne  furent  pas  la  feule 

caufe  du  réfultat  de  fon  calcul.  Je  penfe 

qu'il  s'cft  trompé  ,   &    que   les  courants 

l'avoient  entraîné  bien  loin  dans  l'Oueft, 

J'ai  lieu  de  le  croire  d'après  nos  obferva- 

tions  5  car  le  5 ,  le  ^  &  le  7,  nous  avions 

trouvé  descourans  qui  portoient  à  l'Oueft, 

&  durant  les  vingt-quatre  heures  du  8 ,  ils 

{a)  Voye\  la  Traduction  du  fécond  Voyage 
dcCook,  tom,  IV j  page    183. 
{b)   Pagi  II. 

E5     . 
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i  — ^  portèrent  au  Nord  :  nous  apperçiimes  une 
Septembre!  différence  de  ving  neuf  milles  ,  entre  la 
latitude  obfervéc  ,  &  celk  de  l'eftime. 
Enfin  jufqu  a  ce  qu'on  ait  fait  à  terre  de 
meilleures  obfervations  aftronomîques  fur 
le  giffement  de  la  côte  du  Bréfil,  jefup- 
poferai  que  fa  longitude  eft  de  55**  U 
demi  ou  au  plus  de  3  6^  Oueft. 


6  Odobre.  II  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  , 
jufqu  au  6  Octobre  :  le  6  par  35^*  i^^'  de 
latitude  Nord ,  &  7^  45'  de  longitude 
Oueft,  nous  eûmes,  durant  trois  jours  con- 
fécutifr.,  de  légers  fouffles  de  venr  &  des 
calmes  qui  fê  fuccédetent  l'un  à  l'autre. 
Quelques  jours  auparavant ,  nous  avions 
vu  des  albatrofles,  des  damiers,  &  d'autres 
pétrels  j  nous  apperçûmes  alors  trois  pin- 
guins  qui  nous  firent  fonder  ,  mais  une 
ligne  de  cent-cinquante  braflès,  ne  donna 
point  de  fond.  Un  des  canots  qu'on  mit 
à  la  mer  tua  quelques  oifeaux  j  l'un  de 
ces  oifeaux  ccoit  un  pétrel  noir,  à-peu-près 
de  \à  groffeur  d'une  corneille,  à  laquelle 


le 

où 

plus 

les 

lon| 

bloit 
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il  refTembloic  de  tout  point ,  excepté  par  •- f 

.  ,  ANN.1776, 

le  bec  &  les  pieds  \  il  avoit  quelques  plumes    octobre. 

blanches  fur  le  colj  le  dcfTous  des  plumes 

de  Faile  ,  étoit  de  couleur  cendrée  \  les 

autres  plumes  écoient  d'un  beau  noir ,  ainlî 

que  le  bec  &  les  cuiiFeS. 


'If 

jia 
ini 


Le  8 ,  dans  la  foirée  un  de  ces  oifeaux 
que  les  matelots  appellent  noddie  fe  pofa 
fur  nos  agrêts  &  fut  pris 5  il  étoit  un  peu 
plus  gros  que  le  merle  ^ Angleterre  ^  ô£ 
prefque  aullî  noir ,  excepté  le  haut  de  la 
tête  qui  étoit  blanc,  &  qui  reflembloit  à 
une  chevelure  poudrée.  Les  plumes  blan- 
ches commençoient  à  la  racine  du  bec 
fupérieur  s  elles  fe  prolongeoient  &  pre- 
noient  une  teinte  plus  brune  jufques  vers 
le  milieu  de  la  partie  fupéricure  du  col  ^ 
où  paroifTok  la  couleur  noire,  qui  n'étoit 
plus  interrompue  par  aucune  ligne  j  il  avoir 
les  pieds  palmés ,  les  cuifles  noires ,  &  un 
long  bec  de  même  couleur ,  qui  rcilèm- 
bloit  à  celui  du  courlis  ;  on  dit  que  ces 
oifeaux   ne   s'éloignent  pas  beaucoup   de 

E4 
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'■■  terre  j  je  ne  connoifTois  point  de  terre  plus 

ANN.I776.  .-,  ,  V  . 

Octobre,  voiiine  du  parage ,  ou  nous  nous  trouvions 
que  l'île  de  Gough  ou  de  Richmond^  donc 
nous  étions  à  au  moins  cent  lieues  5  mais 
iî  faut  obfèrver  qu'on  n  a  guères  parcouru 
la  mer  atlantique  au  Sud  de  ce  parallèle, 
&  qu'il  y  a  peut-être  beaucoup  plus  d'îles, 
qu'on  n'en  voit  de  marquées  fur  les  cartes. 


i  i 


Nous  APPERÇUMES  fouvcnt ,  durant  la 
nuit,  ces  animaux  marins  qui  jettent  de  la 
lumière ,  &  dont  on  a  parlé  dans  mon 
premier  voyage  :  il  me  fembla  que  je  n'en 
avois  jamais  vu  d'aufÏÏ  gros  à  beaucoup 
près  ,  &  ils  étoient  quelquefois  fi  nom- 
breux, que  nous  en  comptions  une  cen- 
taine au  même  moment. 


I 


vt^ 


Ce  temps  de  calme  fut  fuivi  d'un  vent 
frais  du  Nord-Oueft  qui  dura  deux  jours* 
nous  eûmes  enfuite  de  légers  fouffles  de 
vent  l'cfpace  d environ  vingc-quane  hf^nrcs ^ 
après  quoi  le  vent  de  Nord-Oueft  reprit  ^ 
&  fquffla  avec  tant  de  force,  que  le    ■:/ 
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nous  découvrîmes  le  Cap  de  Bonne-Efpé^  ^.-        i 
rance  ,•   le  lendemain  ,  nous   mouillâmes    odobre.  * 
dans    la  baie    de    /a    Table  par   quatre 
brafTes ,  i'Eglife  nous  reftanc  au  Sud-Oucft- 
quart-Sud ,  &  la  pointe  Verte  au  Nord- 
Oueft-quartOueft. 


de 


DÈS  que  nous  eûmes  reçu  la  vi(ïtc 
ordinaire  de  l'Infpedeur  du  port  &  du 
Chirurgien,  j'envoyai  un  de  mes  Officiers 
chez  le  Gouverneur  M,  le  Baron  de  Plet- 
tenbergi  à  fon  retour,  je  fâluai  la  place  de 
1 5  coups  de  canon  :  on  me  rendit  le  falut 
avec  le  même  nombre  de  coups. 

Nous  TROUVAMES  dans  la  baie  deux 
vaifTeaux  François  *,  l'un  alloit  dans  XInde  , 
&  l'autre  retournoit  en  Europe,  Deux  ou 
trois  jours  avant  notre  arrivée,  un  bâti- 
ment de  la  même  nation  qui  devoit  appa- 
reiller pour  la  F  rance  y  rompit  fon  cable, 
&  é(j)i(Uia  à  l'entrée  de  la  baie  ou  il  périt. 
On  f;uiva  l'équipage-,  mais  la  plus  grande 
partie  de  la  cargaifon  fut  cnfevelie  dans 
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les  flots,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
fut  pillée  &  volée  par  les  habitans  de  la 
colonie.  Les  Officiers  françois  m  apprirent 
ces  détails  y  ôc  les  HoUandois  ne  pouvoient 
nier  le  faitj  mais,  pour  fe  difculper  d'un 
crime  qui  déshonore  un  peuple  civilifé , 
ils  eflayerent  de  rejetter  la  faute  fur  le 
Capitaine ,  qui  à  ce  qu'ils  difoient ,  n'avoit 
pas  demandé  une  garde  afTez-tôt, 


DÈS  que  nous  eûmes  falué  la  place ,  je 
dcfcendis  à  terre,  accompagné  de  quelques- 
uns  de  mes  Officiers ,  &  J'allai  voir  le  Gou- 
verneur ,  le  Lieutenant  -  Gouverneur  ,  le 
Fifcal ,  &  le  Commandant  des  Troupes. 
Ces  Meffieurs  me  reçurent  avec  beaucoup 
de  politeffe ,  &  le  Gouverneur  fur-tout  me 
promit  les  divers  fecours  que  pourroit  me 
procurer  la  Colonie.  Il  me  permit  d'établir 
notre  obfervatoire ,  à  l'endroit  que  je  ju- 
gerois  le  plus  convenable  j  de  drelTer  des 
tentes  pour  les  Voiliers  &  les  Charpentiers, 
&  de  faire  paître  notre  bétail  aux  environs 
de  notre   camp.  Avant   de   retourner  à 
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bord ,  je  m'arrangeai  avec  un  Munition-  - 
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naire ,  qui  promit  de  fournir  tous  les  jours    oeiobre. 
du  pain,  de  la  viande  fraîche  ,   &   des 
légumes  à  mon  équipage. 


s 
la 


Le  11 ,  on  drefla  les  tentes  &  l'obfer- 
vatoire ,  ôc-  on  commença  le  tranfport  des 
diverfes  chofes ,  dont  nous  avions  bcfoin 
fur  la  côte.  Cette  opération  ne  put  avoir 
lieu  plutôt,  parce  qu'on  exerçoit  la  milice 
de  la  place  fur  le  terrein  que  nous  devions 
occuper. 

Le  lendemain,  nous  prîmes  des  hau- 
teurs du  Soleil  ,  afin  de  déterminer  le 
mouvement  journalier  de  la  montre  ma« 
rine  5  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  afin 
de  reconnoître  fbn  écart.  Ces  opérations 
furent  continuées  chaque  jour ,  toutes  les 
fois  que  le  tems  le  permit.  Sur  ces  entre- 
faites, les  calfats  réparoient  le  vaiiïeau,  &c 
Meflîe.irs  Brandt  &  Chiron  fe  difpofoient 
à  fournir  à  nos  deux  Bâtimcns ,  les  vivres 
Ôc  les  munitions  qui  nous  (êroient  néceifai- 


22. 


23- 
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■  res.  Des  que  les  approvifîonnemens  deC" 

odobre.    tiiics  a  la  Kejolution  turent  prêts,  on  les 
conduifit  à  bord. 


î6. 


37. 


Le  i6  y  le  Vaifleau  François,  qui  alloic 
en  Europe^  appareilla,  &  nous  lui  remîmes 
des  lettres  pour  11  Angleterre,  Le  lende- 
main, \c  Hampshire  y  Vaifleau  de  notre 
Compagnie  àcs  Indes  >  qui  venoit  de 
Bencouli ,  mouilla  dans  la-  baie  j  il  nous 
falua  de  treize  coups  de  canon  ,  &  nous 
lui  rendîmes  le  falat  de  onze  coups. 


Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable 
31.  jufqu'au  51.  Le  31  ,  au  foir ,  il  s'éleva,' 
dans  la  partie  du  Sud-Eft,  un  vent  terri- 
^  ble  qui  fouffla  trois  jours  j  durant  cçx.  inter- 
valle ,  le  vaifleau  ne  put  communiquer 
avec  la  terre.  La  Réfolut'ion  fut  le  feul 
bâtiment  mouillé  dans  la  baie  ,  qui  ne 
chafla  point  fur  fes  ancres.  Nous  reflèn- 
tîmes  à  terre  les  effets  de  l'ouragan  j'  nos 
tentes  &  notre  obfervatoire  furent  mis  en 
pièces  y  &  peu  s'en  fallut  que  notre  quarî 
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de  cercle  ne  fût  endomma(j;é ,  de  mnnicrc -^ 

à  ne   pouvoir  plus  nous  lervir.  L  orage  Novembre. 
cefla  le  5  Novembre  j  &c  le  lendemain  ,       3. 
nous  reprîmes  nos  travaux  aftronomiqucs. 


Le  Hampshire  appareilla  pour 
V Angleterre  le  6,  J'y  embarquai  un  de 
mes  malades  ,  que  le  Capitaine  Trimble 
voulut  bien  recevoir.  Je  regrettai  enfuite 
de  ne  lui  en  avoir  pas  donné  deux  ou 
trois  autres ,  mais  j  efpérois  alors  leur  réta- 
blifTement. 


6. 


La  Découverte  arriva  le  10  au 
matin.  Le  Capitaine  Clerke  me  dit  qu'il 
avoir  fait  voile  de  Pllmouth ,  le  i  o  Août , 
&  qu'il  m*auroit  joint  une  fcmaine  plutôt, 
fi  le  dernier  ouragan  ne  l'eût  pas  éloigné 
de  la  côte.  Sa  traverféc  dura  fept  jours 
de  plus  que  la  mienne.  Il  eut  le  malheur 
de  perdre  un  de  fes  foldats  de  marine  , 
qui  tomba  dans  les  flots  j  il  ne  fie  pas  d'au- 
tre perte  d'ailleurs ,  &  Ton  équipage  arriva 
filin  Se  bien  portant. 


10. 


n 


1 . 

7^      Troisième   Voyage 

■  Il  me  représenta  que  fon  vaifTeail 
Novembre,  avoic  bcfoin  d  ecrc  calfate  j  la  Réfolutiort 
écoic  prête  à  rentrer  en  campagne  \  &c  > 
afin  de  ne  point  perdre  de  tems  ,  j  en- 
voyai cous  mes  ouvriers  à  bord  de  la 
Découverte.  Je  donnai  de  plus  au  Capi- 
taine Clerke  tous  les  fecours  qui  dépen- 
doient  de  moi ,  pour  qu'il  obtînt  prompte- 
menc  le  fupplémenc  de  vivres  &  d'eau 
qu'il  vouloir  embarquer.  J  ai  déjà  dit  que 
les  Boulangers  du  Cap  mavoienc  promis 
de  travailler  au  bifcuit  nécefTaire  à  la 
Découverte  y  on  m'avertit  alors  qu'ils 
n'avoient  point  ifempli  leur  engagement  ; 
ils  prétendirent  qu'ils  manquoient  de  fa- 
rine, mais  le  fait  cft  qu'ils  doutoient  de 
l'arrivée  de  ma  Conferve ,  &  ils  ne  com- 
mencèrent que  lorfqu'ils  la  virent  dans  h 
baie. 


D'après  la  permiflîon  que  m'accorda 
le  Gouverneur ,  nous  mîmes  au  pâturage 
notre  bœuf,  nos  deux  vaches  avec  leurs 
veaux ,  &  le  reftc  de  notre  bétail.  On  me 
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confcilla  de  tenir ,  près  de  nos  tentes ,  nos  '• 
moutons  qui  etoient  au  nombre  de  leizc  :  Novembre. 
on  les  parquoic  toutes  les  nui  es.  Celle  du 
13  au  14,  des  chiens  s  étant  introduits  4i* 
dans  le  parc,  obligèrent  nos  moutons  de 
forcir  de  l'enceinte  j  ils  en  trièrent  quatre, 
&  ils  difperferent  les  autres.  Nous  ea 
retrouvâmes  fix  le  lendemain  ,  mais  les 
deux  béliers ,  &  deux  de  nos  plus  belles 
brebis ,  manquoient.  Le  Baron  de  Plettcm- 
berg  fe  trouvoit  à  la  campagne  ,  &  je 
m'adreffai  au  Lieutenant  -  Gouverneur  , 
M.  Hemmy  ,  &  au  Fifcal.  Ces  Meflîcurs 
me  promirent  leurs  bons  offices.  Je  fais 
que  les  HoUandois  fe  vantent  de  l'exadi- 
tude  de  la  Police  du  Cap  ;  ils  drfent 
quil  eft  prefque  impoiïîblc  à  l'efclave  le 
plus  adroit ,  &  le  mieux  inftruit  des  routes 
du  pays ,  de  fe  fauver  j  cependant  mes 
moutons  échappèrent  à  toute  la  vigilance 
des  Officiers  du  Fifcal.  Je  fus  réduit  à 
employer  la  plus  vile  &  la  plus  méprifable 
canaille  de  la  Colonie  \  je  m'adrefîai  à  des 
hommes  qui,  fi  j'en  crois  ceux  qui  me  les 
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•  propolerent,  auroient  égorgé  leur  maître, 

NwTembre.  brûlé  des  maifons  >  &  enfeveli  fous  les  rui- 
nes des  familles  entières  pour  un  ducat  , 
&  ,  après  beaucoup  de  peines  &:  de  dé- 
penfes,  je  recouvrai  mes  moutons, excepté 
les  deux  brebis  ,  dont  je  parlois  touc-à- 
l'heure.  Je  ne  pus  en  avoir  aucune  nou- 
velle, &  j'abandonnai  mes  recherches  , 
lorfqu  on  m'afTura  que  je  devois  être  con* 
.  tcnt  d'avoir  retrouvé  les  deux  béliers.  L'un 
des  béliers  cependant  avoir  été  fi  maltraité 
par  les  chiens ,  qu'il  ne  fembloit  pas  devoir 
jamais  guérir» 


Le  Lieutenant  -  Gouverneur  voulut 
réparer  la  perte  que  je  venois  de  faire  *,  il 
eut  la  bonté  de  m'offrit  un  des  béliers 
àiEppagnc  ^  qu'il  avoir  tiré  de  Lisbonne^ 
je  le  refufai ,  convaincu  que  les  béliers  du 
Cap ,  rempli roient  également  bien  mon 
objet  i  je  reconnus  ma  méprife  par  la  fuite. 
M.  Hemmy  s'efl  donné  beaucoup  de  peine 
pour  tranfplanter  au  Cap  les  moutons 
Ôl  Europe  i  mais  il  n'.i  pu  rculîîr  :  il  atcri- 

buoit 


DE      C  O    O  Ki  8  I 

buoît  ce  mauvais  fuccès  à  ropiniâtrctc  des 
habitans  de  la  campagne ,  qui  préfèrent  NovembV. 
les  moutons  du  pays,  à  caufe  de  leurs 
groffes  queues  ,  dont  la  graille  rapporte 
quelquefois  plus  d  argent ,  que  n  en  pro- 
duit le  corps  entier  d'un  mouton  d'une 
autre  efpèce  (a).  Ils  croient  que  la  laine 
de  nos  moutons  ê^ Europe  ne  compenfe- 
roit  point  ce  défavantage.  Des  hommes 
éclairés  m  ont  fait  la  même  obfèrvation  , 
V&  elle  paroit  fondée  :  car,  en  fuppofant 
que  nos  moutons  donnalTent  au  Cap  une 


(a)  Ci  Ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
^9  les  moutons  du  Cap  ,  c'eft  la  longueur  de 
iA'épaiffeur  des  queues  ,  qui  pefent  quinze  ou 
»j  vingt  livres,  a  dit  Kolben.  L'Abbé  de  la  Caille, 
qui  ne  trouve  que  des  faufTetés  ou  des  inexaâl- 
tudes  dans  l'ouvrage  de  Kolben ,  afTure  qUe  la 
queue  des  moutons  du  Cap  ne  pefe  pas  plus  de' 
cinq  ou  fix  livres,  Voyage  de  la  Caille  ^  page  343. 
Si  l'on  peut  compter  fur  la  véracité  de  l'homme 
qui  a  donné  ces  détails  au  Capitaine  Cook  ,  il 
faut  en  conclure ,  que  du  moins ,  en  ce  cas-ci , 
Kolben  e(l  accufé  d'exagération  mal-à-propos. 
Tome  /.  E 
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laine  de  la  même  qualité  qu*eii  Europe  ^^ 
Novembre.  (  Icxperiencc  a  prouve  le  contraire  )  la 
Colonie  manque  de  bras  pour  la  manufac- 
turer. Il  eft  sûr  que  fi  l'on  n'y  importoic 
chaque  jour  des  elclaves ,  la  population 
de  cet  établiflcment ,  fcroic  moindre  que 
celle  d'aucune  autre  partie  habitée  de 
VEurope, 

Tandis  que  les  vaifTeaux  fe  difpofoient 
à  reprc  ndre  la  mer  ,  quelques-uns  de  nos 
Officiers  allèrent  voir  les  environs  du  Cap, 
M.  Anderfon ,  qui  étoit  du  nombre ,  m'a 
donné  l-i  relation  fuivante  de  leur  petit 
voyage"  (a),  .       -   ■ 


(  a  )  On  trouve ,  dans  les  Tranfaclions  Philofo- 
phiques.  Vol.  66,  pag.  268,  la  relation  de  trois 
Voyages ,  faits  en  1772  ,  1773  &  1774  ,  de  la 
ville  du  Cap ,  dans  les  parties  méridionales  de 
\ Afrique,  par  M.  François  MaUon,  que  le  Roi 
êi  Angleterre  avoit  envoyé  au  Cap  de  Bonne- 
EJperance  ,  pour  y  découvrir  de  nouvelles  plantes , 
tf.  augmenter  à  fon  retour  les  Jardins  de  Kevf* 
Ce  petit  ouvrage  de  M.  Maflon  renferme  des 
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K^uLe  16 y  après-midi,  je  partis  dans 


•16, 


ANN.1776. 
wun  chariot,  avec  cinq  de  nos  Mcfïieursi  Novembre. 

^5  nous  étions  curieux  d'examiner  les  en- 

^5  virons   du    Cap.   Nous   traverfames    la 

?î  grande  plaine  qu  on  trouve  à  TEft  de  la 

)•)  Ville.  Ceft  par  -  tout  un   fable  blanc  , 

9î  pareil  a  celui  quon  rencontre  ordinai- 

15  rement  fur  les  grèves.  Elle  ne  produit 

V  que  des  bruyères ,  &  d  aurrcs  petites 
Implantes  de  différentes  éfpèces.  A  cinq 
r  heures  ,    nous    dépafsâmes    une    grofîb 

V  Ferme ,  environnée  dé  champs  de  bled , 
55  &  de  vignobles  affez  confidérablesi  elle 
9)  eft  fltuée  au-delà  de  la  plaine ,  prefquè 
55  au  pied  de  quelques  coUmes  baflès ,  ou 
55  le  fol  commence  à  mériter  la  culture. 
55  Entre  ûx  &  fept  heures ,  nous  arrivâmes 
55  à  Stellenbosh  ,  le  meilleur  des  établifTe- 
)5  mens  du  pays ,  après  celui  du  Cap, 

détails  très  -  curieux.  M.  de  Pages  ,  qui  étoit  ail 
Cap  en  1773 ,  a  publié  auflî  des  Remarques  fur 
rétat  de  la  Colonie  -,  ii  raconte  ,  eu  outre  ,  fon 
voyage  de  Falfi  hay  à  la  ville  du  Cap,  Foyage 
vers  le  Pôle  du  Sud,  page  17  jufqu'à  la  page  32* 

Fa 


H     I 


Il  % 
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5î  Le  Village  ne  contient  pas  plus  de 

ANN.1776. 

Novembre!  5î  trente  maifons  j  il  eft  fîcué  au  pied  de 

îîla  chaîne  des  hautes  montagnes  quon 

V  apperçoit  à  TEft  de  la  ville  du  Cap ,  &: 

wà  plus  de  vingt  milles.  Les  habitations 

9)  font  propres  :  un  ruiflèau  coule  à  peu 

?î  de  diftance  j  de  gros   chênes ,    plantés 

^î  par  les  premiers  Colons ,  y  donnent  de 

-î^Tombre  ,  &   Tenfemble   forme  un  joli 

îî  payfage  au  milieu  de  ces   déferts.  On 

îîvoit,  autour  de  la  bourgade,  des  vignes 

r  &  des  vergers ,  qui  femblent  annoncer 

?5un  fol  très  -  fertile.  L'air  étant  ici  d'une 

îîférénité   extraordinaire  ,    on  doit  peut- 

9?  être  attribuer  au  climat  cette  belle  ap- 

îîparcncc. 


17- 


59  Je  PASSAI  la  journée  du  lendemain  à 
95  chercher  des  plantes  &  des  inlcdes  dans 
îîle  voifinage  de  StdUnbosh  :  mes  foins 
5î  furent  mal  récompenfés.  Peu  de  plantes 
Yi  fe  trouvoient  en  fleur  à  cette  laifon ,  &: 
wles  infc6tes  étoient  rares.  J'examinai  le 
'i'i^oX  en  piufieurs  endroits  j  c^ft  un  argile 


•s 
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"iaunâtre,  mêlé  A^  u  *^     • 

"Les  coll.'  si;  """P  '^'^  ''^We.  == 

J  ;e  ,„geai  ^.-^Ucs  font  compoiXc        "" 
"efpece  de  pierre  d^  «,.       F^^^csaune 

"matin     Ar  „^  lendemain  au 

-PPartenoir  ,    nous  Tvo  ^  k.^  ^"'  t 

«caves  ,  fcs  vcrcers  I  f  ""'  ^" 

"cela,    eravouf    "^/^'"«"«-^out 

»  »-»vo.r ,   comment  l'induftrienx  HoJl.n 
»  dois  peut  faire  naîrr,.  i-  i      T  "°"-"i- 

"un  eLoit  où.  Tp  „f  ''""'r  '^"^ 
''Nations  de   l'£?:,^f'?;''^.«-^-s 
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■^  19  Nous  PARTÎMES  l'après  -  midi  ;  noua 

■ANN.I776.  y,  r^  -lit 

Novembre,  wdepalsames  un  petit  nombre  de  planta- 
n  tions ,  dont  l'une  paroiflToit  très-confidc- 
î^rablc  ,  ^  ctoit  difpofée  fur  un  plan 
V)  nouveau.  Le  foir ,  nous  arrivâmes  à  la 
n  première  Ferme ,  qu'on  trouve  dans  le 
rdiftrid  cultivé,  appelle  le  Canton  de  la 
V)  Perle»  Nous  appcrçûmes  en  même-temps 
n  Drakenfitin  ,  le  troificmc  diftrid  de  la 
?î  Colonie  du  Cap  \  il  occupe  le  pied  des 
55  hautes  montagnes  dont  j'ai  déjà  parlé , 
9^&  il  contient  plufieurs  fermes  ou  plan- 
V  rations  de  peu  4'ccendue. 


%^.  îîLe  MAXIM  du   19  ,   je   cherchai  des 

55  plantes  &  des  infedes  \  je  les  trouvai 
îîprefque  auffi  rares  qu'à  Stellenbosh  y 
î9  mais  les  vallées  m'offrirent  plus  d'arbrif- 
î^  féaux ,  &:  de  petits  arbres ,  que  les  autres» 
35  cantons  dont  j'avois  fait  l'examen. 


99  L'après-midi,  nous  allâmes  voir  une 
5î  pierre  d'une  groilèur  remarquable ,  ap- 
55  pellcepar  les  habitans,  TourdeBabylone^ 


tes 
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5ÎOU  Diamant  de  la  Perle  (a).  Elle  gîc 


ANNM776. 
Novembic* 


(û)  Le  Vol.  68,  Partie  première,  pag.  10^ 
dies  Tranfa3ions  Fhilofophiques  >  contient  une 
Lettre  de  M.  Anderfon  au  Chevalier  Pringle ,  qui 
décrit  cette  pierre  remarquable  -,  les  détails  en- 
voyés du  Cap  j  &  lus  à  la  Société  Royale ,  s'ac- 
cordent avec  ce  qu'on  a  dit  ici,  mais  ils  font 
plus  étendus.  M.  Anderfon  écrivoit  à  M.  Pringle  » 
qu'il  étoit  allé  la  voir ,  pour  remplir  les  dejîrs  de 
M,  Majjbn  ,  qui  vraifemblablement  n'avoit  pas 
eu  le  loiHr  de  l'examiner  adez.  M.  MaiTun  fe 
contente  en  effet ,  dans  fes  voyages ,  de  dire , 
«<  qu'il  y  a  deux  rochers  énormes  fur  le  Penl 
iiBerg  i  que  chacun  d'eux  lui  femble  avoir  plus 
»d'un  mille  de  circonférence  à  fa  bufe ,  &  plus 
5îde  deux  cens  pieds  d'élévation  -,  que  leurs 
Jîfurfaces  font  unies,  fans  crcvafles  ni  ouvertures, 
9 «qu'ils  font  d'une  efpèce  de  granit  différent  de 
99  celui  qui  compofe  les  montagnes  voiiînes.  » 

Le  Chevalier  Hamilton  a  examiné  l'échantillon 
du  rocher  joint  à  la  Lettre ,  &  il  penfe  que  cet 
immenfi  bloc  de  granit  y  a  vraijemblablement  été 
foidevé  par  une  explofion  volcanique  ,  ou  par 
quelque  autre  çaufe  de  cette  efpèce.  Voyez,  dans 
les  TranfaSions  Fhilojbphiques  ,  la  Lettre  di| 
Chevalier  Hamiltou,  après  celle  de  M.  Anderfon. 

F4  ' 
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*— ™*™"  79  au  fommet  de  quelques  collines  baflcs  l 
Worembre,  î^au  pied  dc  laquelle  notre  ferme  écoic 
wfîcuée  j  &,  quoique  le  chemin  ne  fût  n» 
99  efcarpé ,  ni  roide  ,  il  nous  fallut  plus 
î9  d'une  heure  &  demie  pour  y  arriver, 
99  Elle  eft  dç  forme  oblongue  ,  arrondie 
99  vers  le  haut,  &  elle  iê  prolonge  au  Sud 
99  &  au  Nord,  Les  côtes  Eft  &  Oueft  font 
99efcarpces  &  prefque  perpendiculaires. 
99  L'extrémité  méridionale  eft  efcarpco 
99  auiH ,  &  c'eft  le  point  de  la  plus  grande 
99  hauteur.  De-là  elle  sabaifTe  doucçment 
99  vers  la  côte  du  Nord,  par  -  où  nous 
99  montâmes.  Arrivés  au  fommet  ,  nousi 
99  vîmes  à  découvert  tout  le  pays.    . 

99  Je  crois  que  fa  circonférence  eft  au 
99  moins  d'un  demi  millej  car  il  nous  fallut 
99  une  dçmi  -  heure  pour  en  achever  Iç 
99  tour  j  &,  dédudbion  faite  pour  le  mau- 
99  vais  chemin  ,  ^  pour  nos  paufes ,  c'eft 
99  le  réfultat  auquel  je  m'arrêtai,  Si  l'on 
99  veut  que  je  compare  à  un  objet  connu, 
99  fa  partie  la  plus  clcvéç,  c'eft-à-dircî,  fon 
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r extrémité  méridionale,  je  crois  fa  hau- 


T)  teur    égale  celle  du  Dôme  de   Saint-  Novembre. 

^•iPau/,  Cette  maflc,  ou  bloc  de  rocher, 

îî  n'offre  qu'un  petit  nombre  de  crevaflès, 

îîou  plutôt  de  rainures  qui  n'ont  pas  plus 

«  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur , 

«&  une  veine  qui  la  coupe  près  de  fon 

?5  extrémité  Nord.  Elle  eft  de  Tefpèce  de 

«pierre,  appellçe  par  les  Minéralogiftes, 

vSaxum   conglutinatum  ,    &    compoféc 

?5 fur -tout  de  morceaux  de  quartz  grof^ 

îîfîcr,  &  de  Mica  ,  liés  par  un  ciment 

îî  argilleux.    La   veine  ,   qui   la  traverfe , 

?)  eft  de  la  même  fubftance ,  mais  beau- 

«coup  plus  compacte;  elle  n'a  qu'un  pied 

95  de  largeur  &  d'cpaiflcur:  fa  furface  eft 

î5  divifée  en  petits  quarrés ,  ou  parallélo- 

î9  grammes  ,   difpolés    obliquement  :  on 

?5  diroit  que  c'eft  un  ouvrage  de  l'homme  ; 

î^mais  je  n'ai  pas  obfervQ,  lî  elle  pénétre 

?î  bien  avant  dans  le  bloc ,  ou  fi  elle  en 

«attaque  feulement  la  (uperficie.  En  dcf- 

9î  cendant ,  nous  trouvâmes  au   pied  du 

«rocher,  un  terreau  noir,  très-fertile  ^ 


\ 
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*-  lîfûr  les  flancs  des  collines,  quelques  arbres 

Novembre.  îî  indigènes  •,  de  rcfpèce  de  ïOiéa  (a)  , 
I       ??âc  dune  groiTeur  confîdcrablc. 


«o. 


)?  Le  lo ,  au  matin ,  nous  partîmes  de 
ï)la  Perle  y  &  nous  fuivîmcs  un  chemin 


{a)  On  eft  étonné  de  ne  pas  trouver  des  détails 
fur  la  Tour  de  Babylone  dans  rOuvnge  de 
Kolben ,  oit  dans  celui  de  l'Abbé  de  la  Caille.  Le 
premier  obferve  feulement  que  c'eft  une  haute 
montafine;  &  le  fécond  Ce  contente  de  dire  que 
c'eft  un  très -h as  monticule.  La  defcription  de 
M.  Anderfon  a  donc  le  mérite  de  l'exaâiitude  & 
de  la  nouveauté ,  &  elle  s'accorde  avec  les  remar- 
ques de  M.  Sonnerat  qui  étoit  au  Cap  en  1781. 
Voici  le'paflâge  de  cet  Ecrivain  :«  La  Montagne 
5>de  la  Perle  mérite  d'être  obfervée  *,  c'eft  ime  des 
j3  plus  hautes  des  environs  du  Cap  :  elle  n'eft  com- 
jjpofée  que  d'un  (eul  bloc  crevafle  en  plufîeurs 
M  endroits.  >s  Voyage  aux  Indes  ^  tom.  2  ,  pag.  91. 

M.  Sonnerat  nous  apprend  que  M.  Gordon, 
Commandant  des  Troupes  au  Caf ,  a  fait  derniè- 
rement trois  voyages  dans  l'intérieur  du  Pays  :  les 
obfervations  de  ce  Général  font  fans  doute  inté- 
reflàntes,  &  le  Public  doit  les  defker. 


V  •.' 


.y 
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^difTcrciiC  de  celui  que  nous  avions  pris  ^— "^^^ 

■*  *        An  N 1776. 

îcn    allant.   Nous   travcrlames  un   pays  Nove.nbrc, 

^abfolumenc  inculte;  mais,  aux  environs 

î  des  collines  du  Tygre  ,  quelques  champs 

')  de  bled  frappèrent  nos  regards.  A  midi  > 

î  nous  hous  arrêtâmes  dans  un  creux ,  afin 

)  de  prendre  quelques  rafraichinTcmens  \ 

înous  voulûmes  nous  promener  autour 

?du  lieu  de  notre  halte,  &  nous  fûmes 

îafTaillis  d'un  grand  nombre  de   mouf- 

)  quites  ,  les  premières   que  je  vis   dans 

î  cette  Colonie.  Nous  nous  remîmes  en 

t  route  Taprès  -  dîner ,  &  nous  arrivâmes 

5  le  foir  à  la  Ville  du  Cap ,  bien  fatigués 

5  des  fecouflès  de  notre  chariot.  « 


Le  1 3  ,  on  rembarqua  l'oblcrvatoire  , 
rhorloge  ailronomique,  &c.  Par  un  milieu 
entre  les  réfultats  de  plufieurs  hauteurs 
correfpondantes ,  prifes  avec  le  quart-de- 
cercle  ,  nous  conclûmes  que  l'horloge 
aftronomique  retardoit ,  par  jour,  de  i' 
8",  568  fur  la  révolution  des  fixes.  Nous 
avions  laifTé  au  pendule  la  même  longueur 


n. 


1 


M 
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' qu*il  avoic  à  Gréenwick ,  où  le  retard  jour- 

NoTCipbre.  nalier  de  l'horloge  écoit  de  4"  par  jour , 
comparé  au  même  mouvement. 


En  prenant  un  milieu  entre  les  réful- 
tats  de  quinze  jours  dobfcrvation  ,  nous 
trouvâmes  que  la  montre  marine  retai-* 
doit,^n  vingt-quatre  heures ,  de  z",  i6i 
fur  le  mouvement  moyen  du  Soleil ,  c'cfl- 
à'dire ,  que  fbn  retard  journalier  étoit  plus 
fort  de  i/* ,  G  5 1 ,  que  celui  que  nous  avions 
obfervc  à  Gréenwick,  Le  2.  i ,  à  midi ,  elle 
retardoit,  fur  le  tems  moyen,  de  i**  lo' 
57'^  66.  Si  l'on  fouftrait  de  cette  quantité, 
celle  de  6'  48'' ,  9^5  ^ ,  dont  elle  retardoit 
le  1 1  Juin  à  Gréenwick ,  plus  la  fomme 
de  {es  retards  journaliers  j  le  refte ,  c  eft* 
à-dire,  i''  14'  8*,  704,  ou  iS"*  5.1'  10", 
fera  la  longitude  de  la  Ville  du  Cap  ,  telle 
qu'elle  a  été  donnée  par  la  montre  marine, 
La  vraie  longitude  de  cette  Ville  ,  celle 
qui  eft  déduite  des  Obfervations  de  MM. 
Mafon  &  Dixon,  eft  de  18°  25'  15'^ 
mais,  comme  notre  obfervatoire  étoit  (îtuc 


1 
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&  environ  un  demi  -  mille  à  TEft  du  point  J 

où  ils  ont  oblcrvc  ,  il  en  rélulte  que  Novembre, 
l'erreur  de  la  montre  fè  réduit  à  o**  8' 
15.  Je  puis  donc  conclure  que  cette 
montre  avoit  confervé  fa  régularité,  de- 
puis notre  départ  d'Angleterre ,  &  que  les 
longitudes  quelle  nous  a  indiquées  pen- 
dant notre  traverféc ,  étoîent  plus  appro- 
chantes de  la  vérité  ,  que  celles  qu'on 
pouvoit  obtenir  par  toute  autre  voie. 

En  partant  de  cette  hypothèfe,  j'in- 
diquerai ,  par  approximation ,  la  vîte/Tc 
&  la  diredion  des  courans  que  nous  avons 
éprouvés ,  fur  l'cfpace  de  mer  que  nous 
avons  parcouru.  Car  ,  en  comparant  les 
latitudes  ô^  les  longitudes  conclues  de  l'ef- 
time  &  du  calcul  des  routes ,  aux  latitudes 
déduites  de  mes  obfervations ,  &  aux  lon- 
gitudes indiquées  par  la  montre  marine , 
je  conclurai  de  leurs  différences ,  &  quel- 
quefois avec  affez  de  precifîon ,  les  erreurs 
dont   l'eftime  a  été  affedce  à  différentes  ' 

époques  ,   quelle  qu'en  aie  été  la  caufe,' 


r- 
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—  Mais  ,  comme  je  veillois  ,  avec  le   plus 

ANN.1776.  .  ,  '^  . 

Novembre,  grand  iom  y  a  la  manière  donc  on  jeccoïc 

le  lockj  que  )e  faifois  toutes  les  com- 

penfations  néceflaires  ,   fuivant  la  dérive 

du  vaiûeau  y  Tagitation  de  la  mer ,  &  les 

autres  circonftances  qui  exigent  quon  y 

ait  égard  dans  ledime   du  lillage^  je  né 

^uis  attribuer  qu  a  Teffet  des  courans  ,  lés 

erreurs  que  j'ai  reconnues  dans  cette  efti^ 

me  y  fur-tout  lorfque  Terreur  a  été  conf- 

tamment  dans  le   même  fens ,   pendant 

plufieurs  jours  de  fuite.  . 

Si,  aii  contraire,  un  jour  je  trouve  le 
vaifleau  en  avant,  de  l'eftime  -,  un  autre 
jour  ,  en  arrière  y  je  fuis  fondé  à  croire 
que  les  erreurs,  que  je  découvre,  doivent 
être  attribuées  à  des  caufes  accidentelles, 
&  qu'elles  ne  font  plus  l'effet  des  courans. 
Ceft  ce  qui  me  paroît  avoir  eu  lieu  dans 
notre  traverfée  Hl  Angleterre  à  l'île  de 
Ténériffe,  Mais ,  depuis  notre  départ  de 
cette  dernière  ile ,  jufqu'au  1 5  Août  que 
.  nous  étions  par  1 1"*  de  latitude  Nord ,  &: 
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14*  de  longitude  occidentale,  le  vaifleau  ^^^^   ^ 
fe  trouva,  d  après  nos  obfervations ,  à  i"*  Novembre, 
io'  plus  à  rOueft,  que  la  longitude  con- 
clue de  Teftimc,  ne  Tindiquoit.  Dans  ce 
même  paragc  ,  les  courans   prirent  une 
diredion  oppofée ,  &  nous  portèrent  dans 
l'Eft ,  avec  une  vîteflc  évaluée  douze  pu 
quatorze  milles  en  vingt  -  quatre  heures  : 
leur  effet  ne  céda  que  lorfque  nous  fumes 
parvenus  au  cinquième  degré  de  latitude 
Nord ,  &  à  20''  de  longitude  Occidentale. 
C'eft  le  point  où  nous  nous  fommcs  t  ou^ 
vés  le  plus  avancés  dans  l'Efl ,  après  avoir 
quitté  les  îles  du  Cap-verd  ,  jufqua  ce 
que  nous  nous  {oyions  portés  dans  le  bud  ; 
&  c'efl  celai  où  les  vents  ayant  pris  du 
Sud,  nous  changeâmes  notre  route,  pour 
nous  élever  dans  TOuefi.  Dans  les  deux 
ou  trois  jours  qui  ilii virent ,  je  ne  ni  ap- 
perçus  pas  que  notre  cflime  eût  été  alcéréc 
par  Teffet  d'aucun  courant.  Je  jugeai  que 
nous  nous  trouvions  alors  entre  celui  dont 
la   diredion   ordinaire ,  fi   elle   n  efl   pas 
confbnte  >  porte  les  YaifTeaux  à  l'Efl  fut 
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la  Côte  de  Guinée ,  &  celui  qui  les  porte 


Novembre!  à  TOueft ,  vers  Ics  Côtcs  du  BréJîL 


Nous  N  EPROUVAMES  pas  uii  cfFct  confî' 
dérable  de  ce  dernier  courant ,  jufqu  a  ce 
que  nous  euiïions  atteint  le  fécond  degré 
de  latitude  Nord,  &  le  vingt ■•  cinquième 
de  longitude  Occidentale.  De  ce  point  ) 
jufqu'au  troifieme  degré  Sud,  &  au  tren- 
tième degré  Oueft ,  dans  l'intervalle  de 
quatre  jours ,  le  Vaiifeau  fut  porté  de  cent 
quinze  milles,  vers  le  Sud-Oueft-quart-^ 
Oueft ,  par-delà  le  point  indiqué  par  l'efti- 
me.  Cette  erreur  eft  trop  confîdérable , 
pour  qu'elle  puiiïe  être  attribuée  à  une 
autre  caufe ,  qu'à  l'adion  d'un  courant  très- 
violent,  dont  la  diredion  eft  vers  cette 
partie.  Arrivés  à  ce  point,  nous  ne  fumes 
pas  encore  dégagés  du  courant  j  nous 
continuâmes  d'en  éprouver  l'effet ,  &  nous 
reconnûmes  feulement  un  changement 
dans  fa  direction ,  qui ,  dans  la  fuite ,  prit 
du  Nord,  fans  perdre  de  fa  force  du  coté 
de  rOueft.  J'ai  déjà  eu  occafîon  de  dire 
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^uc  les  courans  portent  au  Nord  par  le  — —-— - 
travers  du  Cap  Saint-  Augûflin  ;  mais  NovemLc. 
leur  effet  n'cft  plus  fcnfible  à  vingt  ou 
trente  lieues  de  ce  Cap  :  &  je  n  en  éprou- 
vai aucun  autre,  durant  le  refte  de  ma 
traverfée.  Les  différences  que  nous  trouvâ- 
mes enfuice)  entre  les  réfultats  de  leftime, 
bL  ceux  des  obfervations ,  font  trop  légè- 
res, pour  qu'on  puiffe  les  attribuer  aux 
courans ,  ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  la 
Table  que  je  donne  à  la  fin  de  l'Ou- 
vrage. 

J'ai  observé,  dans  la  relation  de 
mon  fécond  Voyage  (a) ,  que ,  durant  la 
traverfée  à! Angleterre  au  Cap^  les  cou- 
rans fe  balancent  les  uns  les  autres  :  parce 
que ,  lors  de  ma  féconde  expédition  « 
ayant  coupé  l'équateur  vingt  degrés  plus 
à  l'Eft,  nous  fûmes  plus  long-tems  expofés 
au  courant  £fl  j  ce  qui  balança  le  courant 
de  rOueft.  Je  penfe  que  fi  l'on  paflè  la 

{a)  Tom.  I ,  p.  5  2  de  la  Tradudlion  fi-aïK^oile* 
Tome  I,  Q 
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ligne  à  dix  ou  quinze  degrés,  à  TEft  du 

Novembre,  méridien  de  ^amt-lagOy  on  rera  la  même 
remarc|ue. 

Je  conclurai  de  ces  obrervations  que 
/î ,  après  avoir  dépafTé  les  îles  du  Cap^ 
Verd  ^  vous  ne  faites  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  degrés  à  l'Eft ,  &  que  fi  vous 
coupez  1  equaceur  par  le  méridien  ,  ou  à 
rOueft  du  méridien  de  Saint-Yago^  vous 
devez  vous  attendre  à  trouver  votre  Vaif- 
feau  trois  ou  quatre  degrés  à  l'Oueft  de 
l'on  eftime,  quand  vous  ferez  à  dix  degrés 
de  latitude  Sud.  Mais  ^\  vous  marchez 
beaucoup  à  TEft,  &:  Çi  vous  travcrfez  la 
ligne ,  quinze  ou  vingt  degrés  à  l'Eft  de 
Saint -YagOt  votre  bâtiment  fera  de  la 
même  quantité  à  TEft  de  fon  eftime  :  plus 
vous  vous  tiendrez  dans  la  partie  de  l'Eft, 
plus  votre  erreur  fera  grande.  Les  Capi- 
taines de  quelques  Vaiilbaux  de  l'Inde  > 
qui  fe  font  trouvés  fur  la  Côte  ê^ Angola , 
dans  un  tems  où  ils  s'en  croyoient  éloi- 
gnés de  plus  de  deux  cens  lieues,  peu- 
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vent  attefter  la  vérité  de  cette  obfcrva- 
tion. 

Durant  toute  notre  traverfce  èi  Angle-- 
terre  au  Cap  ^  je  n'ai  laifle  échapper  au- 
cune occafîon  d'obferver  la  déclinaifon  de 
Faimant  \  j*ai  fait  mes  calculs  avec  toute 
Tattention  &  l'exaditude  qu'ont  permis  les 
circonftances  :  je  les  inférerai  dans  une 
Table  particulière  »  ainfi  que  la  latitude 
&  la  longitude,  à  Tépoque  de  lobferva- 
tion.  Mes  longitudes  ne  peuvent  êtrô 
fautives  que  d'un  quart  dé  degré,  ou  d'un 
demi  degré  au  plus»  Cette  Table  fera  utile 
aux  Navigateurs  qui  réforment  leur  cftime 
par  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantécé 
£lle  donnera  d'ailleurs  à  M.  Dun  des 
moyens  de  corriger  fa  nouvelle  carte  des 
variations,  qui  en  a  grand  bcfoin. 


AN'N.i776. 

Novembrci 
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Il  me  paroît  étrange  que  les  Ecri- 
vains ,  qui  fe  fient  le  plus  à  la  déclinaifon 
de  Taimanc ,  ne  foient  pas  d'accord  entre 
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eux.  Uun  (a)  nous  dit,   comme  je  l'ai 
Novembre.'  déjà  obfcrvé ,  que  fi  l'on  a  huit  degrés  de 
déclinaifon  Ouefi ,  ou  quelque  cliofe  de 
plus  ;   on  peut  ^  aux  environs  des   îles 
du  Cap'Verd  ^  faire  de  la  voile  la  nuit 
à  le  jour  y  qu*on  efi:  sûrement  a  VEfl  de 
ces  terres.  Un  autre  (  b  )  établit  dans  fa 
carte ,  que  cette  déclinaifon  fe  rencontre 
à  quatre-vingt-dix  lieues  à  l'Oueft  des  îles 
du  Cap  -  y^erd.  Une  pareille   différence 
démontre    bien    Imcertitude     des    deux 
calculs.  Je  fuis  perfuadé   que  le  premier 
a  obfervé  la  déclinaifon  dont  il  parle  dans 
fon  ouvrage i  mais  il  auroit  du  remarquer, 
qua  la  mer,  &  même  fur  terre,  les  réful- 
tats  des  obfervations  les  plus  cxaftes ,  ne 
font   pas  toujours   les  mêmes  \   que   des 
bouffoles  différentes  donnent  des  déclinai- 
fons  diverfesj  qu'une  feule  bouffole  diffère 
quelquefois  d'elle-même ,  de  deux  degrés , 
fans  qu'on  puiffe   en  découvrir,  &  bien 
moins  encore  en  détruire  la  caufe. 


(rt)M.  Nicholfon, 
{h)  M.  Dun. 
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Celui  qui  croira  trouver  la  dcclinaifon , 
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à  un  degré  près  dexaftitudcj  s*appercevra  Novembre* 

fouvent  combien  il  fe  trompe  -,  car ,  outre 
les  impcrfedions  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  rinftrument ,  ou  dans  la  force  de 
laiguillc ,  il  eft  sûr  que  le  mouvement  du 
vaifleau,  Tattradion  des  ferrures,  ou  d au- 
tres caufes  qui  ne  font  pas  encore  con- 
nues ,  occafionnent  fréquemment  de  bien 
plus  grandes  erreurs.  J'avoue  qu'on  trouve 
la  déclinaifon  de  l'aimant ,  avec  un  degré 
d'exaditude  plus  que  fuffîfant ,  pour  dé< 
terrniner  la  route  du  v^ifTeau  j  mais  je 
nie  pofitivement  qu'on  puifle  la  décou- 
vrir d'une  manière  afTez  précife  ,  pour 
déterminer  la  longitude  à  un  degré,  ou  à 
(oixante  milles  près. 
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CHAPITRE     IV. 


JjEs  deux  Vaiffèaux  appareillent 
du  Cap  -  DE  '  B ON N E" 
Espérance  :  Vue  de  deux 
(les  que  j^ai  nommées  îles  du 
Prjnçe  Edouard  :  Leur 
afpecl  :  Reconnoijfance  de  la 
Terre  de  Kergvelen: 
Arrivée  au  Havre  de  Noël: 
Relâch^  :  Defaiption  du  Havre, 

■  Après  l'accident  arrivé  à  nos  moutons , 

Novembre,  on  imagine  bien  que  je  ne  laillai  pas  À 
terre  ceux  qui  nous  refloient.  Je  les  fis 
conduire  promptement  à  bord,  ainfi  que 
nos  autres  animaux.  J'ajoutai  à  ceux  que 
nous  avions  amenés  ê^ Angleterre  ^  deux 
jeunes  taureaux ,  deux  genifles  ,  deux  che- 
vaux entiers,  deux  jumens,  deux  béliers, 
plufieurs  brebis  ,  des  chèvres ,  quelques 


■).' 


DE       COOK.  105 

lapins,  &  des  volailles.  Je  voulois  les  de-  -    ^    — ■ 
pofer  a  la  Nouvelle-Zélande  ^  à  O-Tdid^  Novembre, 
dans  les  îles  voifincs ,  &  fur  les  différen- 
tes Terres  où  je  jugcrois  que  leur  tranf- 
plantation  feroit  utile  aux  Navigateurs  & 
aux  naturels  du  pays. 

#  » 

Les  Calfats  achevèrent  leurs  travaux 
à  bord  de  la  Découverte ,  vers-  la  fin  de 
Novembre  :  ce  bâtiment  avoit  embarqué 
toutes  fes  provifions  •,  il  avoit  des  vivres 
pour  plus  de  deux  ans.  Je  lui  fournis 
d'ailleurs ,  ainfî  qu  à  la  Réfolutlon  ,  les 
autres  chofes  nécefTaires  pendant  le  voya- 
ge. Ignorant  à  quelle  époque ,  ou  en  quel 
endroit  nous  pourrions  trouver  divers  ar- 
ticles indifpenfables  dans  les  vaifleaux ,  je 
crus  devoir  prendre  au  Cap  tout  ce  que 
fournit  la  Colonie. 


Ayant  donné  au  Capitaine  Clcrke, 
une  copie  de  mes  inftrudions ,  &  un  ordre* 
particulier  fur  ce  qu'il  devoit  faire,  fi  les 
vaificaux  fe  féparoient,  nous  nous  rendî- 
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—  mes  à  bord  le  50  au  matin.  A  cinq  heures 

Novembre,  dc  laprès-midi,  il  s  éleva,  dans  le  Sud-Eft , 

^°*       une  brife  avec  laquelle  nous  appareillâmes 

&  forcîmes  de  la  baie.  Le  calme  furvinc  à 

neuf  heures ,  &   nous  mouillâmes  encre 

file  des  Pinguins  ,  &  la  Côte    yrlencale, 

où   nous   fûmes  à  l'ancre  ,   jufqu'à    trois 

i  Décemb.  heu^cs  du  macin  du  jour  fuivanc.  A  l'aide 

d'une  brife  légère  du  Sud ,  nous  remîmes 

à  la*  voile  ,  mais  nous  ne  nous  éloignâmes 

de  la  terre  ,  que  dans  la  macinée   du   3. 

Nous  eûmes ,  à  cecce  époque ,  un  vent 

frais   de   l'Oueft  -  Nord  -  Oueft  ,  &  nous 

gouvernâmes  au  Sud-Eft,  afin  de  nous 

jeccer  davancage  fur  la  roucç  de  ces  vents, 


3' 


6. 


•  Le  5  ,  un  grain  fubit  emporta  mon 
mât  de  hune  d'arcimon.  Comme  j'en  avois 
un  de  rechange ,  nous  fen,cîmes  d'aucant 
moins  la  perce  de  celui  -  ci ,  qu'il  écoic 
mauvais,  Ôc  qu'il  avoic  fouvenc  excité  des 
plaintes.  Le  ^,  dans  la  foirce  ,  par  3^.'' 
14'  de  lacitude  Sud,  &  13''  ^6'  dc  longi- 
tude Orientale ,  les  yaiffeaux  paflercnt  eu 
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divers  endroits ,  où  les  flots  ctoient  d'une -• 

ANN.1776, 

couleur  rougeâtre.  On  puila  quelques  ba-  Péccmbre^ 
quets  de  cette  eau,  Se  nous  la  trouvâmes 
remplie  de  petits  animaux  ,  qui  avoienc , 
au  microfcope ,  la  forme  des   écrevillcs  > 
&:  qui  ctoicnc  rouges. 

Nous  CONTINUAMES  HOttc  roucc  au 
Sud-Eft ,  avec  un  vçnt  très-fort  de  l'Oueft. 
Les  vagues  reflcmbloient  à  des  monta-» 
gnesj  &  produifoient  un  roulis  8c  un  Tan- 
gage extraordinaires.  Nous  prîmes  beau- 
coup de  peine  ,  pour  cpnferver  notre 
bétail  :  maigre  tous  nos  foins ,  plu(ieurs 
chèvres  ,  &  fur  -  toqt  les  mâles ,  mouru- 
rent j  nous  perdîmes  auflî  quelques  mou- 
tons. Nous  attribuâmes  en  grande  partie, 
cet  accident  au  froid  qui  commençoit  à 
çtre  bien  rigoureux. 


f 


1  ' 


Le  II,  à  midi ,  nous  vîmes  une  terre 
qui  fe  prolongeoit  du  Sud-ElV quart-Sud , 
au  Sud -Eft- quart -Eftj  lorfque  nous  en 
filmes  plus  près ,  nous  reconnûmes  qu  elle 
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^l ■-  formoic  deux  îles.  Celle  qui  eft  plus  au 

Décembre.  Sud ,  &  quî  cft  auflî  la  plus  grande,  me 
parut  avoir  quinze  lieues  de  circonférence; 
je  jugtni  que  fa  latitude  eft  de  46'^  53' 
Sud,  &  Ta  longitude  de  37''  46'  Eft.  La 
plus  feptcntrionale  a  environ  neuf  lieues 
de  tourj  elle  gîc  par  4^''  40'  de  latitude 
Sud,  &c  38^  8'  de  longitude  Eft.  La 
diftance  de  l'une  à  l'autre  eft  d'environ 
cinq  lieues. 


Nous  TRAVERSAMES  tc  Canal  qui  les 
fépare  j  §c  nous  pouvions  découvrir  ,  à 
laide  de  nos  meilleures  lunettes  ,  les 
arbres ,  &  même  les  arbrifteaux  de  ces 
deux  terres.  Elles  me  parurent  avoir  une 
côte  eicarpce  8c  remplie  de  rochers  , 
excepté  dans  les  parties  du  Sud -Eft,  où 
le  terrein  s'abailTe  &  s'aplatit  :  nous  ne 
vîmes  que  des  montagnes  ftériles ,  qui 
s'élèvent  à  une  hauteur  confîdérable  ,  & 
dont  les  fpmmets  &  les  flancs .  étoienc 
couverts  de  neige.  Je  jugeai  que  la  neige 
avoit  beaucoup   de  profondeur   en  plu- 
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fieurs  endroits  :  les  parties  du  Sud  -  Eft  ■■ 

ANN  1770 

en  ofFroient  une  quantité  beaucoup  plus  Décembre, 
grande  que  les  autres.  Cela  vient ,  félon 
toute  apparence ,  de  ce  que  le  Soleil  s'y 
montre  moins  long  -  tems  ,  que  fur    les 
parties  du  Nord  &c  du  Nord-Oueft.  Le 
fol  ,  dans   les  efpaces  où  il   n  étoit  pas 
caché  par  la  neige,  préfentoit  des  teintes 
diverfes,  &  il  me  fembla  femc  de  moufle, 
bu  de  cette  herbe  grolfiere ,  qu'on  trouve 
en  quelques  cantons  des  Malouines.  Il  y 
a  un  rocher  détaché  à  la  bande    Nord 
de  chacune  des  îles^  celui  qui  eil  près 
de  l'Ile  Méridionale  ,  'x  la  forme  d'une 
cour,  &  il  paroît  être  un  peu  éloigné  du 
rivage.  Nous  apperçûmes  beaucoup  d'al- 
gues fur  notre  route ,  &  la  couleur  de 
Feau  indiquoit  des  fondes  j  rien  n'annon- 
çoit  un  golfe  :  peut  -  être   cependant    y 
en   a-t-il  un  près   du   rocher  ,  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  il  doit  être  petit , 
ô:  il  ne  promet  pas  un  bon  mouillage. 

Ces  DEyx  îles,  ainfî  que  quaçre  autres 
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■  fîtuces  de  neuf  à  douze  degrés  de  longi- 

Décembre,  tudc ,  plus  al'Eft,  &  à-peu-prcs  à  la  même 
latitude,  furent  découvertes  au  mois  de 
Janvier  1771  ,  comme  je  l'ai  dit  dans 
mon  fecoïKl  Voyage  (a)  ,  par  les  Capi^ 
taines  François  Marion  Dufrefiie  ,  & 
Crozat,  qui  alloient  du  Cap  <&  Bonne- 
Efpérance  aux  Philippines»  Elles  nont 
point  de  noms  dans  la  Carte  de  l'Hémii^ 
phere  Auftral ,  que  me  donna  M.  Crozec 
en  1 77  5  (b)  :  &c  j'appellerai  les  deux  quç 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom. 
4,pag.  1 54 de  la  Tradudion  françoife.  M.  Crozat 
plaçoit  ces  Ifles  à  48  degrés  de  latitude  Sud ,  c'eft- 
à-dire,  deux  degrés  au  Sud,  par-delà  leur  véritable 
pofîtion.  ,      ,         ..,,..-         -  -.  .    ..,. 

(b)  On  trouve  dans  les  obfervations  du  Dodleur 
Forfter,  qui  compofent  le  cinquième  volume  de 
la  Traduction  françoife  du  fécond  Voyage  de 
Cook ,  âcs  détails  fur  la  Carte  ,  communiquée 
alors  par  M.  Crozat.  Il  ajoute  que  M.  Robert 
de  Vaugondy  ,  la  donnée  au  1  '..olic ,  &  l'a  dédiés 
au  Duc  de  Crby.  Le  Capitaine  Cook  obfervc  plus 
bas  quelle  fut  publiée  en  1773, 
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nous   vîmes ,  Iles  du  Prince   Edouard ,  ^^^  ^^  , 
nom  du  quatrième  Fils  de  Sa  Majefté.  J'ai  Décembre. 
laide   aux  quatre   autres  celui   d'îles    de 
Marlon ,  &  d'îles   de   Cro^et  ;   afin   de 
rappeller  le  fou  venir  des  navigateurs  qui 
les  ont  découvcrteSà 

Nous  AVIONS  prefque  toujours  alors 
des  vents  qui  fouffloienc  entre  le  Nord 
&  rOuefti  mais  le  tems  étoit  afïèz  mau- 
vais :  quoique  nous  fuflîons  au  milieu  de 
rété  de  cet  hémifphere ,  le  froid  appro- 
choit  de  celui  qu'on  éprouve  ordinaire- 
ment en  Angleterre  au  milieu  de  l'hiver. 
Cependant  la  rigueur  du  climat  ne  me 
découragea  point  j  & ,  après  avoir  dépaffé 
le  travers  des  îles  du  Prince-Edouard ,  je 
changeai  de  route,  afin  d'aller  au  Sud  des 
autres  îles ,  &  d'atteindre  la  latitude  de  U 
terre,  découverte  par  M.  de  Kerguelen. 

Durant  notre  relâche  à  Ttnériffe  j 
j'avois  prié  le  Chevalier  de  Borda  de  me 
dire  ce  qu'il  favoit  fur  la  terre  découverte 
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^•*  par  M.  de  Kerguelen ,  encre  le  Cap  de 

Décembre»  Bonne  -  Efpérance  ,  &  la  Nouvelle- 
Hollande^  Au  moment  où  nous  allions 
appareiller  de  la  radô  de  Sainte-Croix ,  il 
eue  la  bonté  de  m'écrire ,  ce  que  le  pilote 
îîdc  la  Bouffble  ^  Iqn  des  vaiflèaux  dô 
vM.  de  Kerguelen,  lui  avoit  donné  la 
55  latitude  &  la  longitude  d'une  petite 
55  île ,  que  le  Commandant  appella  Ile  du 
'i'i  Ren(ie:ç-vous ,  &  qui  n'eft  pas  éloignée 
55  de  la  grande  terre  :  que  la  latitude  de 
55  la  petite  île  mefurée  par  fept  obferva- 
55 rions,  fut  trouvée  de  48''  26'  Sudi  ^ 
55  la  longitude  ,  d'après  fèpt  obfervations 
55  de  la  didance  du  Soleil  Ôc  de  la  Lune , 
55  de  64^*  57'  à  l'Eft  du  Méridien  de 
55  Parisé  55  Je  fus  très-faché  de  n  avoir  pas 
fu  plutôt  que  lun  des  pilotes  de  M.  de 
Kerguelen  étoit  à  bord  de  la  Frégate  du 
Chevalier  de  Borda,  j'aurois  pu  obtenir  de 
lui ,  des  détails  fur  cette  terre  ,  plus  inté- 
refTans  que  fa  pofîtion,  dont  j'avois  déjà 
ouï  parler  (a), 

(û)  Le  Capitaine  Cook  i«  trouvant  fur  une 
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On    me   recommandoit  ,    dims 
inftrudions ,  de  la   reconnoîrte  ,  de  d'y  Décembre, 

côte  découverte  par  les  François  ,  les  ledeurs 
s'attendent  à  trouver  dans  fon  journal ,  le  détail 
précis  de  ce  qu'on  avoit  fait  avant  lui  j  mais 
malgré  fon  attention  infatigable,  malgré  fa  fupé- 
riorité  dans  l'art  de  la  navigation ,  il  ne  pouvoit 
indiquer  la  route  de  M.  de  Kerguelen ,  fans  avoir 
ime  connoiflânce  exaéte  des  opérations  de  ce 
Navigateur.  Il  faut  parcourir  cette  note  ,  avant 
de  lire  la  fin  de  ce  chapitre  &  le  fuivant  -,  on  y 
verra  qu'il  fe  trouvoit  hors  d'état  de  profiter  des 
obfervations  de  fon  prédécefleur. 

En  1776  ,  lorfque  le  Capitaine  Coolc  partit 
d'Angleterre,  on  connoiflbit  bien  imparfaitement 
les  opérations  de  M.  de  Kerguelen.  Cet  article  des 
inftrudions  que  lui  donna  l'Amirauté ,  le  prouve 
aflez  :  «  Vous  chercherez  d'abord  quelques  îles 
>î  qu'on  dit  avoir  été  vues  dernièrement  par  les 
o François,  à  48  degrés  de  latitude  Sud,  &  au 
j> méridien  de  lîie  Maurice.  »  \   , 

Cétoit  là  la  fubftance  des  détails  vagues  que 
le  Capitaine  Cook  avoit  reçus  lui-même  au  Cap, 
du  Baron  de  Plettcnbcrg,  au  mois  de  Novem- 
bre 1772.  (  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook, 
tom.  î  de  la  Tradudion  françoifc.  )  Le  premiL^r 
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'  chercher  un  bon  havre  j  je  m'efforçai  de 

ANN.1776.  .  1      ,       .        / 

Décembre,  remplir  les  vues  de  l'Amirauté.  Le  16  ^ 

Voyage  de  M.  de  Kergiielen  avoit  eu  lieu  au 
Commencement  de  cette  année. 

M.  Cook  relâcha  de  nouveau  au  Cap ,  au  mois 
de  février  1775  >  o"  ^"i  p'i^Ia  encore  des  Terres 
découvertes  par  les  François  *,  il  rencontra 
M.  Crozat  qui  eut  la  bonté  de  lui  donner  une  Carte 
de  l*hémifphère aufiral ,  oh  fitrouvoient  marquées 
fes  découvertes  Ê?  celles  de  M.  de  Kerguden, 
(  Voyez  le  tom.  4  de  la  Traduction  du  fécond 
Voyage  de  Cook.  ) 

Mais  le  peu  d'inftrudion  qU'oftVoit  cette  Carte  i 
n'avoit  rapport  qu'aux  opérations  du  premier 
Voyage  de  M.  de  Kcrguelen  s  car  elle  avoit  été 
publiée  en  France  en  1773,  c'cft -à-dire,  avant 
qu'on  pût  connoître  le  réfultat  du  fécond  Voyage 
de  M.  de  Kerguelen,  qui  eut  lieu  à  la  fin  de  la 
même  année. 

Le  Capitaine  Cook  ne  put  donc  rien  favoir  de 

ce  fécond  Voydge  de  M.  de  Kerguelen.  M.  Crozat 

fe  contenta  de  lui  dire  que  les  François  yenoient 

de  faire  un    autre   Voyage  qui    s'étoit  termine 

d'une  manière  peu  honorable  pour  le  Comman- 

dant.  {Voyez  le  tom.  4  de  la  Traduction  françoife 

du  fécond  Voyage  de  Cook.  )  * 

par  48I 
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Mr  48'*  4s'  de  latitude ,  &  51*^  de  Ion-  '' 

gitude  Orientale  ,  nous  apperçumes  des  Décembre. 

Nous  fomities  fûts  qiie  M.  Crozat  n'ajouta  lien 
de  plus,  &  que  M.  Cook  n'apprit  aucun  autre 
détail  fur  le  fécond  Voyage  de  M.  de  Kerguelen  :  . 
il  regrettoit,  comme  on  l'a  vu  tout-à-l'heure,  de 
n'avoir  pas  fu  plutôt  qu'un  deà  Pilotes  de  M.  dt 
Kerguelen  était  à  TENERIFFE  j  â  bord  de  la 
Frégate  du  Chevalier  dt  Borda;  il  étoit  perfuadé 
qu'il  auroit  obtenu  far  cette  Tetre  des  détails 
plus  intérejjfhns  que  fa  pbfltion.  En  effet  ,  s'il 
avoit  caufé  avec  le  Pilote ,  il  auroit  appris  que 
M.  de  Kerguelen  étoit  retourné  une  ieconde  fois 
fur  tette  Terre  auftralé^  &  que  la  petite  île 
dont  le  Chevalier  de  Borda  lui  donna  le  nom 
&  le  giffement,  étoit  une  découverte  de  ce  fécond 
Voyage.  Ces  rapports  imparfaits  n'étoîent  accom- 
pagnés d'aucune  date  5  rien  n'en  indiquoit  l'épo- 
qlie  •,  &  M.  Cook  arriva  à  la  Terre  de  Kerguelen , 
Croyant  que  les  François  n'y  avoient  abordé 
qu'une  fois  -,  &  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier ,  il 
rî'avoit  filr  les  opérations  de  ce  premier  Voyage , 
qu'un  petit  nombre  de  matériaux  fournis  par  lef 
Baron  de  Pletteriberg  &  M,  Crozat. 

Des  circonftances  particulières  ont  retardé  \â  ' 

publication  des  Voyages  de  M.  de  Kerguebn  :  Id 

Tome  /.  H 
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manchots,  des  plongeons,  -&  des  algues^ 

■  I  .    -   I  .      I.     I        II    I  a 

Capitaine  Cook  étoit  mort ,  quand  on  les  a  impri- 
més -,  &  en  1780 ,  lorfqiie  la  Réjolution  &  la 
DécoiiV(rte  furent  de  retour  en  Europe ,  le  Savant 
qui  voulut  bien  nous  aider  à  indiquer  les  décou- 
vertes antérieures  des  François,  &  à  les  placer 
fur  une  des  Cartes  de  cet  Ouvrage,  à  coté  de 
celles  de  M.  Cook ,  ne  put ,  malgré  fon  emprelle- 
ment  à  recueillir  toutes  les  inftrudlions  qui  inté- 
reffent  la  Géographie ,  fe  procurer  que  des  détails 
fur  le  premier  Voyage  s  Se  il  ne  les  trouva  même 
que  dans  une  Carte  manufcrite. 

Nous  fommes  plus  indruits  :  M.  de  Kerguelen 
vient  de  publier  le  journal  des  deux  Voyages 
qu'il  a  faits  en  1772  &  177 3,  &  il  y  a  joint  une 
Carte  des  côtes  qu'il  a  reconnues  dans  fes  deux 
expéditions.  L'un  de  Ces  Officiers ,  M.  de  Pages , 
a  imprimé  également  une  autre  Relation  du 
fécond  Voyage  ,  qui  eft ,  à  bien  des  égards ,  plus 
détaillée  &  plus  compictte  qu^î  celle  de  M.  de 
Kerguelen. 

Ces  Ouvrages  authentiques  nous  mettent  en 
état  de  corriger  les  petites  erreurs  de  fait ,  & 
de  rectifier  les  détails  que  le  Caiptaine  Cooic  a 
inféré  dans  cette  partie  de  fon  journal  fur  des 
oui- dires.  Les  détails  que  nous  venons  de  donner. 
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At  rocher  f  a  )  y   qui    flotcoictit  fur   les.  =::^~^ 
vagues.  A  melure  que  nous  avançâmes  a  D«îceHibre, 
TEft,  nous  en  trouvâpies  plus  ou  moins 
tous  les  jours  5  &  le  1 1  j  par  48**  ty'  de 

hous  ont  paru  néceflàires  )  nous  les  terminerons 

par  une  obfervation  générale ,  qui  montre  bien 

l'embarras  où  fe  troUvoit  M.  Cook.  Il  n'a  jamais 

Vu  cette  partie   de   la    côte  que   les.  François 

av oient  examinée  eii   1772  •,  &  il  n'a  jdmais  fu 

qu'ils  étoient  allés,  en  1773  ,  dans  l'autre  partie 

qui  a  été  le  théâtre  de  fes  opérations.  Ainiî ,  les 

inftru6tions  que  lui  offroit  la  Carte  de  M.  Crozat 

fur  le  premier  Voyage,  nont  fcrvi  qu'à  le  jétter 

dans  l'erreur',   &  comme  il  ignoroit  abfolument 

Je  fécond  j  il  n'a  Jamais  pu  comparer  fes  obfer- 

vations  avec  celles  de  M*  de  Kerguelen.  Nous  ' 

ferons  cette  comparaîfon  dans  les  notes ,  &  l'on 

verra  que  ces  deux  Navigateurs  font  d'accord  fur 

tous  les  points. 

(  û  )  M.  Cook  parle  de  deux  efpèces  d'algues 
dans  fon  Journal*,  il  donne  à  Tune  le  nom  ordi- 
naire  de  fea  weed  j  que  nous  rendrons  par  le 
terme  d'algues,  &  à  l'autre  celui  de  rock  weed* 
que  nous  traduirons  par  algues  de  rochers.  Il 
obferve  que  celles-ci  croiffent  fur  des  rochers. 
Note  du  Trûducliun 
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latitude  Sud,  ôë:  ^5**  de  longitude  orien- 
Dôcembre.  taie,  nous  vîmcs  un  gros  veau  marin.  Le 
ciel  étoit  très  -  brumeux  ,  &  comme  je 
comptois,  à  chaque  moment,  rencontrer 
la  terre ,  notre  navigation  devint  pénible 
&  dangereufe. 


24» 


Le  24 ,  à  fix  heures  du  matin ,  nous, 
marchions  à  l'Eftj  la  brume  scclaircit  un 
peu ,  &  nous  découvrîmes  une  terre  (a) 
dans  le  Sud  -  Sud  -  Eft.  Lorfque  nous  en 
fûmes  plus  près ,    nous  reconnûmes  que 


(û)  On  avoit  découvert,  avant  le  Capitaine 
Cook,  ces  petites  îles  au  milieu  defquelles  il  fe 
trouvoit  alors.  Il  eil  fur  que  M.  de  Kerguelen  les 
vit  &  leur  donna  des  noms,  au  mois  de  Décem- 
bre  1773  ,  durant  fon  fécond  Voyage.  Si  on 
examine  fur  la  Carte  ci  -  jointe  leur  pofition  ref- 
peétive  &  leur  gifl'ement  à  l'égard  des  côtes 
voifines  de  la  grande  Terre ,  on  fera  frappé  de 
la  reflbmblance  avec  la  Carte  de  M.  de  Kerguelen  ; 
chacun  fait  à  Londres,  que  nos  Cartes  étoient 
gravées ,  lorfque  le  journal  de  M.  de  Kerguelen 
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c  etoît  une  île  d'une  hauceur  confidérablc , 

A.NN  IT^'^â 

&  d'environ  crois  lieues  de  tour  (  a  ),  Décembre» 
Bientôt  après,  nous  en  découvrîmes  une 
féconde ,  de  la  même  grandeur ,  à  une 
lieue  ,  à  l'Eft  de  la  première  ( b )y  Se 
d'autres  plus  petites  (  c  )  y  qui  giffcni: 
entre  les  deux  dans  la  diredion  du  Sud- 
Eft.  Nous-  apperçûmes  une  troifieme  île 
haute  (d)  y-  au  Sud-quai t-Sud-£ft  un  demi 


{a)  M.  de  Kerguelen  a  appelle  celle-ci  Croy 
ou  Crouy.  Il  la  marqué  fur  fa  Carte ,  &  il  en  a 
donné  de  plus  une  vue  particulière ,  où  fon 
élévation  eft  conHdérable,  aind  que  le  dit  le  Capi- 
taine Cook, 

(3)  M.  de  Rerguelen  Ta  appellée  île  Roland, 
du  nom  de  fon  Vaiffeau  *,  elle  eft  auffi  repré^ 
fentée  -  dans  une  vue  particulière  fur  la  Carte 
françoife. 

(ç)  Les  obfervations  des  François  fur  la  pofîr 
tion  dexes  petites  îles ,  font  exadement  d'accord 
avec  celles  de  M.  Cook» 

(d)  D'après  la  pofition  de  l'île  de  Clugny  dans 
la  Carte  de  M.  de  Kerguelen ,  on  voit  que  c'eft 
la  troifiemc  lU  élevée,  vue  par  le  Capitaine  Cook» 
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?■  Rumb  Ed  de  l'extrémité  méridionale  de 

p^çem^re,  la  première.  Au  milieu  des  eclaircics  do 
la  brume ,  il  fembloic  que  nous  pourrions 
débarquer  fur  les  petites  îles  i  je  fis  quel- 
ques manœuvres  pour  cela,  &  je  voulus 
pénétrer  dans  leur  intervalle -,  mais,  lorf* 
que  nous  nous  trouvâmes  plus  près  des 
côtes,  je  fêntis  que  cette  cntreprife  feroic 
dangercufc  par  un  ciel  très  -  obfcur  :  car , 
s'il  n'y  avoit  point  eu  de  pafTage,  ou  fi 
nous  étions  tombés  fur  des  écueils ,  il  eût 
été  impoflîble  de  regagner  le  large  y  le 
vent  fouffloit  dire£tement  de  l'arrière ,  la 
mer  écoic  d'une  grofTeur  prodigieufe  ,  & 
produifoit  fur  les  côtes  un  refTac  effrayant. 
Une  autre  île  frappa  nos  regards  dans  le 
Nord-£ftj  &  prévoyant  que  j'en  décou- 
vrirois  peut  -  être  de  nouvelles  cpcorc , 
l'épaifTear  de  la  brume  continuant,  je  crai- 
gnis d'échouer  :  enfin  je  crus  qu'il  étoit 
plus  prudent  de  m'çloigner  de  d'attendre 
;in  ciel  plus  ferein. 


Nous  VENIONS  de  pafîèr  au  vent  de 
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la  dernière  île,  donc  je  parlois  touc-à- 
1  heure.  Ceft  un  rocher  clevc  ,  &c  de  Dt\embi(."v 
forme  ronde  que  j'ai  nommé  Cap  Blig/i  : 
c  cft  peut-être  la  terre  que  M.  de  Kcrguelcn 
a  appellée  lie  du  Hendti\  -  vous  (  a  ).  Mais 
il  me  fcmble  quelle  ne  peut  fcrvir  de 
rendez-vous  qu'aux  oifeaux ,  &:  il  ne  doit  ' 
pas  y  avoir  d  autre  animal. 

A  ONZE  HEURES  ,   latmofphere   com- 
mença  à   fe  nettoyer  -y  je  revirai  tout  de 


{a)  Cette  île  ,  ou  ce  Rocher ,  étoit  le  feiil 
point  fur  lequel  le  Capitaine  Coolc  avoit  reçu 
des  informations  à  Téneriffe^  &  on  peut  remarquer 
avec  quel  foin  il  rapprochoit  de  fcs  obfervations 
le  peu  qu'on  lui  avoit  dit.  Ce  qu'il  donne  comme 
probable  fe  trouve  certain  ,  lorfqu'on  compare 
fa  Carte  avec  celle  de  M.  de  Kerguelen-,  &  s'il 
avoit  lu  ,  ou  copié  ,  les  phrafes  de  fon  prédé- 
cefleur ,  il  n'auroit  pas  décrit  d'une  manière  diffé- 
rente la  forme  de  l'île.  M.  de  KergUelen  dit  : 
«L'île  de  Réunion  qui  n'eft  qu'une  roche,  non* 
>j  fervoit  de  rendez  -  vous  ,  ou  de  point  de 
j>  ralliement  *,  elle  refl'emble  à  un  coin  de  mire.  » 

H4 
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fuite ,   &  je  portai  fur  la  terre:  A  midî  j 
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pécembre,  nous    primes    dallez  bonnes    hauteurs 

d'après  nos  ohfervations ,  J'ai  marqué  à  48** 
19'  Sud,  la  latitude  du  Cap  Bligh  ,  la 
plus  feptentrionalc  des  îles  ,  &  fa  longi- 
tude à  68^  40'  YA  (a)  :■  nous  le  dé- 
pafsâmes  à  trois  heures  \  nous  marchions 
alors  au  Sud  -  Sud  -  £ft ,  par  un  vent  frais 
de  i'Oueft. 


{a)  On  imagine  bien  que  les  ohfervations  des 
François    &  celles    du   Capitaine    Cook   fur  la 
latitude  doivent  être  d'accord-,  mais  ils  marquent, 
la  longitude  d'une  manière  très-diffçrente. 

Le  Pilote  de  M.  de  Kerguelen  ,  qui  étoit  \ 
Ténériffcy  fur  la  Frégate  du  Chevalier  de  Borda,, 
Tindiquoit  à  64'*  57'  Eft  du  Méridien  de  Paris  , 
C  eft-à-dire ,  à  environ  67**  16'  du  Méridien  dé 
Londres  ,01^  i'^  24'  plus  à  l'Ëit  que  le  Capitaine 
Cook. 

M.  de  Pages  la  fixe  à  66<»  47'  Eft  du  Méridieti 
de  Paris  y  c  eft-à-dire  à  69'*  6'  Eft  de  celui  de 
JLondres ,  oi^  z6  milles  plus  à  l'Jbiiè  que  le  Capi- 
taine Cook. 

M.  de  Kerguelen  fe  contente  de  dire  qu'elfe 
git  p^r  68**  de  longitude* 


D    E      C   O    O   K.  îll 

Bientôt  après ,  nous  revîmes  la  terre 
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que  nous  avions  apperçue  roiblement  le  Décembre, 

matin 5  &,  à  quatre  heures,  elle  fe  pro-^ 

longeoit  du  Sud-Eft  un  demi  Rumb  Eft, 

au  Sud^Oueft^quart-Sud  ,  à  la  diftancç 

d'environ  quatre  milles.  Lextrémité  gau-^ 

che ,   que  je  jugeai  la  pointe  feptentrio- 

nale  de  la    terre   appellée    Cap    Saint-^ 

Jaouis  {a)  ^   dans  la  Carte  Françoife  de 


(a)  Nous  n*AVons  eu  occafion  jufqu ici ,  que 
d'ajouter  des  détails  dont  le  Capitaine  Cook  ne 
pouvoit  faire  mention  ,  parce  qu  il  ignoroit  le 
fécond  voyage  de  M.  de  Kerguelen  en  1773  >  il 
faut  à  préfent  corriger  de  petites  erreurs  de  feit 
quil  a  commit,  parce  qu'il  connoiflbit  d'une  ma- 
nière trop  vague  les  opérations  du  premier 
Voyige  en  1772.  La  Carte  de  rhémifphère. 
auftral  que  lui  avoit  donné  M.  Crozat  étant  fon 
feul  guide,  lui  indiquoit  le  Cap  S,  Louis  ^  ou, 
le  Cap  Louis  ,  comme  le  Promontoire  le  plus 
feptentrional  vu  alors  f  r  les  François  -,  fes  ohCer-r 
varions  particulières  lui  annonçoient  que  la  grande 
Terre  ne  fe  prolongeoit  point  au  Nord ,  au-delà 
<ie  l'extrémité  gauche  qu'il  avoit  fous  fes  yeux , 


i 
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'  rHémifphcre  auftral ,  étoit  terminée  par 

ANN.1776. 

Décembre,  un  tocher  perpendiculaire  ,  d  une  hau- 
teur confidérable  j  &  l'extrémité  à  droite 
(  près  de  laquelle  eft  un  rocher  feul  ) 
formoit  une  pointe  dentelée  (a).  De  cette 
pointe ,  la  Côte  me  parut  tourner  bruf- 


&  il  jugea  que  le  Rocher  perpendiculaire  dont  il 
eft  parlé  dans  ion  journal,  devoit  être  '  Cap 
Louis  de  M.  de  Kerguelen.  Mais  en  ra^  --i  ;..iHnt 
les  Cartes  de  M.  Cook  avec  celles  de  M.  de 
Kerguelen ,  en  trouvera  que  le  Cap  Louis  eft  fur 
une  autre  partie  de  la  cote ,  &  que  la  pointe  /ep- 
tentrionale  dont  il  eft  ici  queftion  ,  a  été  ap- 
pellée  Cap  François  par  M.  de  Kerguelen. 

{a)  Cette  extrémité  à  droite  paroît  être  le  Cap 
Aubert  de  la  Carte  de  M.  de  Kerguelen.  Il  faut 
obferver  que  les  François  virent,  en  1772,  une 
très-petite  partie  de  la  cote  fituée  entre  le  Cap 
Louis  &  le  Cap  François  ,  laquelle  peut  être 
nommée  la  Bande  ,  Nord-Oueft  de  cette  Terre  *, 
mais  qu'ils  en  examinèrent  la  poiîtion,  dans  leur 
fécond  Voyage ,  &  que  quelques-unes  de  fcs 
biiies  ,  rivières  &  promontoires  ont  des  noms 
fur  leurs  Cartes,  /   •  -  \ 


>' 


.,'  ■  .0 
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qiiemcnt   au  Sud  -,  car  ,  excepté  les  îles 

que  nous  avions  apperçues  le  matin ,  nous  Décembre. 

ne  découvrions  point  de  terre,  à  l'Oueft 

de  la  diredion ,  où  elle  nous  rcfloit  alors. 

La  plus  méridionale  (a)  des  îles  dont  je 

viens  de  parler  ,  gît  à-  peu  près  à  l'Oueft 

de  la  pointe,  à  dçux  ou  trois  lieues  de 

diftance. 


1 


Il  sembloit  y  avoir  un  golfe  ,  vers 
le  milieu  de  la  terre,  &  nous  eflayâmes 
de  latteindre,  mais,  en  nous  approchanc, 
nous  trouvâmes  feulement  que  la  côte 
faifoit  un  pli.  J'arrivai  vent  arrière ,  pour 
doubler  le  Cap  Saint-  Louis  [b)  ;  bientôt 
après  la  terre  s'ouvrit  dans  la  diredion  du 
Sud  55''  Eftj  §i  elle  fembloit  former  une 
pointe  très  -  éloignée.  Depuis  le  Cap ,  le 
prolongement  de  la  Côte  étoit  plus  mé- 
ridional :  nous  apperçûmes  auffi  plusieurs 


M. 


'  Il 


{a)  Ceft  rîle  de  Clugny  de  M.  de  Kerguelen, 
C'eft  le  Cap  François ,  ainfi  qu'on  l'a  déj^ 


obfervc 


t 
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î^^^^^s  îles  ou  rochers,  à  l'Eft  de  ces  diredions; 

ANN.1776.  ,,,,.,,.>  .  r         V 

Décembre,  le  plus  cloignc  ctoit  a  cnviroii  lept  iicwes 
da  Cap,  &:  il  nous  reftoic  au  Sud  SS"* 
Eft  (a). 


•* 


DÈS  que  nous  eûmes  doublé  le  Cap; 
nous  obfcrvâmes  que  la  côte  étoic  hachée 
au  Sud  par  un  grand  nombre  de  pointes 
"z  de  baies  j  &  je  me  crus  sûr  de  trouver 
un  bon  havre.  En  effet ,  nous  eûmes  à 
peine  fait  un  mille,  que  nous  en  décou- 
vrîmes un  derrière  le  Cap  :  nous  allâmes 
à  la  bouline,  afin  d'y  arriver^  mais,  quand 
nous  eûmes  couru  unr.  bordce ,  il  furvint 
un  calme ,  &  nous  mouillâmes  à  l'entrée 
du  havre  par  quarante-cinq  braflès,  fond 
de  fable  noir.  La  Découverte  nous  joignit 
bientôt  après.  Je  chargeai  tout  de  fuite 

(  a  )  Les  obfervations  faites  par  M.  Kerguelen 
aux  environs  du  Cap  François ,  s'accordent  par- 
fiitement  avec  celles  qu'on  vient  de  lire  ;  on 
trouve  fur  fa  Carte  les  Rochers  &  les  Ifles  4ont 
parle  M.  Cook.  ^, 


/  DE        COOK.  Iiy 

M.  Bligh ,  Mafierdc  la  Réfoluùon ,  d'aller  - 

prendre  des  fondes  \  il  me  dit ,  à  fon  Décembre, 
retour,  que  le  havre  étoit  sûr  &  com- 
mode j  qu'il  ofFroit  un  bon  mouillage  par- 
tout j  qu  on  trouvoit  fur  la  côte  ,  de  l'eau 
douce  en  abondance  >  &  une  quantité 
confidérable  de  veaux  marins ,  de  pin- 
guins  (a)^  Se  d'autres  oifeaux^  mais  qu'il 
n'y  avoit  aucune  fîfpèce  de  bois.  Tandis 
que  nous  étions  à  l'ancre ,  nous  obfervâ- 
mes  que  le  flux  venoit  du  Sud-Eft ,  avec 
une  vîteflè  d'au  moins  deux  milles  par 
heure. 

Le   25,   à   la  pointe  dii  jour,  ttous       «5. 
levâmes  l'ancre ,  à  l'aide  d'une  jolie  brijfe 


(a)  M.  de  BufFon ,  tom.  9  de  VUlfloirc  des 
Oijeaux  ,  a  donné  le  nom  de  Manchots  aux 
P^ngiiins  quon  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales du  Globe  *,  mais  cette  dénomination  n'étant 
pas  encore  aflèz  répandue,  nous  les  appellerons 
quelquefois  Penguins  ,  feloii  Tuiàge.  Ndtc  du 
Traducleun 


^ 


t 
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de  rOueft  y  & ,  après  avoir  pénétré  dans 
Décembre.  Ic  havre  jufqu à  un  quart  de  mille,  delà 
grève  fablonneufe  qu  on  voit  au  fond  , 
nous  mouillâmes  de  nouveau,  par  huit 
bralîès,  fond  de  joli  fable  brun.  La  Dé" 
couverte  n'arriva  qu'à  deux  heures  de 
J  après-midi.  Le  Capitaine  Clerke  me  die 
que  fon  ancre  ayant  dérapé  ,  avant  qu'il 
pût  faire  rentrer  le  cable,  il  avoit  couru 
le  plus  grand  rifque  d'échouer  fur  la 
pointe  Sud*  Il  fut  obligé  de  mettre  bruf- 
quement  à  la  voile  ,  &  de  traîner  l'ancre 
dans  les  flots,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  aflez^ 
de  place  pour  le  relever.  L'ancre  avoic 
perdu  une  de  fes  pattes. 

Dès  que  nous  fûmes  mouillés ,  je  fis 
mettre  tous  les  canots  à  la  mer ,  &  j'or- 
donnai d'amarrer  avec  une  petite  ancre 
de  toue.  Sur  ces  entrefaites,  on  prépa- 
roit  les  futailles  que  je  voulois  envoyer  à 
terre  j  je  defccndis  dans  l'île  ,  afin  d'exa- 
miner en  quel  endroit  on  pourroit  les 
remplir   plus    commodément  ,    &    voir 


'^ 
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4  ailleurs  ce  qu'fForoit  l'intérieur  du  pays. 

Je  trouvai  le  rivage  prcfque  en- 
tièrement couvert  de  manchots  ou  d'au- 
tres oifeaux  ,  &  de  veaux  marins.  Ces 
derniers  croient  peu  nombreux ,  mais  fi 
peu  fauvages ,  que  nous  en  tuâmes ,  au- 
tant que  nous  le  voulûmes;  leur  graifTe 
nous  donna  de  Thuile  ,  qu'on  brûla  dans 
les  lampes  ,  &  qu'on  employa  à  divers 
ufages.  Nous  ne  fûmes  pas  embarrafTés 
pour  remplir  nos  futailles*,  car  on  rencon- 
troit  par -tout  des  ruifleaux  d'eau  douce. 
Il  n'y  a  pas  un  feul  arbre ,  &  pas  un  fèul 
arbrilTeau  ;  &  on  y  voit  très-peu  de  gra- 
mens.  Lorfque  les  vaifTeaux  arrivèrent 
dans  le  havre,  les  flancs  de  plufîeurs  des 
collines  nous  parurent  dun  vert  éclatant, 
&  nous  cfpérâmes  y  trouver  des  plantes. 
Je  reconnus  qu'une  feule  plante ,  dont 
on  donnera  la  defcription  plus  bas,  avoic 
produit  cet  effet.  Avant  de  retourner  à 
bord  ,  je  gravis  la  première  chaîne  des 
rochers ,  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre } 


ANN.1776. 

Décembre. 
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je  comptois  prendre  une  vue  générale  dii 
ANN.1776.  .    /     ,/   .  ^ 

Décembre,  paysj  mais  je  netois  pas  encore  au  lom- 

mec,  qu'il  furvirit  une  brume  très- épaiiTe  : 

j'eus  bien  de  la  peine  à  rdconrioître  mon 

chemiti  ,  pour  defcendre.  Le  foir  ,   on 

jecta  la  feine  au  fond  du  havre,   &  on 

ne  prit  qa*uné  demi-douzaine  de  petits' 

poiflbns.  Le  lendemain  ,  noiis   eflayâmes 

rhameçori  &  la  ligne,  mais  nous  ne  fûmes 

pas  plus  heureux.  Aiilfi,  les  oifeaux  furent 

les  feuls  comeftibles  que  nous    offrit  la 

Terre  de  Kerguelen  :  mais,  comme  je 

l*ai  déjà  dit ,  Ccitc  refTource  étoit  itiépui-» 

fâble.  ^  % 


tê* 


s 


La  Matinée  du  i^  fut  brumcufc  ,  & 
iiotis  eûmes  de  la  pliiie;  cependant  noua 
remplîmes  nos  futailles ,  &  nous  coupâmes 
de  l'herbe  pour  notre  bétail  j  on  la  re- 
cueilloit  au  fond  du  havre ,  où  le  terrein 
en  prodûifoit  quelques  bouquets.  Là  pluie 
enfia  tellement  lôs  ruiifeaux ,  que  les  flancs 
des  collines  qui  bordent  le  havre,  paroif^ 
foient  couverts  dune  nappe  d eau  :  elle 

s'infinuoifi 


•i 
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s'infinuoic  dans  les  crevaflcs  &  les  ouver- 
turôs  des  rochers  qui  rormenc  1  inteneur  Décembre. 
des  collines ,  &  elle  fe  précipitoic  cnfuite 
à  la  furface  en  gros  torrens.  ... 


L'Équipage  avoit  beaucoup  travaillé 
les  deux  jours  précédens  -,  il  avoit  achevé 
de  remplir  nos  futailles  à  un  ruifleau  que 
là  grève  préfehtoit  à  ilotre  gauche  j  de 
le  27 ,  je  permis  aux  matelots  de  fe  re- 
pofer  ,  &  de  célébrer  la  Fête  de  Nocl. 
La  plupart  d'entr  eux  dcfcendirent  à  terre, 
&  firent  des  courfes  dans  l'intérieur  du 
pays  -,  ils  ne  rencontrèrent  que  des  mon- 
tagnes extrêmement  ftériles,  &  d'un  afpe6t 
affreux.  Uun  deux  me  rapporta  le  foir 
une  bouteille  ^  qu  il  avoit  trouvée  atta- 
chée avec  un  fil  d'archal ,  fur  un  rocher 
qui  s'avance  en  faillie  au  côté  feptentrio- 
nal  du  havre.  Cette  bouteille  renfermoic 
Un  morceau  de  parchemin ,  fur  lequel  oii 
lifoit  l'infcription  fùivante  :  -  ^ 
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Décembre^ 

ReGÉ  s    ST    D,   (a)   DE    BOYNES^ 

Régi  a  secretis  ad  Res 

MARITJMAS  y     ANNIS       I77^i 
*    '        ET     1775. 

Cette  Inscription  prouve  clairement 
que  d'autres  Navigateurs  avoient  abordé 
dans  ce  havre  avant  nous.  Je  fuppofaî 
quelle  avoit  été  laiflee  par  M.  de  Bois- 
guehenheu ,  qui  dcfcendit  h  terre ,  avec 
un  canot  ,  le  1 3  Février  i  yji ,  le  jour 
même  où  M.  de  Kerguelen  découvrit 
cette  terre.  Cette  defcence  cft  en  effet 
marquée  dans  la  Carte  Françoife  de  l'Hé- 
mifphere  Auftral  ,  publiée  l'année  fui- 
yante  (^),        ,'l  *     ^ 


(a)  Le  D  eft  fans  dente  une  abbréviation  de 
Vomino  :  M.  de  Boyncs  étoit  alors  en  France 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Marine. 

(B)  Eh  lifant  cette  phrafe ,  il  eft  naturel  de 
demander  comment  M.  de  Boisguehenneu  put 
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A  ^  t  N   de   laiflèr  un  Monument   de 
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Décembre* 


4 

laiffer,  ail  tommencemeiit  de  1772,  iJne  Inf- 
cription  qui ,  rappelle  un  Voyage  de  1773  ?  Le 
Capitaine Cook  fît  fûrement  cette  remarque*,  mais 
il  ne  pouvoit  admettre  une  autre  Aippofîtion  : 
il  ne  favoit  pas  qUe  leà  François  étoient  allés 
îpeconnoître  cette  Terre  une  féconde  fois  *,  & 
obligé  de  concilier  ce  qu  il  voycit  avec  ce  qu'on 
lui  avoit  dit  d'une  manière  Vague  &  imparfaite , 
il  a  confondu  un  débarquement  du  premier  Voya- 
ge avec  un  débarquement  du  fécond. 

La  Baie  oi\  débarqua  M.  de  Boisgueneniieu 
éft  fur  la  côte  occidentale  de  cette  Terre,  bien 
loin  au  Sud  du  Cap  Louis ,  &  à  peu  de  diftance 
d'un  autre  Promontoire ,  appelle  Cap  Bourbon  .* 
nos  Vai(feaux  n'étoient  pas  fur  cette  partie  de 
la  cote;  La  Carte  ci-jointe  indique  fa  {îtuation; 
on  y  a  confervé,  d'après  celle  de  M.  de  Kergue- 
len,  une  vue  particulière  de  la  Baye  du  Lyott 
Marin  (  car  M.  de  Boisguehénneu  lui  a  donné 
ce  nom  ) ,  aind  que  les  Sondes. 

Le  Journal  de  M;  de  Kergiielen  &  le  Voyage 
de  M.  de  Pages  nous  apprennent  par  qui  la  boU' 
teille  fut  remife  à  terre.  On  y  lit  its  détails  fui- 
Les  iFrançois   arrivèrent  fur  la   cott 


vans 


occidentale  de  cette  Terre   le    14    Décembre 

1% 
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nocre  féjoiir  dans  ce  havre ,  j'écrivis ,  dd 


Dtfceihbre.  l'autrc  côté  du  parchcmin  : 


1773.  En  marchant  au  N.  E.  ,  ils  découvrirent 
le  16  l'île  de  Réunion  8c  les  autres  petites  îles 
dont  M.  Cook  a  parlé.  Le  17,  ils  avoient  devant 
eux  la  Terre  principale  -,  ils  étoient  filrs  alors 
qu'elle  fe  trouvoit  jointe  à  celle  qu'ils  avoient 
vue  le  14.  Ils  apperce voient  en  même-tems  une 
haute  pointe  qu'ils  nommèrent  le  Cap  François  > 
au-delà  de  ce  Cap  la  côte  prenoit  une  direction 
Sud-Efl: ,  &  ils  rencontrèrent ,  derrière  la  partie 
qui  fe  prolongeoit  au  Sud-Eft  ,  une  Baie  qu'ils 
appellerent  Baye  de  l'OiJèau,  du  r  de  leur 
Frégate.  Ils  s'efforcèrent  d'y  entrer  -,  mais  les 
vents  contraires  les  jetterent  au  large.  Enfin,  le 
6  Janvier,  M.  de  Rofnevet ,  Capitiîine  de  l'Oi/èaUy 
envoya  fa  Chaloupe  dans  cette  Baie  •  M.  de 
Rochegude,  l'un  de  fes  Officiers ,  qui  la  corn- 
mandoit  j  prit  pofjejjîon  de  la  Baie  €f  de  tout  h 
Pays,  au  nom  du  Roi  de  France,  avec  les  forma- 
lités nécejfdires, 

AindjTon  voit  que  la  bouteille  retrouvée  par 
M.  Cook,  fiit  laifiée  par  M.  de  Rochegude  :  ce 
dernier  ne  débarqua  que  le  16  Janvier  1774*, 
mais  le  Vaiileau  de  M.  de  Kerguelen  ,  étant 
arrivé  fur  la  côte  le  14  Décembre  1773  ,   & 


/ 
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Naves  Résolution 

LT    DiSCOVÉRY, 

DE  Rege  Magnje  Brjtannim^ 
Decembris    1776.  » 

Je  le  remis  dans  la  bouteille,  avec  une 
pièce  de  deux  fous  d'argent,  frappe  en 
1771  y  6c,  après  avqir  couvert  le  goulot 


Ann.1776. 


I 


ayant  découvert  &   reconnu  la   Baie   le   17   du 
même  mois ,  la  date  de  1773  eft  très-exaéle. 

Il  fuffit  de  Jetter  les  yeux  fur  la  Carte  de  M.  de 
Kerguelen  &  fur  celle  de  M.  Cook  ,  pour  voir 
que  la  Baie  de  l'Oifeau  ,  eft  le  havre  oi\  l'oii 
trouva  rinfcription  françoife.  Une  autre  chofe 
le  prouve  d'une  manière  plus  démonftrativc  en- 
core :  Les  Navigateurs  François  nous  ont  donné , 
ainfî  que  M.  Cook ,  une  vue  particulière  de  cette 
baie  *,  en  comparant  le  plan  ci  -  joint  avec  celui 
qu'offrent  les  Voyages  de  M.  de  Kerguelen  & 
de  M.  de  Pages ,  on  apperçoit  une  rellemblance 
fi  parfaite,  que  les  uns  &  les  au^tres  ont  décrit  le 
même  lieu  avec  fidélité.  Les  fondes  font  les  mêmes  , 
Sa  placées  dans  les  mêmes  endroits  :  les  trois  plans 
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^'  '  -  ■  d'un  chapeau  de  plomb  ,  je  la  plaçai ,  \q 
Décembre,  lendemain ,  au  milieu  d  un  monceau  do 
pierres ,  que  nous  élevâmes ,  pour  cet 
obiet ,  fur  une  petite  colline ,  qui  eft  au 
côté  feptentrional  du  havre,  &  près  de 
lendroit  qù  elje  fi^t  trouvée  :  elle  fer^ 


28. 


indiquent  45  braffes  entre  les  deux  Ops  ,  à  Ten-! 
trée  de  la  Baie*,  16  au  point  oi\  les  côtes  com- 
menceat  à  fe  reflerrer ,  &  huit  au  fond  du  havre. 
Ce  que  je  viens  de  dire  éclaircit  aûëz  le  Journal 
de  M.  Cook  -,  j'ajouterai  feulement  que  le  havre 
oi\  mouillèrent  la  Réfolution  &  h  Découverte ,  eH 
éloigné  de  40  lieues  de  celui  oi\  M.  de  Boisr 
guehenneu  débarqua  en  1772.  Voici  le  paflàge 
de  M.  de  Kerguelen  :  ^c  M.  de  Boisguehenneii 
lïdefcendit  le  13  de  Février  1772  ,  dans  une 
ssBaie  quil  nomma  Baie  du  Lion  Marin ,  &  prit 
jjpoflefîion  de  cette  Terre  au  nom  du  Roij  il 
Vn'y  vit  aucune  trace  d'habitans.  M.  deRoche- 
I9gude,  en  1774,  ^  defcendu  dans  une  autre 
f  9  Baie  que  nous  avons  nommée  Baie  de  l'Oifiauy 
>>&  cette  féconde  rade  eft  ï^  40  lieues  de  la  prcr 
nmiere-,  il  en  a  auffi  pris  poiîèilion,  &  il  xif 
f 9  trouva  également  aucime  trace  4'hat>itans.  i> 
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lîircmcnt  appcrçuc  de  tous  ies  Naviga-  ^^^  ^   ^ 
teurs  qui  aborderont  à  cette   baie  ,   par  Décembr»^ 
hafard  ou  à  deflcin.  J'y  arborai  le  pavil^ 
Ion  de  la  Grande-Bretagne ,  &  je  donnai 
le  nom  de  Havre  dt  No'él  au  lieu  où 
mouiiloient  nos  vaifTeaux. 


Cest  la  première  ou  la  plus  fepten- 
trionale  des  entrées  que  nous  rencontra-' 
mes  à  la  bande  Sud-Eft  du  Cap  Saint-^ 
Louis  (  a  ) ,  qui  forme  la  côte  Nord  du 
havre,  &  la  pointe  Nord  de  cette  terre. 
Sa  pofîtion  feule  fuffit  pour  la  diflinguet 
de  toutes  les  autres  >  mais  ,  afin  qu'elle 
foit  plus  facile  à  reconnoître,  j'obferverai 
que  fa  pointe  méridionale  offre  un  rocher 
élevé,  qui  eïl  percé  de  part  en  part,  3c 
qui  reffemble  à  l'arche  d'im  pont  (b).  Un 


(û)  Le  Cap  François. 

(b)  S'il  reftoit  des  doutes  fiir  l'identité  de  U 
Baie  deTOi/^ûw,  &  du  Havre  de  Noël,  le  rocher 
dont  il  eil  ici  queftion  les  diilîperoit  *,  car  M.  de 

14 
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j^^^^  feul  bloc  de  pierre ,  ou  rocher  d  une  gran- 

ïiécembre.  de  éccndue  ,    qui   gît  au   fommet  d'une 

colline  ficuée  au  côté  méridional  du  ha-^ 

vre ,  près  du  fond ,  eft  auffi  une  marque 

diflindtive  :  vis-à-vis  de  ce  rocher,  on 

voie    au   coté  feptentrional  ,    une    autre 

,     *      colline  qui  lui  rcflemble  beaucoup ,  mais 

qui   eft  plus  pedi;e.  Le   fond  du   havre 

.    préfente  une  petite  grève  ,  fur   laqueUç 

nous    débarquâmes    ordinairement  ;    par 

derrière,  le  terrein  commence  à  s  élever 

un  peu ,  &  il  y  a  au  fommet  de  ç'*  mon-? 


Pages  a  indiqué ,  avant  le  Capitaine  Cook ,  cette 
marque  diftindive  j  il  dit  :  «<  On  vit  que  la  côte 
ajde  l'Eft  voifine  du  Cap  François  y  avoit  deux 
J3  Baies -,  elles  étoient  fép^rées  par  une  pointe 
>j  très-remarquable  par  fa  forme  qui  repréfentoit; 
iiune  porte  -  cocherey  à  travers  de  laquelle  on 
tivoyoit  le  jour,  jj  Voyages  de  M.  de  Pages  > 
vol.  2 ,  pag.  67. 

Puifque  ces  deux  Navigateurs  ont  eu  Ja  même 
idée  &  adopté  à- peu-près  la  même  image,  c'eft 
une  preuve  quils  avoient  le  même  ebjet  fous  les 
yeux ,  &  qu'ils  l'ont  décrit  d'une  manière  exade. 
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ticule  ,  un    grand   lac    d'eau   douce.   La  *"  '■■ 

'  o  .  ^  ANN.1776. 

terre  eft  haute  fur  les  deux  bandes  de  Dccembiç. 
l'encrée ,  &  elle  fe  prolonge  à  l'Oueft ,  &c 
à  rOueft-Nord-Oueft ,  refpace  d'environ 
deux  milles.  La  largeur  du  havre  eft  d'un 
mille  &  un  quart,  dans  plus  de  la  moitié 
4e  fa  longueur  j  enfuite  elle  n'eft  que 
d'un  demi  mille.  La  profondeur  de  l'eau , 
qiii  eft  de  quarante-cinq  braffes,  lorfqu'on 
y  arrive ,  varie ,  à  mefure  qu'on  avancç 
de  trente  à  cinq  &  quatre  brades,  ainfî 
que  je  l'indique  fur  la  Carte.  Les  côtes 
font  efcarpées ,  &  le  fond  eft  par  -  tout 
d'un  joli  fable  noir,  excepté  en  quelques 
endroits  près  dû  rivage  ,  où  il  y  a  des 
lits  de  l'efpcce  de  Goèfmon  ,  qui  croît 
toujours  fur  des  roches.  Le  fond  du  ha^ 
vre  n'eft  expofé  qu'à  deux  points  du 
compas  j  &  même  ces  deux  points  font 
couverts  par  des  îles ,  de  manière  que  la 
mer  ne  peut  jamais  y  endommager  un 
vaiifeau.  L'examen  du  rivage  me  confirma 
dans  cette  opinion  5  nous  y  tron^  nés 
de  l'herbe ,  près  de  '  la  ligne  ou  s'arrcçe 
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■■'■  la  marée  haute  j   &  c cft  un  sûr  indice 

Décenibre.  d  Une  baie  tranquille  l'â^.  On  y  a  la  haute 


(a)  On  a  vu ,  dans  la  dernière  note ,  que 
M.  de  Pages  &  le  Capitaine  Coolc  décrivent 
précifément  de  la  même  manière  rafpedt  de  la 
pointe  méridiopale  du  Havre.  Je  vais  tranfcrire 
un  autre  paflage  du  premier ,  qui  oftre  la  même 
conformité. 

c(  Le  6 ,  on  mit  à  terre  dans  la  première  Baie , 
»jà  TEft  du  Cap  François ,  &  on  prit  pofleffion 
fi  de  ces  contrées.  Le  mouillage  confifte  en  une 
95  petite  rade  qui  a  environ  quatre  encablures ,  ou 
j>403  toifes  de  profondeur  ,  fur  un  tiers  en  fus 
>jde  largeur.  En  -  dedans  de  cette  Rade  eft  un 
>3 petit  Port,  dont  l'entrée  de  quatre  encablures 
aj  de  largeur ,  préfente  au  Sud-Eft.  La  fonde  de 
5»  la  petite  rade  eft  depuis  quarante-cinq  jufqu'à 
>j  trente  brafles  *,  &  cellp  du  port  depuis  feizie 
»>jufquà  huit.  Le  fond  des  deux  eft  de  fable 
îjnoir  &  vafeux.  La  cote  des  deux  bords  eft 
>3  haute  ,  &  par  une  pente  très  -  rude  -,  elle  eft 
»j  couverte  de  verdure  ,  &  il  y  a  une  qiwntité 
«prodigieufe  d'outardes.  Le  fond  du  port  eft 
79  occupé  par  un  monticule  qui  laifle ,  entre  lui 
V  &  la  mer ,  luie  plage  de  fabl'4.  Une  petite 


t* 


D  E      C  O  O    K,  15  9 

marée  ,  à  environ  dix  heures ,  dans   les  ^ 

ANN.1776. 

plaines   &  les   nouvelles   Lunes  5  &   les  Décembre, 
flots    sélèvent    &    retombent    d'environ 
quatre  pieds. 


APRÈS  avoir  dépofé  la  bouteille  qui 
renferme  l'infcription ,  je  fis  ,  avec  un 
canot ,  le  tour  du  havre ,  èc  je  defcendis 
en  pludeurs  endroits,  afin  d'examiner  les 
productions  de  la  côte,  &  fur- tout  afin 
de  chercher  du  bois  flottant.  Quoique  le 
fol  n'offrit  aucun  arbre  aux  environs  du 


r 


>j  rivière  de  très-bonne  eau  coule  à  h  mer  dans 
75 cet  endroit, &  elle  eft  fournie  par  un  lac,  qui 
»>eft  un  peu  au  loin  au-defTus  du  monticule.  Il  y 
Davoit  fur  la  plage  beaucoup  de  pinguins  &  de 
9»  lions  marins.  G^s  deux  efpèces  d'animaux  ne 
jjfuyoient  pas,  &  l'on  augupra  que  le  pays  n'étoit 
«point  habité  ',  la  terre  rapportoit  de  l'herbe 
99 large,  noire  &  bien  nourrie  ,  qui  navcwit  ce- 
sj  pendant  que  cinq  pouces  de  hauteur.  On  ne 
»>vit  aucun  arbre  ni  figne  d'habitation.  >j  Voyagt 
(le  M»  de  Pages,  tom.  H,  pag,  69, 
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porc  ,  il  pouvoit  y  ea  avoir  en  d'autres 
Béceiibre.  caiîtons  de  rîlc  y  &:  fi  efFedivemenc  il 
s'y  en  trouvoit,  je  préfumai  que  les  tor- 
rens  àuroienc  entraîné  des  arbres,  ou  du 
moins  des  branches  dans  la  mer  qui  les 
rejette  fur  le  rivage.  Cela  arrive  fur  toutes 
les  îles  où  il  y  a  du  bois,  &  même  fur 
quelques  -  unes  qui  en  font  abfolumenc 
.  dénuées  j  mais  dans  toute  l'étendue  du 
havre  ,  je  n'en  découvris  pas  un  feul 
morceau.  i 


L'a  PRÈS  -  MIDI ,  je  montai  fur  le  Cap 
Samt-'Louis  (a)  y  accompagné  de  M.  King, 
mon  fécond  Lieutenant  ,  je  comptois 
avoir  de  cette  hauteur  ,  une  vuç  de  la 
côte  de  la  mer ,  &  des  petites  îles  qui 
giiTenc  au  large 5  mais,  lorfque  je  fus  au 
fommcc ,  une  brume  épaiffe  me  cacha 
tous  les  objets  éloignés ,  placés  au-deiFous 


{a)  Le  Capitaine  Cook  le  confond  toujours  avec 
le  Cap  François,  . 
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de  moi  ;   ceux  qui  fe  trouvoient  fur   le  ^^^.,^^5, 
même  niveau  ,  ou  plus  élevés  ,  étoient  Décembre* 
afTez  vifibles  ,   &  ils  me  parurent  dune 
ftérilité  affreufe*,  j*en  excepte  néanmoins 
des  collines  au  Sud,  qui  fe  montrèrent 
couvertes  de  neige. 


Lorfque  j'arrivai  à  bord  ,  on  avoit 
remonté  les  canots  &  les  chaloupes ,  les 
vaiflcaux  venoient  de  démarrer,  &  ils 
étoient  prêts  à  remettre  en  mer  j  mais 
nous  n'appareillâmes  que  le  jour  fuivanc 
à  cinq  neures  du  matin. 
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CHAPITRE    V. 

DépaAt  du  Ha  vAe  dé  Noël  i 
Navigation  le  long  de  la  côte  ^ 
afin    de    découvrir  fa  pofidori 

.  &  fin  étendue  :  Defcription  de 
plufieurs  Promontoires  &  Baies  ^ 
&  d^une  Péninjule  >  auxquels 
fai  donné  des  noms  :  Dangers 
des  bas  jonds  :  Un  autre  Havre 
&  un  Canal  :  Obfervations  de 
M.  Anderfin  ^  Jiir  les  produâions 
naturelles ,  les  animaux ,  le  fil, 
&c.  de  la  Terre  de  Ker- 

GUELEN. 

Ues  que  les  vaiffcaux  furent  hors  du 
havre  de  Noël  ^  nous  mîmes  Je  cap  au 
Sud-Eft  un  demi-rumb  Sud  le  long  de  la 
côte ,  avec  u  ae  jolie  brifc  du  Nord-Nord- 


D  E 


C    O    Ô    K. 


Uî 


Oued ,  &  un  ciel  fcrein.  Cette  dernière  ^^ 


circonftance  écoic  d^autanc  plus  heureufe ,  Décembre^ 
que,  depuis  quelque  temps,  nous  avions 
eu  chaque  jour  des  brunies  plus  ou  moins 
épaiflès  :  fi  i'atmofphère  eût  toujours  été 
nébuleufc  ,  je  n'aurois  pu  achever  la 
reconnoifTance  de  la  terre  de  Kerguelen. 
Nous  marchâmes  la  fonde  à  la  main  ; 
mais  une  ligne  de  cinquante  ou  foixante 
brafTes  trouva  rarement  fond.    . 


À  SEPT  ou  huit  heures,  nous  étions  en 
travers  d*un  Cap  que  j'ai  appelle  Cap 
Cumbcrland  ;  il  eft  (itué  à  une  lieue  Ôi 
demie  au  Sud-£ft  un  demi-rumb  Sud ,  de 
la  pointe  méridionale  du  havre  de  No'èU 
Il  y  a  dans  l'intervalle  une  baie,  dont  les 
deux  bras  fembloienr  offrir  un  abri  au)t 
vaiflcaux.  On  voit,  par  le  travers  du  Cap 
Cumhcrland^  une  île  peu  étendue ,  mais 
aflez  élevée,  au  fommct  de  laquelle  gît 
un  rocher  qui  reffemble  à  une  guériit 
de  ftntindk  :  je  lui  ai  donné  ce  nom. 
On  appcrçoit    deux   milles  plus  bin  à 
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l'Eft  ,  un  grouppe  de  petites  îles  &  dô 
Décembre,  roclicrs,  dont  le  cerrein  eft  haché  j  nous 
paflâmes  entre  ce  grouppe  &  l'île  de  la 
guérite  de  fentinelle  \  le  canal  a  un  mille 
de  large  ^  plus  de  quarante  braffes  de 
profondeur ,  /car  on  ne  trouve  point  de 
fond  avec  une  ligne  de  cette  longueur. 


r 


n 


Tandis  que  nous  le  travérfions,  nous 
découvrîmes  au  côté  Sud  du  Cap  Cum-^ 
herlandy  une  baie  qui  fe  prolongeoit  à 
crois  lieues  dans  TOueft.  Elle  eft  formée 
au  Nord  par  ce  Cap ,  &  au  Sud  par  un 
promontoire,  que  jappellai  pointe  prin-^ 
gle  ^  du  nom  de  mon  digne  Ami  ,  le 
Chevalier  Pringle,  Prcfident  de  la  Société 
Royale.  Le  fond  de  cette  baie  fut  appel-^ 
lée  Baie  de  Cumberland  ;  un  ifthme 
étroit  doit  la  fcparer  de  la  mer  qui  bat  la 
côte  Nord  -  Oueft  de  ce  pays  j  du  moins 
les  apparences  favorifoient  cette  conjec-* 


ture. 


i\ 


Au  Sud  de  la  pointe  Pringle  y  là  côte 

forme 


"      D  E     C  O  O  K.  i4y 

"forme  une  cinquième  baie  ,  dont   cette  r 
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pointe  cft  l'extrémité  feptentrionale  ;  de-  Décembr», 
là  jufqua  lextrémité  Sud,  il  y  a  environ 
quatre  milles  dans  la  direction  du  Sud- 
Sud  -  Eft  -  quart  -  Eft.  Cette  baie  que  j'ai 
nommée  Baie  Blanche ,  à  caufe  de  quel- 
ques pointes  de  terre  ou  rochers  blancs  ^ 
qu  on  apperçôit  au  fond ,  renferme  plu- 
Aeurs  baies  ou  anfes  moins  étendues,  qui 
paroiflbient  à  labri  de  tous  les  vents  :  oa 
voit  en  travers  de  la  pointe  méridionale , 
plufîeurs  rochers  qui  élèvent  leurs  têtes 
au-defTus  des  flots,  &  vraifemblablemenc 
il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  ne  décou- 
vrent pas; 


JusQu^cl  notre  route  fut  parallèle  à  M 
cote ,  dont  nous  n'étions  pas  éloignés  do 
plus  dé  deux  milles.  Nous  fîmes  un 
ufage  continuel  de  nos  lunettes,  &  nous 
vîmes  aifément,  qu'excepté  les  fonds  des 
baies  &  aes  anfes  qui  aboutiflènt  com- 
munément à  des  grèves  de  fable ,  les  côtes  • 
ctoient  remplies  de  rochers   &  fourmil»- 

Tome  L  k         '"*' 
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loient  d'oifeaux  dans  un  grand  nombre 
Ddcembre.  d'cndroics  y  maîs  le  pays  fe  moncroic  uufTi 
nud  &  aufli  ftérile  qu'aux  environs  du  ha- 
vre de  Noël. 


ANN.1776, 


Nous  AVIONS  TENU  à  bas-bord  la  terre 
que  nous  avions  vu  du  Cap  5.  LouL  {a) , 
,  fe  prolonger  au  Sud  5$**  Eft;  j'avois  cm 
que  c  etoic  une  île  ,  &  que  nous  trouve- 
rions un  pâfTdge  entre  cette  île  &  la 
grande  Terre.  Je  reconnus  alors  mon 
erreur  :  c'eft  une  péninfple  jointe  au  reftc 
de  la  côte  par  un  iflhme  peu  élevé.  J'ai 
appelle  Baie  repu/fi  y  la  baie  que  fornic; 
cette  péninfiile  i  lune  de  fcs  branches 
me  parut  courir  aflez  avant  au  Sud-Sud- 
Oueft  y  je  gouver^ai  cnftiite  vers,  la  pointe 
fcptentriouale  de  la  péninfule ,  que  jai 
nommé  pointe  Howe^  en  l'hopaeur  de 
l'Amiral  /^ûw^.  r 

En  approchant  ,  nous  découvrîmes  des 


(i)  Le  Cap  François, 


''I 
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tochers  &  des  brifans  près  de  la  partie 
Nord  -  Ouelt  j  nous  appcrçumes  aum  a  Di<cembr«w 
une  lieue  &  demie  à  VEik  des  brifans, 
deux  lies  ,  nui  nous  femblerenc  d'abord 
n'en  former  quunc.  Je  m*avançai  encre 
les  brifans  &  la  pointe  Howe  (a)i  &  je  me 
trouvai  à  midi  au  milieu  du  canal.  Notre 
latitude  obfcrvéc  étoit  alors  de  48"*  5  l' Sud  : 
nous  avions  fait  vingt-ftx  milles  de  longi- 
tude à  r£ft  du  Cap  5»  Louis  {è). 


-  (à)  Quoique  les  vaiflêau!'  de  M.  de  Rergueleri 
n'aient  pas  ofé ,  eti  1773 ,  reçonnoître  cette  partie 
de  la  cote ,  ce  qu  en  dit  M.  de  Pages  cft  d'accord 
avec  les  obfervations  du  Capitaine  Coolc.  «  Du 
»>  17  au  a  3  on  ne  prit  d'autre  eonnoifTance  que 
99  celle  de  la  figure  de  la  côte ,  qui ,  courant  d'abord 
>>au  Sud-Eft,  &  revenaftt  enfuite  au  Nord-Eft, 
jjformoit  un  grand  golfe.  Il  étoit  occupé  par  des 
99oifeaux  &  des  rochers  *,  il  a/oit  aulli  une  île 
jjbaflê,  &  affez  étendue,  &  l'on  ufa  d'une  bien 
fjfoigneufe  précaution  pour  ne  pas  s'aftaler  dans 
>ile  golfe.  f>  Voyage  de  A/,  de  Pages  ^  tom.  Il  ^ 
pag,  67.  ■  ^ 

(^)  U  faut  toujours  lire  Cap  François^       ♦^ 
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Dans  cette  pofitioin  ,  la  rerrc  la  plus 
Décembre,  avancée  au  Sud  ,  nous  reftoit  au  Sud-Eft  j 
mais  depuis  la  pointe  Howe ,  îe  prolonge- 
ment de  la  côte  étoit  plus  méridional.  Nous 
avions  au  Nord  des  îles  qui  giflent  en  tra- 
vers du  havre  de  Noël^  &  au  Nord  ^o'' 
Ouefl ,  à  la  diftance  de  trois  milles  ,  la 
partie  fêptentrionale  de  la  pointe  Howe, 
La  terre  de  cette  pointe  ou  péninfule,  eft 
d'une  élévation  modérée  &  remplie  de 
collines  &  de  rochers.  La  côte  eft  bafle , 
&  elle  a  des  pointes  de  rochers  qui  fe 
projettent  en  iaillie  :  on  apperçoit  entre 
ces  pointes  de  rochers  de  petites  anfés  , 
terminées  par  des  grèves  fablonneufês  , 
qui  ,  à  cette  faifon  de  Tannée  ,  étoient 
prefque  toujours  couvertes  d'oifeaux  de 
mer  :  nous  y  vîmes  aufli  quelques  veaux 


marins. 


*-îi-r;V  ti-, 


Dès  que  nous  fiimes  hors  des  rochers 
&  des  îles  dont  je  viens  de  parler  ,  je 
donnai  ordre  de  gouverner  au  Sud-£ft- 
quart-Sud  le  long  de  la  côte  j  mais ,  avant 
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qu'on  pût  fuivre  cette  route ,  nous  apper- 

çûmes  de  vaftcs  lits  d'algues  de  rochers  Décembre^ 
fur  lefpace  entier  de  mer  que  nous  avions 
devant  nous.  Je  fâvois  que  ces  plantes 
marines  tenoient  au  fond  ,  &  qu'elles 
croillbient  lur  des  bancs  de  rochers  j  j  avois 
trouvé  fou  vent  une  profondeur  d'eau  con- 
fidérable  fut  de  pareils  bancs ,  &  j  avois 
rencontré  prefque  auflî  fouvcnt  des  rochers 
à  la  furface  des  flots.  Il  eft  toujours  dan- 
gereux de  pafler  deflîis  fans  les  avoir  bien 
examiné ,  &  principalement  lorfqu'il  n'y  a 
point  de  lames  qui  puiifent  faire  décou-- 
vrir  recueil.  Nous  nous  trouvions  dans  ce 
casj  la  mer  étoit  aufïi  unie  que  i'étang 
d'un  moulin.  Je  pris  des  précautions  fans 
nombre  afin  de  les  éviter  j  je  liiarchai  au 
milieu  des  canaux  tortueux  qui  les  fcpa- 
rçnt  j  &  noujs  eûmes  conftamment  Li  fonde 
à  la  main  ,  mais  janiais  on  ne  toucha  le 
fond  avec  une  ligne  de  foixante  brafTes. 
Cette  circonftance  accrut  le  danger  i  car  il 
nous  étoit  impoflible  de  mouiller  ,  quoi 
qu'il   arrivât.   Aptes   avoir    navigué   plus 

K  5, 
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d'une  heure  de  ce:te  manière,  nous  dc-« 
couvrîmes  un  rocher  cache  immédiate- 
ment au-defibus  de  la  furface  de  la  mer. 
Il  nous  reftoit  au  Nord-Eft-quart-Eft ,  à 
k  diftance  dç  trois  ou  quatre  milles ,  &: 
il  giflbit  au  milieu  d'une  de  ces  vaftes 
couches  de  plantes  marines  :  ce  fut  pour 
nous  un  nouvel  avertilTemcnt  de  ne  pas 
y  conduire  les  vaîileaux. 


Nous  ÉTIONS  alors  par  le  travers  d'une 
lar^e  baie  ficuée  environ  huit  milles  au 
Sud  de  la  pointe  Howe,  Il  y  a  plufieurs  îles 
balles ,  des  rochers ,  &  des  bancs  de  plantes 
marines ,  au  -  devant  de  l'entrée  de  cette 
baie  &  dans  fon  intérieur^  mais  il  nous 
parut  que  l'intervalle  de  ces  écueils  oflfroic 
des  canaux  tortueux.  Après  avoir  continué 
notre  route  une  demi-heure  de  plus ,  les 
bancs  dont  je  faifois  la  deicription  tout- 
à-l'hcure  ,  nous  embarralFerent  tellement  y 
que  je  rcfolus  de  gagner  le  large  du  côté 
de  TEftj  je  jugeai  que  c*étoit  le  meilleur 
nioycn  d'échapper  au   danger   <jui  nous 
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tncnaçok  :  mais  cette  manœu/rc,  loin  de  ■; -7 

^      *  ,  ANN.1776, 

repondre  à  mes  efperances ,  augmenta  le  Décembre, 
péril.  Il  devint  d'autant  plus  nécefTaire  de 
mener,  s'il  étoit  poflîble,  le  vaifTeau  dans 
un  lieu  fur  avant  la  nuir,  que  ratmofphèrc 
s*obfcurci{ïbit  &  que  nous  craignions  une 
brume.  J'appcrçus  des  entrées  au  Sud- 
Oueft  de  nous ,  &  la  Découverte  cirant 
moins  d'eau  que  la  Réfolutïon ,  je  chargeai 
le  Capitaine  Clerke  de  marcher  le  premier 
ÔC  d'attaquer  la  côte.  Il  exécuta  moii 
ordre. 


Pour  regagnée  la  cot^  ,  nous  fûmes 
obligés  de  rafer  les  bords  de  quelques-uns 
à<^%  bancs  de  rocher ,  fur  Icfquels  nous 
trouvâmes  de  dix  à  vingt  brafTes  d'eau  \ 
rinftant  qui  fuivoit,  une  ligne  de  cinquante 
braffes  ne  donnoic  point  de  fond.  Après 
avoir  fait  un  petit  nombre  de  bordées, 
pour  doubler  la  longue  pointe  d'une  île 
que  nous  avions  ibus  le  vent ,  les  (îgnaux 
du  Capitaine  Clerke  m'avertirent  quil 
avoit  découvert  un  havre  :  nous  y  mouil- 
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lames  mr  les  cinq  heures  par  quinze 
braflès,  fond  de  joli  fable  noir,  &  à  environ 
trois  quarts  de  mille  de  la  côte.  La  pointe 
feptentrionale  du  havre  nous  reftoit  au 
Nord-quart-Nord-Eft  un  demi-rumb  Eft 
à  un  mille  j  les  petites  îles  qui  giflent  à 
rentrée  &  en  -  dedans  defquelles  nous 
jcttâmes  l'ancre,  fe  prolongeoient  de  l'Eft 

au  Sud-Eft. 

••f  ■'Il  ^■■■ 

Les  vaisseaux  furent  à  peine  au  mouil- 
lage, que  le  vent  fouffla  avec  beaucoup 
d'impétuofité  i  nous  crûmes  devoir  amener 
les  vergues  de  perroquet  :  ratmoiphèrc 
cependant  ne  s'obfcurciil'oit  pas,  au  con-. 
traire  ,  le  vent  difperfoit  le  brouillard  qui 
s'étoit  établi  fur  les  collines ,  &  le  ciel  fe 
trouvoit  clair.  Dès  que  les  ancres  eurent 
pris  fond ,  j'ordonnai  de  mettre  deux  ca- 
pots à  la  mer.  M.  Biigh,  Mafier  de  la 
Réfoludon^  qui  en  prit  un,  alla  examiner 
la  partie  fupéricure  du  havre ,  &c  chercher 
4u  bois  j  car  on  n'appercevoit  pas  ui% 
jfçMl,  arbriffeau.  Je  tçcQixiniandai  aufTi  a^ij^ 


'     D  B     C  o  o  k:'  s      ï  5  î 

Capitaine  Clerke  de  faire  fonder  le  canal     ■ 

'  ,    I  .         AI  ANN.i77(i. 

qui  eft  au  côte  Sud  des  pentes  îles ,  entre  Décembre 
ces  petites  îles  &  une  autre  aflez  étendue, 
fituée  près  de  la  pointe  méridionale  du 
havre.  Après  ces  arrangemens ,  je  montai 
le  fccond  canot,  accompagné  de  M.  Gore, 
mon  premier  Lieutenant ,  &  de  M.  Çaylyj 
&  je  débarquai  fur  la  pointe  feptentrio- 
nale ,  afin  de  voir  s*il  étoit  poiÇblc  de 
découvrir  quelque  chofe. 

Du  SOMMET  de  la  plus  haute  colline  je 
découvris  affez  bien  la  côte  de  la  mer 
jafqu  a  la  pointe  Howe  j  elle  eft  très- 
dentelée  \  plulîeurs  pointes  de  rochers 
paroifToient  s'avancer  en  faillie ,  &  offrir 
des  anfes  &  des  entrées  d'une  étendue 
inégale.  L'une  des  entrées  dont  je  ne 
pouvois  appercevoir  le  fond ,  étoit  féparée 
de  celle  où  mouilloient  les  vaiiïeaux ,  par 
la  pointe  fur  laquelle  je  me  trouvois.  Je 
vis  épars  le  long  de  la  côte ,  au  Sud  àufîî-^ 
bien  qu'au  Nord,  un  grand  nombre  de 
petites  îles ,  de  rochers  Ôc  de  brifans ,  ô; 
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^^^  ^  '    je  n*appcrçus  point  de  meilleur  canal  pour 
9<Sçeinbre.  fortir  du  havre,  que  celui  par  lequel  nous 


f  • 


y  étions  arrives. 


Tandis  que  je  coi>tinuois  mes  obfcr- 

varions   avec  M.  Bayly ,  M.  Gore  fit  le 

tour  de  la  colline ,  bc  il  nou5  joignit  par 

un  chemin  différent,  à  l'endroit  où  javois 

ordonné    au   canot    de    nous    attendre., 

Excepté    les    précipices.    quofFroient   les. 

cavernes  des  rochers  y  rien  n'embarrafTa 

notre  marche  i    car   le    pays    étoit    au 

moins  auflî    nud  &    aufTi    flérile  qu'aux 

environs  du  Havre  de  No'éL  Si  quelques 

diftrids  de  cette  terre  avoient  une  forte  d© 

fertilité  >  nous  aurions  dû  le  remarquer 

dans  ce  canton,  qui  efl;  complettement 

à  labri  des  vents  froids  du  Sud .  &  de 

rOueft.  Je  vis  à  regret  que  des  quadru-^ 

pèdes  d'aucune  efpèce  ne  pourroient  y 

trouver  de  la  nourriture  ou  un  abri ,  & 

qu'ils  périroient   infailliblement   ,    fî    jo 

voulois  y  en  laifTer.  La  grève  de  l'anfe  oii 

le  canot  nous  attendoit  >  étoit  remplie  de^ 


.1 
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manchots  ,  &  je  lui  ai  donné  le  nom 
aAnje  des  pmgutns  \  on  y  çrouve  un  Décembre^ 
joli  ruiflfeau  d'eau  douce  ,  où  il  cft  facile 
d'arriver.  Il  y  avoic  d'ailleurs  de  gros 
veaux  de  mer  ,  des  nigauds  &  un  pccic 
nombre  de  canards  :  un  très -petit  oifeau 
de  terre  fijt  vu  un  moment  par  M.  Bayly  \ 
mais  il  s'enfuit  au  milieu  des  rochers  & 
nous  ne  pûmes  l'examiner.  Nous  fûmes  do 
retour  à  bord  fur  les  cinq  heures. 

M.  Bligh  revint  bientôt  après ,  il  me 
dit  qu'il  avoit  remonté  le  havre  l'efpace 
de  quatre  milles  \  (  il  croyoit  avoir  été 
peu  loin  du  fond)  que  fa  diredtion  cft 
Oueft-Sud-Oueft  &  que  fa  largeur  un  peu 
au-dellus  de  l'endroit  où  mouilloient  les 
vaifTeaux  ,  n'excède  pas  un  mille ,  mais 
qu'il  fe  rétrécit  vers  le  fond  5  que  les 
fondes  font  très  -  irrégulières ,  &  quelles 
varient  de  trente  -  fept  à  dix  braifes  \ 
qii'excepté  fous  les  couches  de  plantes 
marines ,  qui ,  en  plufieurs  endroits ,  fo 
prolongent  de  la  côte  à  environ  un  demi-» 
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^  mille  fur  le  canal ,  le  fond  eft  de  beau 

ANN.1776, 

Décembre,  fable.  Il  débarqua  fur  les  deux  bandes 
qu*il  trouva  nues  &  remplies  de  rochers , 
^ns  aucune  efpèce  darbres  ou  darbrif- 
fêaux  j  il  y  vie  à  peine  quelques  points 
de  verdure  :  des  veaux  marins,  des  pin- 
guins ,  &  d'autres  oifêaux  de  mer  occu- 
poient  le  rivage ,  mais  en  moindre  quantité 
.qu*au  havre  de  NoëL 

Rien  ne  m*encourageoît  à  continuer 
mes  recherches,  le  vent  &  rafpcd  du  ciel 
étant  favorables  ,  au  point  du  jour  du» 
30-  lendemain,  nous  levâmes  l'ancre  &  nous 
remîmes  en  mer.  J'ai  donné  à  ce  havre 
le  nom  de  Port  Pallifer  y  en  l'honneur 
de  mon  digne  Ami ,  l'Amiral  Sir  -  Hugh 
Pallifer.  Il  git  par  49*^  3'  de  latitude  Sud 
&  ^9**  37*  àc  longitude  orientale,  à  cinq 
lieues  de  la  pointe  de  Ho-we  y  dans  la 
diredion  du  Sud  ^5**  Eft  :  on  trouve 
en  -  dedans  &  en  -  dehors  de  l'entrée  , 
pludeurs  îles ,  rochers  &  brifans  :  la  carte 
cirjointe  ôc  le  plan  du  havre  indiquent; 
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leur  pofîtion.   A  notre  entrée   &  notre 
fortie,  nous  paflames  dans  l'intervalle  qui  pécembre! 
les  répare  de  la  pointe  Nord ,  mais  je  fuis 
perfuadé  qu'il  y  a  d'autres  canaux* 


Tandis  que  nous  fortîons  du  Port 
Pallifer ,  nous  découvrîmes  au  Sud  71** 
Eft ,  à  environ  neuf  lieues ,  une  colline 
ronde  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre. 
Elle  paroiffoit  une  île  fîtuée  à  quelque 
diftance  de  la  côte  \  mais  nous  reconnû- 
mes cnfuite  qu'elle  fait  partie  de  la 
grande  Terre.  Pour  regagner  le  large , 
nous  pouvions  fuivre  les  canaux  tortueux 
qu'on  trouve  au  milieu  des  bancs  de 
rocher;  mais  nous  eûmes  la  hardiefTe  de 
pafFer  fur  quelques  -  uns  de  ces  bancs  :  la 
fonde  n'y  rapporta  jamais  moins  de  dix- 
huit  brafles ,  &  fouvent  une  ligne  de  vingt* 
quatre  brafTes  ne  donna  point  de  fond, 
en  forte  que  nous  ne  les  aurions  pas  dé-» 
couverts ,  fans  les  plantes  marines  donc 
ils  fe  trouvoient  parfemés. 


m 
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Quand  nous  fûmes  à  crois  ou  quatre 
Décembre,  licues  de  la  cocc ,  nous  trouvâmes  une 
mer  nette  ,  &  nous  portâmes  le  cap  à 
TEft  jufqua  neuf  heures  j  à  cette  époque, 
la  colline  en  pain  de  fucre  dont  je  parlois 
toutà-l'hcure  &C  que  j ai  appelle  le  Mont 
Campbell^  nous  reftoit  au  Sud-Eft,  &  nous  , 
avions  dans  le  Sud-Sud-£{1  à  quatre  lieues , 
une  petite  île  qui  gît  au  Nord  de  la  col- 
line :  je  fis  alors  route  plus  au  Sud ,  afin 
de  regagner  la  ter-e.  A  midi  ,  la  latitude 
obfervée  par  différentes  hauteurs,  étoit  de 
49''  8'  Siid  ,  &:  nous  avions  parcouru 
environ  quatre-vingt  milles  de  longitude 
orientale  depuis  le  Cap  5*  Louis  [a)»  Le 
Mont  Campbell  nous  reftoit  au  Sud  47^* 
Gueft  à  quatre  lieues  j  nous  avions  au 
Sud-Sud-Eft  à  environ  vingt  milles,  une 
pointe  bafle  au-delà  de  laquelle  on  n  ap- 
percevoit  point  de  terre ,  &  nous  étions 
à-peu-près  à  deux  lieues  de  la  côte.         j  .> 


{a)  Cap  François» 
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•  La  terre  eft  ici  peu  élevée  &  unie  (a). 
Les  montagnes  nn^ilanc  a  environ  cinq  D4Geml>ri, 
lieues  de  la  poince  baffe ,  il  refle  un  grand 
cfpace  qui  na  pas  beaucoup  de  hauteur; 
c*ell-là  qu'on  trouve  le  mont  Campbell  à 
environ  quatre  milles  du  pied  des  mon-* 
tagnes ,  &  à  un  de  la  cote  de  la  mer. 
Ces  montagnes  font  d'une  élévation  con- 
fîdérable ,  ainfî  que  la  plupart  des  autres 
fituées  plus  avant  dans  le  pays.  Elles  me 
parurent  formées  de  roches  nues  ,  donc 
les  fommets  étoient  couverts  de  neige  ; 
l'afped  des  vallées  n  etoit  pas  plus  agréa- 
ble j  nous  dirigions  envain  nos   lunettes 


{a)  Il  paroît  qiie  les  François  virent,  le  5 
Janvier  1774,  cette  partie  de  la  cote.  Voici  ce 
qu  en  dit  M.  de  Pages  :  <c  Nous  reconnûmes  une 
»j  nouvelle  côte  ,  étendue  de  toute  vue  dans 
JîTEft  &  dans  loueft.  Les  terres  de  cette  côte 
>j  étoient  moins  élevées  que  celles  que  nous 
99 avions  vues  jufquici  •,  elles  étoient  auffi  d*ua; 
9>afpeâ:  moins  rude.  99  Voyage  de  Pogfs,  tom»  II, 
pag.  68, 
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de  divers  c6cés  ^  on  n  appercevoic  que  deé 
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Décembre,  cantons  Iteriles 


'.^■, 


il 


'  Au  MOMENT  où  noiis  venionis  d*ache- 
Vcr  à  midi  ,  de  prendre  les  relévemensj 
nous  vîmes  lé  tcrrein  bas  fe  prolonger  * 
de  la  pointe  peii  élevée  dont  je  viens  dà 
.faire  mention ,  au  Sud-Sud-Eft ,  l'efpâcè 
d'environ  huit  milles.  Je  reconnus  que 
cette  nouvelle  jpoirtte  forme  l'extrémité 
orientale  de  la  terre  de  Kerguelen  ,  &  jô 
la  nommai  le  Cap  Digby  i  il  gît  par  4^** 
2  3'  de  latitude  Sud  y  &  70**  3  4'  de  longi- 
tude Eft. 


,»  *-if  -•    lii,* 


Entre  la  pointe  Howe  &  le  Cap 
Digby  ,  la  côte  offrit  (  outre  pluficdrs 
baies  &  havres  d'une  nloihdre  étendue  ) 
une  grande  baie  qui  fè  prolongeoit  plu- 
jfieurs  lieues  au  Sud-Oueft,  où  elle  fem- 
bloit  fe  perdre  en  plufieurs  bras,  qui 
coiiroient  entre  les  montagnes*  Elle  étoic 
remplie  d'une  quantité  prodigieufe  d'al-» 
gués  marines,  qui  me  parurent  de  refpècc 

nommée 


«1 
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ftommée  par  M.  Banks  Fucus  s'iganteus ia). 
Quelques  -  unes  de  ces  algues  le  trou-  D«iwembiîu 
vent  dune  longueur  énorme  ,  quoique 
leur  tige  ne  Toit  pas  plus  grofTe  que  le 
pouce.  J'ai  dit  que  fur  les  bafes  ou  elles 
croiffent  ,  la  fonde  ne  donna  point  de 
fond  avec  une  ligne  de  vingt  -  quatre 
braffes  'y  la  profondeur  de  Teau  y  eft  donc 
plus  grande.  Comme  ces  plantes  ne  pouf- 
fent pas  dans  une  diredion  perpendicu- 
laire ,  comme  elles  font  un  angle  très- 
aigu  avec  le  fond ,  Ô£  que  la  partie  éten- 
due fur  la  furface  de  la  mer  j  eft  extrême- 
ment longue,  je  puis  dire  que  leur  lon-^ 
gueur  eft  quelquefois  de  plus  de  foixanto 
braffes. 

À  UKE  HEURE  nous  aviôns  fait  deux 
lieues  au  Sud  -  £û  un  demi  -  rumb  Efll 
depuis  midi;  la  fonde  indiquoit  dix-huic 


(fl^  Premier  voyage  deCook,  dans  lacolkftiort 
de  Hawkefworth ,  tom. Il,  pao, 42  de  loriginaL 
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brafles ,  fond  de  beau  fable.  Appercevanc 
Décembre.  ^11  pli  daiis  la  côte  à  la  bande  fepten- 
trionale  du  Cap  Digby  ^  je  portai  delliis. 
Je  voulois  y  mouiller ,  fi  je  trouvois  un 
ancrage  fur  ,  &  defcendre  fur  le  Cap  pour 
voir  ce  que  produifoit  le  bas  des  mon- 
tagnes :  après  une  lieue  de  chemin ,  on 
jetta  de  nouveau  la  fonde  qui  rapporta 
treize  braffes  ;  prefque  au  même  moment 
nous  découvrîmes  un  bas-fond  qui  fem- 
bloic  aller  jufqu'à  la  côte ,  dont  nous  étions 
éloignés  d'environ  deux  milles.  Cet  écueil 
nous  obliîîea  de  courir  une  lieue  au  large 

ç>  O 

dans  la  diredion  de  l'Eft-quart-Sud-Eft, 
où  la  profondeur  de  la  mer  tiit  de  vingt-^ 
cinq  brafles.  Nous  gouvernâmes  cndiite 
le  long  de  la  côte  ,  &:  nous  eûmes  la 
même  profondeur  d'edu  avec  un  fond 
de  joli  fable  i  lorfque  le  Cap  Digby  nous 
refla  dans  lOuefl  à  deux  lieues >  la  fonde 
donna  ving-fix  braffes. 

On  JETTA   la  fonde  plufieurs  autres 
fois  fans  trouver  r<e  fond  j  mais  le  vaiHèau 
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faifant  beaucoup  de  chemin ,  entraînoit  la  "''- 

ligne  avant  que  le  plomb  pût  toucher.  Décembre^ 
Hors  d'état  de  mouiller  ou  de  débarquer, 
ain{î  que  j'en  avois  envie  ,  je  ne  voulus 
pas  diminuer  de  voiles ,  &l  je  marchai  en 
avant  ,  afin  de  reconnoître  le  refte  du 
jour  le  plus  détendue  de  la  côte  qu'il  me 
feroit  polfible*  Du  Cap  Digby ,  elle  coure 
Sud-Oueft-quart-Sud ,  l'elpacc  d'environ 
quatre  ou  cinq  lieues  jufqu'à  une  pointe 
bafle  ,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de 
pointe  Charlotte  ,  en  honneur  de  la 
Reine  i Angleterre.  Cette  pointe  eft  la 
plus  méridionale  de  celles  qu'on  trouva 
(ur  \qs  terres  baffes. 


A  SIX  LiETTES  au  Sud-Oucft  un  demi- 
rumb  Oueft  du  Czp  Digèy,  la  côte  offre 
une  pointe  afl'ez  élevée ,  que  j'ai  appelléc 
pointe  du  Prince  de  Galles  :  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  terre  de  Kergue-* 
len^  que  j'ai  diftinguée  fous  le  nom  de 
Cap  George ,  en  honneur  du  Roi ,  gît  fii 
Lieues,  au-delà,  dans  la  même  diredion, 

L  1 
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par  49*^  54'  de  latitude  Sud,  &  70**  13' 


Décembre.*  ^^  longitude  Eft. 


'§'■ 
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Entre  la  pointe  Charlotte  &  celle  du 
Prince  de  Galles^  à  l'endroit  où  le  terrein 
au  Sud-Oueft  commence  à  redevenir 
montucux ,  il  y  a  une  entrée  profonde 
^ue  j'ai  appellée  le  Canal  Royal,  Il  court 
à  rOueft  jufqu'au  pied  des  montagnes  qui 
le  terminent  au  Sud-Oueft.  La  terre  bafTo 
dont  je  parlois  tout-à-l'heure  ,  le  borne 
au  feptentrion.  Il  y  a  des  îles  à  l'ouverture 
&  aufli  loin  que  notre  vue  pouvoit  s'éten- 
dre i  on  en  trouve  d'autres  en  remontant. 
A  mefure  que  nous*  nous  avançâmes  au 
Sud,  nous  obfervâmes  au  côté  Sud-Oueft 
de  la  pointe  du  Prince  de  Galles  ,  une 
autre  entrée  qui  donne  dans  le  Canal 
Koyal  ^  &  nous  vîmes  alors  que  cette 
pointe  eft  la  pointe  orientale  d'une  grande 
île  fituée  à  l'embouchure  du  canal  que  je 
viens  de  décrire.  Cette  entrée  offre  plu- 
iîeurs  petites  îles  &:  une  en  particulier  qui 
eft  à  environ  une  lieue  au  Sud  de  la  pointe 
du  Prince  de  Galles. 
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•-  Tout  le  terrein  au  côté  Sud-Oueft  du  ^ ~ 

Canal  Royal ,  jufqu'au  Cap  George  ,  eft  Décenibie. 
formé  de  très-hautes  collines  qui  s'élèvent 
directement  de  là  mer  ,  l'une  derrière 
l'autre  :  la  plupart  de  leurs  fommcts 
croient  couverts  de  neige,  &  elles  paroif- 
foient  aufli  nues  &  auffi  flériles ,  qu'aucune 
de  celles  que  nous  avions  déjà  vues.  Nous 
napperçûmes  pas  dans  l'intérieur  du  pays 
ou  fur  la  côte ,  le  moindre  veftige  d'un 
arbre  ou  d'un  arbrilîcau ,  &  je  crois  pou- 
voir âfTurer  que  cette  terre  n'en  produit 
aucun.  En  examinant  avec  nos  lunettes 
le  terrein  bas  des  environs  du  Cap  Dlghy^ 
il  nous  parurent  reilembler  à  tous  les  ter- 
reins  bas  que  nous  avions  rencontrés  , 
ccft-à~dire ,  qu'il  écoit  en  partie  nud  & 
en  partie  revêtu  dune  forte  de  gazon  , 
qu'on  décrira  te  ut-à-l'heure.  La  côte  eft 
formée  de  grèves  fablonncufes  ,  fur  lef- 
quelles  on  apperccvoit  une  multitude  de 
pinguins  &  d'autres  oifeaux  de  mer  ;,  une 
quantité  immenfe  àc  nigauds  voltigèrent 
autour  de  la  Réfolution  S>c  de  la  Décou-- 
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vcne  y  tandis  que  nous  longions  la  côcc- 

Je  desirois  atteindre  le  travers  du  Cap 
George  y  afin  de  m'affurer  û  c'étoit  la 
pointe  la  plus  méridionale  de  l'île ,  &  je 
continuai  à  cingler  au  Sud  toutes  voiler 
dehors ,  jufqu  a  lepc  heures  &  demie  :  à 
cette  époque  ,  je  n*cus  aucun  efpoir  de 
remplir  mes  vues.  Le  vent  avoir  paiOTé  à 
rOueft-Sud-Oueft  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
avoir  la  diredion  dont  j'avois  befoin  pour 
la  fuite  de  mon  voyage ,  j'en  profitai  &  je 
m  éloignai  de  la  côte.  ■    ... - 

Le  Cap  George  nous  reftoit  alors  au 
Sud  55**  Oueft,  à  environ  iêpt  lieues  > 
nous  nappercevions  au  Sud  de  ce  Cap 
qu'une  petite  île  qui  gît  par  le  travers  de 
fon  extrémité ,  &  une  houle  du  Sud-Oneft 
que  nous  rencontrâmes  dès  que  le  Cap 
George,  eut  pour  nous  cette  diredion  , 
acheva  de  nous  perfuader  que  la  côte 
ne  fe  prolonge  pas  plus  loin  dans  cette 
partie. 
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Je  puis  donner  une  preuve  meilleure 


encore ,  que  ii  la  grande  Terre  s'étend  au  Décembre, 
Sud  du  Cap  George  ^  ce  prolongement 
n'eft  pas  conddérable.  Je  nai  qu'a  citer 
la  route  du  Capitaine  Furneaux  ,  au  mois 
de  Février  1773,  lorsque  fon  vaiflèau  fe 
fépara  du  mien  durant  mon  fécond  voyage. 
Son  livre  de  Lock  eft  fous  mes  yeux  »  & 
j'y  trouve  qu'il  coupa  le  méridien  de 
cette  terre  dix  -  fept  lieues  feulement  au 
Sud  du  Cap  George;  il  l'auroit  bien  vu 
à  cette  diftance  par  un  ciel  clair.  Il  paroît 
que  le  ciel  fut  ferein  lorfqu'il  traverfa  ce 
parage ,  car  il  ne  parle  ni  de  -brume  ni 
de  ciel  gras ,  au  contraire ,  il  dit  expreflc- 
ment ,  qu'à  cette  époque  on  put  faire  des 
obfervations  de  laritude  &  de  longitude , 
d'où  il  réfuîce  qu'il  auroit  dû  découvrir 
cette  terre ,  fi  elle  fe  prolongeoit  au  Sud 
plus  loin  que  le  Cap  George, 


il 


Nous  SOMMES  donc  en  état  de  déter- 
miner ,  à  quelques  milles  près  ,  l'efpacc 
eu  latitude  qu'elle  occupe  j  il  ne  peut 
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i^  excéder   de    beaucoup   un  degré   quinze 

pécembrç,  minuces  :  quant  à  fon  étendue  de  l'Eft  à 
rOueft ,  ce  point  demeure  indécis ,  mais 
nous  favons  qu  elle  ne  s'étend  pas  à  l'Oueft 
jufqu'à  foixante  -  cinq  degrés ,  puifqu  en 
177^  je  la  cherchai  vainement  fous  ce 
méridien  (a).  ' 

Les  Navigateurs  François  imaginè- 
rent d'abord  que  le  Cap  S,  Louis  [6)  étoic 

(a)  Sa  l'on  peut  compter  fur  les  Obfervations 
des  François  que  le  Capitaine  Cook  a  marqué  fax 
fa  carte,  ou  fur  celles  que  M.  de  Kerguelen  lui- 
même  a  publié  dans  fon  Journal ,  cette  Terre  ne 
ie  prolonge  pas  à  TOueft  jufqu'au  foixante-hui- 
tième  degré.  Le  Cap  Louis,  qui  y  eft  repréfenté 
comme  la  pointe  la  plus  occidentale,  fe  trouve 
placé  à  l'Eft  de  ce  méridien. 

(If)  M.  de  Kerguelen  ne  put  croire  ,  au  re- 
tour de  fon  fécond  voyage,  que  le  Cap  Louis 
eft  la  pointe  avancée  d'un  continent  auftral  , 
car  il  trouva ,  durant  ce  fécond  voyage ,  que  le  Cap 
François  gît  au  moins  un  tiers  de  degré  plus 
^U  Nord  fur  la  mçme  Terr^.  Au  refte ,  on  eft  sûç 
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k  pointe  avancée  d'un  continent  auftral.  » 

Je  crois  avoir  prouve  depuis,  qu  il  nexilte  Décembr». 
point  de  continent  auftral ,  &  que  la  terre 
dont  il  eft  ici  queftion ,  cft  une  île  de  peu 
d'étendue  (a).  J  aurois  pu ,  d'après  fa  ftcri- 
lité ,  lui  donner  fort  convenablement  le  » 


que  M.  de  Kerguelen,  n'a  plus  aujourd'hui  cette 
opinion  ,  il  le  dit  expreflément ,  en  des  ter- 
mes qui  font  honneur  à  fa  candeur  &  aux  talens 
du  Capitaine  Coolc.  e<  La  Terre  que  j'ai  décou- 
jjvert  eft  certainement  une  i/e,  puifque  le  célè- 
9j  bre  Capitaine  Cook  a  paflé  au  Sud  ,  lors  de  fon 
jj premier  voyage,  (ans  rien  rencontrer •,  je  Juge 
jjmcme  que  cette  île  /2V7?  pas  bien  grande.  Il  y  a 
99aufli  apparence,  d'ayrès  le  voyage  de  M. Coolc, 
99  que  toute  cette  étendue  des  mers  méridionales 
9»  eft  femée  d'îles  &  de  rochers  *, /72û/5  qu'il  n*y 
9j  a  ni  Continent  ni  grande  Terre,  j»  Voyage  de 
M.  de  Kerguelen,  page  92. 

{a)  M.  de  Kerguelen ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans 
la  dernière  note ,  eft  d'accord  fur  ce  point  avec 
le  Capitaine  Cook  -,  mais  il  ajoute  :  «  j'en  con- 
jjnois  environ  quatre-vingt  lieues  de  côte  ,&  j'ai 
jjlieu  de  croire  quelle  a  environ  deux  cens  lieues 
»j  de  circuit.  i> 
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r"""""^  nom  d'île  de  Az  Défb/ation  :  mnh  .nour  ne 

ANN.1776.  .  ^Xyr  J     ir  I         I         I    •        J      r 

Péccmbre.  pas  oter  a  M.  de  Kerguelen  la  gloire  de  i  a- 
voir  découverte,  je  l'ai  appelle  la  Terre 
de  Kerguelen  [a). 


l 


if: 

■  V 


(a)  L'Editeur  du  troifième  voyage  de  Cook  a 
fait  ici  une  note  pour  obfervcr  que  M.  de  Pages , 
Officier  de  l'un  des  vaiflêaux  de  M.  de  Kergue- 
len 5  afteéte  de  ne  point  nommer  le  Commandant 
de  Texpédition.  Il  lui  reproche  de  ne  l'avoir  pas 
même  cité  dans  la  lifte  qu'il  donne  des  Navigateurs 
François  qui  ont  reconnu  rhémifphere  auftral, 
depuis  Gonneville  jufqu'à  M.  Crozct  -,  de  vou- 
loir s'approprier  la  gloire  de  la  découverte  s  d'a- 
voir mis  fur  l'une  de  fes  cartes ,  îles  nouvelles 
aufiralesy  vues  par  M.  de  Pages  en  1774.  On  fait 
d'où  vient  cette  réticence ,  &  j  ai  cru  devoir  tra- 
duire feulement  en  abrégé  la  première  partie  de 
cette  note  de  l'original.  En  voici  la  fin  rendue 
d'une  manière  littérale. 

«I  II  feut  obferver  que  M.  de  Kerguelen  n'a 
jjpu  achever  la  reconnoifTance  de  la  Terre  qu'il 
jjavoit  découvert*,  il  ne  put,  ni  dans  le  fécond, 
>3  ni  dans  le  premier  voyage ,  venir  à  bout  de 
»?mou*''^er  fur  la  côte.  On  a  vu,  dans  ce  Ghapl- 
•9tre,  ail  ~  que  dans  le  précédent,  que  le  Capitaine 


M 
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M.  ÀNDERSON,  mon  Chirurgien,  qui, 
ainu  que  je  1  ai  dcja  dic ,  a  beaucoup  ecu-  Décembre^ 
dié  l'Hiftoirc  naturelle,  ne  laifla  échapper 
aucune  occadon ,  durant  notre  courte  relâ- 
che au  havre  de  Noël,  d'examiner  le  pays 
fous  tous  fes  rapports  i  il  me  communiqua 
fes  obfervations ,  &  je  vais  les  inférer  ici  telles 
qu  il  me  les  a  données.  > 

ce  Aucune  des  terres  découvertes  juf- 
î^  qu'ici  dans  Tun  &  l'autre  hémifphère 
r  à  la  même  hauteur  ,  n'offre  peut-être  un 
9î  champ  moins  vafte  aux  recherches  des 
?5  Naturaliftes ,  que  l'île  ftérile  de  Ker-- 
^'iguelen,  La  verdure  qu'on  y  apperçoit , 
55  lorfqu'on  eft  à  peu  de  diftance  de  la  côte , 
îî  donne  l'efpoir  d'y  trouver  un  aflèz  grand 
55  nombre  de  plantes  ;  mais  on  fe  trompe 
55  beaucoup  •,  en  débarquant  nous  recounû- 
55  mes  qu'une  petite  plante  peu  différente 


:1 
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ï 5 Cook, rencontra  moins  d'obftacles ,  ou  qiul  les 
9)  furmonta  d  une  manière  plus  heureuiê.  99  Not^ 

du  Traducteur,  '       ' 
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■  5^  de  quelques  cfpèccs  àc  fanifrage  y  pro- 

Pécembre.  îî  duîc  ccttc  vcrdurc  j  cllc  croîc  en  larges 
î>  touffes  dans  un  cfpacc  qui  s'étend  afïez 
n  loin  fur  les  flancs  des  collines  :  elle  forme 
9?  une  furface  afièz  grande ,  &  on  la  ren- 
7)  contre  fur  de  la  tourbe  pourrie ,  dans  la- 
1)  quelle  on  enfonce  à  chaque  pas  d'un  pied 
?;  ou  deux.  On  pourroit  au  befoin  fécher 
?^  cette  tourbe  &  la  brûler  y  c'cft  la  feule 
î5  chofe  que  nous  ayions  trouvée  propre  à 
rcctufâge.  :  .. 

îî  I  L  y  A  une  autre  plante  affez  abon- 
îîdante  fur  les  fondrières  de  la  croupe 
??des  collines  >  fa  hauteur  eft  dé  près  de 
^îdeux  pieds,  &  elle  reflèmble  beaucoup 
55  à  un  petit  chou  qui  eft  monté  en  graines  î 
w  les  feuilles  des  environs  de  la  racine  font 
55  nombreufes  ,  larges  &  arrondies ,  elle 
55  fe  montrent  plus  étroites  à  la  bafe ,  & 
55  elles  forment  une  petite  pointe  à  lextré- 
55  mité  i  celles  de  la  tige  font  beaucoup 
55  plus  petites,  oblongues  &  épointées  :  les 
55  tiges  dont  on  compte  fouyent  trois  ou 
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r quatre,  offrent  de  longues  têtes  cylin-  ^^^^ 

îîdriques  ,  compofées   de   petites   fleurs.  Décembre. 

))  Elle  a  l'apparence  &  même  le  goût  acre 

9)  des  plantes  antifcorbutiques ,  mais  ello 

))  diffère  effentiellement   de    toute   cette 

9)  famille ,  &  nous  la  regardâmes  comme 

99  une  produdion  particulière  à  la  terre  de 

w  Kerguelen,  Nous  la  mangeâmes  fouvcnc 

9)  crue ,  &  fa  faveur  approchoit  alors  de     - 

55  celle  du  cochléaria  de  la  Nouvelle^Zé^ 

99  lande  ;  mais  elle  fembloit  acquérir  uno 

99  odeur   trop   forte   quand  on  la  faifoit 

99  bouillir  ^  quelques  perfonnes  de  l'équi-- 

99  page  ne  s  en  appercevoient  pas  néan- 

99  moins ,  &  la  trouvoient  bonne  même 

99  dans  cet  état.  Si  on  la  tranfplancoit  ea 

99  Europe ,  il  eft  vraifemblable  qu  elle  de— 

99viendroit    meilleure    par  la  culture   & 

99  qu  elle  augmenteroit  la  lifte  des  plantes 

99  de   bonne  qualité  qu'on  emploie  dans 

99nos  cuifînes.  Ses    graines  n'écoient  pas 

99  aflez   mûres  j^our  les  conferver ,  &   il 

99  faUut  renoncer  au  defir  que  j'avois  d'en 

'i'n^Qvxci  çn  Angleterre, 
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w  Nous  CUEILLÎMES  près  des  ruiffeau^c 
Décembre.  99  &  dcs  fondrièrcs ,  deux  autres  petites 
7)  plantes  ,  que  nous  mangions  en  faladet 
7)  la  première  reffemble  beaucoup  au 
^^crefTon  de  nos  jardins,  Zc  elle  eft  très** 
9?  acre  j  ta  féconde  e(l  très  -  douce.  Cette 
99  dernière  ,  quoique  petite  ,  ell  digne 
9)  d'attention  -y  elle  offre  non  -  feulemenc 
99  des  mâles  &  des  femelles ,  mais  elle  e(t 
99  quelqufois  androgyne  ,  pour  me  fervir 
99  du  langage  des  Bocaniftcs.  ' 

99  L'herbe  grofîîerc  que  nous  recueil- 
99  limes  pour  notre  bétail ,  eft  aficz  abon- 
99  dante ,  en  quelques  coins  de  terre  qu'on 
99  trouve  fur  les  côtés  du  Havre  de  Noël: 
99  on  y  voit  auflî  une  autre  forte  dlicrbe 
99  plus  petite ,  &  plus  rare.  On  rencon- 
99tre  fur  les  plaines  ,  une  efpècc  de 
99  pied  d'oie  (a) ,  &  une  autre  petite  plante 
99  qui  lui   reflemblc    beaucoup.     En    un 


{a)  Dans  roriginal  Goofe  grafs. 
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îî  mot ,  le  Flora  de  la  terre  de  Kergue^  7*""^^ 
«  Un ,  ne  va  pas  à  plus  de  leize  ou  dix-  Décembre 
îîhuic  plantes  i  encore  faut -il  y  compren- 
??  dre  quelques  mouiïes  &  une  plie  efpèco 
))  de  lichen ,  qui  croit  fur  les  rochers  , 
?)  à  une  hauteur  plus  grande  que  les  autres 
îî  produdtions  végétales.  On  napperçoit 
))  pas  un  feul  arbriffeau  dans  toute  l'île. 

î5  On  y  trouve  un  peu  plus  d'ani- 
99 maux.  A  parler  rigoureufcment,  on  ne 
))peut  pas  les  dire  habicans  de  nie, car 
7?  ils  font  tous  marins ,  &  ,  en  général , 
?5  ils  ne  vont  fur  la  côte  que  pour  y  faire 
9)  leurs  petits ,  &  s'y  repofer.  Les  plus 
w  gros  font  les  veaux  de  mer  ,  ou  , 
î5  comme  nous  avions  coutume  de  les  ap- 
wpeller,  les  ours  de  merj  car  c'eft  lefpèco 
îî  de  phoques  qu  on  y  rencontre.  Ils  vien- 
9?nent  faire  leurs  petits  ,  ou  fe  repofer 
?)  à  terre  ,  mais  ils  ne  font  pas  en  grand 
9)  nombre  ;  &  on  ne  doit  pas  s  en  étonner  » 
rcar  on  fait  qu'ils  préfèrent  aux  baies 
?5  ou  aux  golfes ,  les  rochers  qui  s'avan- 
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^— — "—  î5  cent   dans  la  mer  ,  &  les  pctices   îles 

Décembre.  ?9  qui  gillenc  pres  des  cotes.   Leurs  poils 

99  tomboienc  à  cette  époque ,  &  ils  étoienc 

9)  il  peu  fauvages ,  que  nous  en  tuâmes 

V  autant  que  nous  le  voulûmes. 

îîNous  NE  VÎMES  pas  d  autres  quadru- 
ïïpèdes  marins  ou  terreftres  :  mais  nous 
59  trouvâmes  une  multitude  confidérablc 
n  d  oifeaux  ,  tels  que  des  canards ,  des 
w  pétrels ,  des  albatrofles ,  des  nigauds  > 
)9des  goélands  ,  &c  des  hirondelles  de 
)')  mer. 

t  '.,'''■"■"  ■■    '  •  ■ 

95  Les  Canards  font  à-peu-près 
99 de  la  grofTeur  dune  farcelk  ou  dun 
99  millouin ,  donc  ils  différent  par  la 
99  couleur.  Ils  fe  montroienc  en  afle: 
99  grande  abondance  fur  les  flancs  des  col- 
99  lines  >  &c  même  plus  bas  :  on  en  tua 
99  un  nombre  confîdérable  -,  nous  les  trou- 
99  vâmes  bons ,  &  ils  n  avoicnt  pas  le  plus 
99  léger  goût  de  poillbn.  Nous  en  avions 
99  rencontré  quelques-uns  de  la  même  cf- 

p  /  99  pèce , 


l; 


t)  E     C  o  ô  it.  iy-f. 

'i)  pècc ,  à  nie  de  Géorpie ,  durant  lé  fe-  ^^^ 

ÎÎCOnd  voyage  de   M.    COOk.  Décembre. 
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î5  L  E  P  É  T  R  E  L  du  Cap  ,  ou  le 
«pétrel  damier  j  le  petit  pétrel  bleu  , 
?î  qu'on  voit  toujours  à  la  mer  j  &  le 
y^  petit  pétrel  noir  ,  ou  le  poulet  de  /a 
?î  Mère  Carcy ,  n*y  font  pas  nombreux  î 
^9  mais  nous  trouvâmes  un  nid  de  pétrel 
n  de  la  première  efpèce  ,  dans  lequel  il 
vy  avoir  un  œuf,  de  la  grofleur  de 
«celui  du  poulet.  Nous  apperçûmes  la 
«  féconde  efpèce ,  plus  rare  encore ,  dans 
9)  des  trous  qui  reflembloient  à  des  ter->> 
9?  riers  de  lapins. 

«Une  autre  espèce  ,  qui  eft  la  plus 
«grande  de  tous  les  pétrels,  &  que  les 
«  matelots  nommoient  VOie  de  la  Mère 
99  Carey  (a) ,  étoit  plus  abondante  ,  & 
9î  il  peu  fauvage ,  que  nous  la  tuâmes  d'à- 


rions 
eC- 

)èce, 


{a)  Dans  l'original  Mothef  Carey* s  Goo/e» 
Tome  I,  M 
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*''™'"'™'  î5  bord  fur  la  grève ,  à  coups  de  bâton. 

ANN.I776.  ^  /  ,  n       1  rr 

Décembre.  îî  Cc  pétrel  cft  de  la  groilèur  d'une  al- 
r  batrofle  ,  &  Carnivore ,  car  il  mangeoit 
îîdes  phoques  ou  des  oifeaux  morts  , 
?î  que  nous  jettions  dans  la  mer  i  fa  cou- 
rleur  eil  brune j  il  a  le  beç  èc  les  pieds 
«verdâtrcsj  ceft  fans  doute  celui  que 
9^  les  Eipagnols  appellent  Qucbranta^ 
^•ikuejfos ,  fie  dont  on  trouve  une  figure 
rde  la  tcte  dans  le  voyage  de  Pernetty 
?îaux  Iks  Malouincs   (a). 


i  j 


îîNoiJS  N'APPERÇOMçsfur  la  côte  d'au— 
)9  très  albatrofTes  que  |e$  grifes  ,  qu'on 
5î  rencontre  ordinairement  à  la  mer  , 
V)  dans  les  hautes  latitudes  auftrales.  J'en 
îîvis  une,  ppfée  fur  la  pointe  d'un  to- 
rcher j  mais  elles  voltigèrent  (quvcnt  au- 
îî  tour  du  havre  j  &  nous  diftinguâmes , 
9?  à  quelque  diftance  de  la  côte ,  la  grande 
97efpèce  qui  eft  la  plus  conuimne,  ainâ 


(  a  )  Fig.  3 ,  planche  8. 


tl. 

il-  ^ 

oit 
s  , 

)U- 

eds 

que 

:w- 

Turc 

letty 


m 


d'au-' 
^uoa 
mer  , 
J'en 
i  ro- 
c  au- 
mes , 
rande 
ainii 


'de      C  o  o  k,  ^79    , 

W  qu'une  autre  plus  petite  dont  la   tctc  ^^^ 

\.  .  '^  '■  AKN. 17764 

îTelt    noire.  Décembre» 

'i'ilh  Y   A   beaucoup  plus   de  pinguins 
^5  que  d'autres   oifeaux  j  j'en  ai  remarqué 
^î  trois  '  cfpèces.    J'avois  déjà  vu  ,  à  l'ilc 
^ide    ia    Géorgie  ,    la    première   &   la 
7?  plus  grande  (a)\  elle  eft  indi/^uée  audi 
îî  par  M»  de  Bougainville  (b)  \  mais  elle 
))  ne  me  parut  pas  aufli  folitàire   qu'il  le 
*)•)  dit ,  car  nous  en  apperçûmes  des  volées 
)?  nombreufes»    Sa  tête  eft  noire  ^  elle  a 
?)  la  partie  fîipérieure  du  corps ,  d'un  gtis 
9)  de  plomb  ^  la  partie  inférieure ,  blanche  i 
)7  &  les  pieds  noirs.   Deux  larges  bander 
))  d'un  très  -  beau  jaune ,  defcendenc  des 
))  deux  côtés  de  la  tête ,  le  long  du  cou , 
?)  &  fe  rencontrent  au-deiTus  de  la  poitri-* 


(  û  )  M.  Pennartt  lui  donne  le  nom  de  Pa< 
tagonian  Penguln  ,  Voyez  le  Gênera  of  Birds^ 
table  14,  pag.  66. 

{b)  Voyea  fon  Voyage  autour  du  Monde  1 
fag.  69. 

Ml 


.^. . 
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■  «  ne.  Le  ijec  efl  rouseâcrc ,  en  quelques 
ANN.1776.  .  Il*  1        ,      ^ 

Décembre.  5î  parties ,  &  plus  long  quc  dans  les  au- 

V  très  efpcces. 

î       ' 

îîLa  seconde  espèce  de  pinguin 
î^n'a  guère  que  la  moitié  de  la  groflcur 
nde  la  première.  La  partie  fupérieurc 
îî  du  corps ,  eft  d'un  gris  noirâtre  i  elle 
5î  a  fur  le  haut  de  la  tête ,  une  tache  blan- 
55  che ,  qui  s'élargit  en  s  approchant  des 
5^  côtés.  Le  bec  &  les  pieds  font  d'une 
w  teinte  jaune  :  M.  Sonnerat  a  publié  une 
îî'figure  &  une  defcription  de  cette  ef- 
)•)  pèce  de  pinguin  &  de  la  précédente  (a). 


55  Personne  de  l'Equipage  n'avoît  ja- 
wmais  vu  la  troifîème.  Sa  longueur  eft 
5î  de  vingt-quatre  pouces  ,  &  fa  largeur 
«de  vingt.  La  partie  fupérieurc  du  corps, 
))&  le  cou  font  noirs  j  le  relie  eu  blanc, 


(a)  Voyage  à  la  Nouvelle-Guinée,  pag.  181, 
182,  tab.  113, 115.    . 


?5 

35 
35  \| 
53  a 


sa 
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?5  excepté  le  haut  de  la  tête ,  qui  offre  un  ^^^ 
?î  arc  d'un  beau  jaune ,  &   qui    finit    de  Dc'cembre, 
55  chaque  côte  en  longues  plumes  molles , 
5>que  l'oifeau  diefle  comme  une  crête. 


•geur 
>rps, 
Lanca 


i8ï. 


ÎîLeS    deux    PREMIERES      ESPECES 

55  paroiflbient  en  troupes  fur  la  grève  y 
55  les  plus  gros  fe  tenoienc  toujours  en- 
55  femble ,  mais  ils  fe  promenoienc  avec 
5V  les  autres  qui  croient  plus  nombreux ,  &c 
55  qu'on  voyoit  à  une  aflez  grande  hau- 
55teur  fur  les  flancs  des  collines.  Nous 
55  vîmes  conftammcnt  ceux  de  la  troifîèmc 
55  efpèce  fcparés  des  deux  premières ,  mais 
55  formant  des  volées  nombreufes,  fur  les 
V  parties  extérieures  du  havre.  Nous  étions 
55 au  tems  de  la  couvée,  &  ils  dépofoicnt 
55  fur  des  pierres  nues ,  un  feul  œuf  blanc , 
55  &  du  volume  de  celui  des  canards. 
55  Tous  ces  pinguins,  de  quelque  efpèce 
55  qu'ils  fuflent ,  fe  montrèrent  fi  peu  fâu- 
55  vages ,  que  nous  en  prîmes  à  la  main , 
55  autant  que  nous  le  jugeâmes  à  pro-» 
55pos.  .,  •     .i 

M3 
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■■■■  '  55  J'ai  vu  deux  efpèces  de  nigauds,  le 

VûcGwJbtc,  55  peut  cormoran  ou  la  corbine  d  eau ,  fie 
55  un  autre  qui  eft  noir  dans  la  parcie  fu- 
55  périeure  du  corps ,  &  qui  a  le  ventre 
55  blanc  ,  le  même  qu  on  rencontre  à  la 
55  Nouvelle  -  Zélande  ,  à  la  Terre  de 
35  Feu ,   &  à  l'île  de  Géorgie,  '  : 

55  Nous  TROUVAMES  auflî  le  Goéland 
55  commun  ,  des  Hirondelles  de  mer  de 
95 deux  efpèces,  &  la  Poule  du  Port  Eg^ 
55  mont  ;  ces  derniers  oifcaux  étoient  peu 
î5fauYages  &  en  grand  nombre. 

55  II  Y  A  un  autre  oifeau  blanc  très- 
55fîngulier,  dont  nous  apperçûmes  des 
55  volées  entières  autour  de  la  baie.  Il  a  la 
55ba{ê  du  bec  couvert  d'un  bourlet  de 
55.1a  nature  de  la  corne  (a)  j  il  eit  plus 
15  gros  que  le  pigeon.  Il  a  le  bec  noir , 


*  (fl)  L  original  dit  Horny  Crufly  &  il  indique 
en  note  le  Sheat  biU  de  M.  Pennant.  Gênera  of 
^irds,  pag.  4^,  \     \ 
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«  &fes  pieds  qui  font  blancs,  refTemblcnt  ii^~^~^ 
9?  à  ceux  du  courlis.  Quelques  perfonncs  Dt^cembrc 
îî  de  1  équipage ,  le  jugèrent  auffi  bon  que 
?)le  canard. 

îîOn  jetta  la  feinc  une  fois  ,  mais 
îînous  ne  prîmes  que  quelques  poif- 
wfons  de  la  grofleur  dune  petire  mer- 
?îlus.  Uefpècc  ne  refTembloit  en  rien,  à 
r  celles  que  nous  connoiiïîons.  Ce  poif- 
95  Ton  a  le  mufeau  alongé  ;  la  tête  armée 
55  de  fortes  épines  j  les  rayons  des  na- 
?î  geoires  de  derrière  longs  &  très-forts  j 
îîle  ventre  gros  :  fon  corps  neft  pas 
îî  couvert  d  écailles.  Nous  ne  trouvâmes 
ren  coquillages  qu*un  petic  nombre  de 
îî  moules  &  de  lepas  (a).  Nous  ramaf- 
??  famés  fur  les  rochers  quelques  étoiles 
??&  anémones  de  mer. 

wLes  collines  font  médiocrement 


indique 
\ncra  of 


(a)  U  y  a  dans  loriginal  limpets, 
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—-  ??  élevées  j  cependant  la  plupart  de  leurs 
pécembre,  )î  fommcts  étoient  couverts  de  neige  ,  à 
î5  cette  faifon  de  Tannée  qui  répond  à 
w  notre  mois  de  Juin.  Le  pied  ou  les 
?î  flancs  de  quelques-unes ,  offrent  une 
?^  quantité  confidcrable  de  pierres ,  en- 
îîtafTées  d'une  manière  irréguliere.  Les 
?î  flancs  des  autres ,  qui  forment  du  côté 
îîdc  la  mer  des  rochers  cfcarpés  ,  font 
jîféparés  du  haut  par  des  fîflures  ,  &  ils 
')•)  femblent  d'autant  plus  prêts  à  tomber , 
îî  qu'il  y  a  dans  les  crevalTes  des  pierres 
^î  d'une  grolTcur  énorme,  Plufîeurs  de 
55  nos  Officiers  penferent  que  ces  cre- 
îîvafles  pouvoiçnt  être  l'effet  de  la  gelée  > 
?5  mais  il  me  paroît  qu'il  faut  recourir  aux 
îî  tremblemens  de  terre  ,  ou  à  d'autres 
^5  commotions  violentes ,  fi  Ton  veut  ex- 
?îpliquer  l'état  de  bouleverfement  où  fç 
r  trouvent  les  collines. 


îî  II  doit  prefque  toujours  pleuvoir  fur 
r  cette  île  j  car  les  lits  àcs  torrcns,  qu'on 
j^appcrçoit  de    tous  côtés  ,  font   trçs- 


fur 
on 

Jçs- 
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r  vaftcs ,  &.  le  pays ,  mcme  fur  les  col-  ^ 
r  lines  ,   n  cft    prcfquc   qu'une  fondrière  Déccmb*^ 
?^&:  un   foi    marécageux  ,   où  Ton    en- 
r  fonce  à  chaque  pas. 

V  Les  rochers  qui  fervent  de  bafe  aux 
î^ collines,  font  compofcs  principalement 
î?  d'une  pierre  très-dure ,  d'un  bleu  foncé, 
?î  entremêlée  de  petites  particules  de 
5î  mica  ou  de  quartz.  Il  femble  que  cîtte 
îî  pierre  eft  une  des  productions  les  plus 
îî  univerfelles  de  la  nature  ;  car  elle  rem- 
55  plit  toutes  les  montagnes  de  la  Suède , 
n  de  VEcoffc ,  des  lUs  Canaries  ^  &  du 
î^Cap  de  Bonne  "  Efpérance,  Une  autre 
99  pierre  cafTante  &  de  couleur  brune , 
5î  forme ,  à  la  terre  de  Kerguelen  ,  des 
îî  rochers  confîdérables  :  une  troifiemc  > 
v  qui  eft  plus  noire ,  &  qu'on  trouve  en 
îîfragmens  détachés,  renferme  des  mor- 
î^ceaux  de  quartz  groffier.  On  y  ren- 
??  contre  aufÏÏ  de  petits  morceaux  de 
V  grès ,  d'un  jaune  pâle ,  ou  couleur  de 
rpourpte,  &  d'afl'ez  gros  morceaux  d'un 


I 


;i 


i 


h 
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^  w  quartz  demi  -  tranfi>arcnt ,  qui  cft  dii- 
Détcmbre.  »pole  inegulièremcnc  en  criftaux  po- 
n  lia*dres ,  de  forme  pyramidale ,  &  qui 
?î  offre  de  longues  fibres ,  luifantes.  On 
îîvoit  dans  les  ruifïèaux  de  petits  mor- 
79ceaux  de  la  pierre  ordinaire,  arrondis 
79 par  le  frottement  y  mais  aucun  deux 
99n^voic  afiez  de  dureté  pour  réfifter  à 
«la  lime.  1  eau -forte  ne  mordoit  pas 
9) fur  les  autres  pierres,  &  laimant  ne  les 

«attiroit  point.,  ,  . 

-,    -        ■'■',' 
«Nous    n'avons   rien    découvert  , 
«qui   eût   l'apparence  d'un   minerai    ou 
«d*un  m€tal.  « 


>t   -  .j , 


h  i  ^ 
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CHAPITRE     VI. 

Passage  de  la  Terre  de 
Kerguelen  à  la  Terre  Fan- 
Djemen  :  Arrivée  dans  la 
Baie  de  I^Aventvbe  :  Relâche: 
Entrevues  avec  les  Naturels  du 
pays  :  Defcription  de  leur  figure 
&  de  leurs  vêtemens  :  Remarques 
fiir  leur  conduite  avec  nous  : 
Table   de  la  longitude  ,   de   la 

[.  latitude  &  de  la  déclinai/on 
de   l'aimant  :   Objervations    de 

.  M.  Anderfou  fur  les,  productions 
naturelles  y  Jur  les  Ucà'itans  & 
fur  leur  Langue.        - 


A 


PRÈS  avoir  quitté  la  Terre  de  Ker- 


1  •  •        I  ^  \     l,!-/,  "».T  «  ANN.I776. 

gudeny]^  rais  k  Gap  a  1  Eft-quarc-Nord-  Dircembrc, 


ï8S  Troisième  Voyage 
^  Eft.  Je  voulois ,  d  après  les  inftrudions  de 
Décembre.  l'Amirauté ,  tclâcher  cnfuiee  à  la  Nou- 
velle-Zélande ,  y  faire  de  Tcau  &  du  bois , 
&  y  embarquer  du  foin  pour  notre  bétail. 
Le  nombre  des  quadrupèdes,  que  je  me 
propofois  de  laifler  fur  les  différentes  îles 
de  la  Mer  du  Sud ,  fè  trouvoit  confîdé- 
rablcment  diminué.  Deux  jeunes  tau- 
reaux ,  une  des  genifles,  deux  béliers,  &: 
plufîeurs  des  chèvres  étoient  morts ,  tandis 
que  nous  faisions  la  reconnoiffance  des 
côtes,  dont  j'ai  parlé  dans  les  deux  der- 
niers Chapitres,  - 


3*- 


Le  51  au  matin,  ccft-à-dirc,  le  len- 
demain du  jour  où  nous  remîmes  en  mer, 
nous  fîmes  plufieurs  obfervations  du  Soleil 
&  de  la  Lune.  Leurs  réfultats  donnèrent 
72''  33'  3  5''  de  longitude  orientale  :  la 
montre  marine  indiquoic  alors  72"*  38' 
1 5".  Ces  obfervations  nous  furent  d'autant 
plus  utiles ,  qu  elles  nous  manquoient  de- 
puis près  d'un  mois  j  elles  nous  montrè- 
rent que.  le  garde-tems  n'avoit  point  eu 
d'écart  eifenticl. 
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Le    I    de   Janvier,  par   48**  41'    de 


latitude  Sud  ,  &  76'*  50'  de  longitude  i  Janvier, 
orientale,  la  déclinaifon  de  l'aimant  étoic 
de  30**  ^<y  Oueft  :  &  le  lendemain,  par 
48**  11'  de  latitude  Sud,  &  80**  2.1'  de 
longitude  ,  elle  fut  de  30''  47'  18''  Oueft. 
Ceft  la  déclinaifon  la  plus  confîdérable 
que  nous  ayions  eu  dans  cette  traverféej 
car  enfuite  elle  commença  à  diminuer  » 
mais  fî  lentement ,  que  le  3  au  foir ,  par 
48''  16'  de  latitude  Sud  ,  &  85**  do 
longitude  orientale,  elle  ctoit  de  19**  38' 
Oueft.  7  - 


Jusqu'ici  nous  eûmes  des  vents  frais 
de  rOueft ,  &  du  Sud-Oueft  ,  &  un  ciel 
aflèz  clair.  Mais ,  à  cette  époque ,  le  vent 
pafla  au  Nord ,  d'où  il  continua  à  foufflcr 
huit  jours  >  il  fut  accompagné  d'une  brume 
cpaifTe.  Durant  cet  intervalle  ,  nous  fîmes 
plus  de  trois  cens  lieues  dans  les  ténèbres. 
L'atmofphere  s'éclairciftbit  de  tems  en 
tcms  ,  &  elle  nous  lailîoit  entrevoir  le 
Soleil  i  mais  ces  éclaircies  arriyoient  rare- 
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ment,  &  elles  étoicnt  toujours  de  peu 
Janvier,  dc  durec.  Lc  7 ,  je  fis  mettre  un  canot  a 
la  mer,  &  j'envoyai  des  ordres  au  Capi- 
taine Clerkej  je  fixai  la  baie  de  ïAven-^ 
ture  j  fur  la  terre  f^an-Diemen  ,  pour 
notre  rendes -vous,  fi  les  vaifïèaux  vc- 
noient  à  fe  féparer.  Au  milieu  de  ces 
bfumes  ,  nous  ne  nous  appcrcevions 
gueres  j  mais  nous  tirâmes  fouvent  des 
Coups  de  canon ,  de  nous  eûmes  le  bon- 
heur de  marcher  toujours  enfêmblc. 

12.  Le  tt,  par  48''  40'  de  laritude  Sud, 

&  iio**  2,6'  de  longitude  orientale,  les 
vents  du  Nord  ccfTercnt,  &  il  fiirvint  un 
calmer  le  vent  foufHa  du  Sud  ,  quelques 
heures  après  ^  il  fut  accompagné  de  pluie , 
&  dura  vingt -quatre  heures*,  il  fraîchit 
cniuite  ,  &  ,  palTant  à  l'Oueft  ,  &  au 
Nord-Oueft ,  il  amena  le  beau  tems ,  5£ 
il  rendit  le  ciel  ferein,  "  '*'  1 


l  .^  w         **  ■ 


;c 


'    Noos   CONTINUAMES   notrc  route ,  Si 
il  ne  nous  arriva  rien   de   remarquable 


6d 
Ibk 


DE       C    O    O    K.  191 

tufquau  19.  A  quatre  heures  du  matin  ■ 
de  ce  jour ,  un  grain  lubit  renvcrla  a  la  Janvier, 
mer  ,  notre  petit  mât  de  hune  ,  qui  '* 
entraîna  avec  lui  notre  mât  de  grand 
perroquet.  Cet  accident  occafionna  quel- 
que délai  'y  car  il  fallut  pafTer  la  journée 
entière  â  enlever  les  débris,  &  à  réparer 
le  vaifTeau.  La  première  opération  ne 
nous  coûta  que  quelques  brafTes  de  petit 
cordage.  Comme  la  Kéfolution  n'avoit 
point  de  mât  de  grand  perroquet  de 
rechange,  je  me  fervis  d'un  mât  de  petit 
perroquet ,  jufqu  a  ce  que  nous  trouvaf- 
fions  des  bois  propres  à  le  remplacer. 
La  Découverte  n  efTuya  point  de  dom- 
mage. 

_  *:  -    -  ■  •'.?__      ,^ 

Le  vent  foufHoit  toujours  de  la  partie 
de  rOueft  \  il  fraîchit ,  &  le  ciel  devine 
clair  ',  de  forte  que  nous  pûmes ,  prefque 
cous  les  jours  ,  faire  des  obfervations  , 
pour  déterminer  notre  longitude  ,  &  U 
déclinaifon  de  laimanr.  La  déclinaijfbn 
diminua  de  telle  manière  >   que  par  44"^ 


*y— ■<"■'■  ■  *■ 
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i8'  de  latitude  Sud,  &  131**  i'  de  lon- 
gitude orientale  j  elle  n  eroit  feulement 
de  5**  34^^  18''  Oueft;  &  que  le  22,  pat 
45**  27'  de  latitude  ,  &  141''  50'  de 
longitude,  elle  fe  trouva  d't**  24'  15" 
Eft  î  ainfi ,  nous  avions  pafle  la  ligne  , 
où  l'aiguille  aimantée  n'a  point  de  décli- 
nai{on.  '■  '  '^   •  ■*  '     '  -'  ■ 


24-  Lé  24,  à  trois  heures  du  matin,  nous 

découvrîmes  dans  le  Nord  un  demi  rumb 
Ouèft,  la  terre  f^an^Diemen,  A  quatre 
heures,  le  Cap  Sud-Oueft,  nous  reftoic 
au  Nord  -  Nord -Oucft  un  demi -rumb 
dueftj  &  le  Mcwfiàne  y  au  Nord-Eft- 
quart-Eft ,  à  la  diftance  de  trois  lieueà. 
'  On  trouve  plulîeurs  îles  &  rochers  d'une 
grande  hauteur  ,  femés  le  long  de  cette 
partie  de  la  Côte  ;  le  Mtwflonc  eft  le 
plus  méridional.  Il  èft  élevé ,  &  de  forme 
ronde  5  &:  il  gît  à  cinq  ou  fix  lieues  du 
Cap  Sud  -  Oueft  ^  dans  la   diredion  du 

Sud  55^  Eft. 

\,,,-|.  •*...;  ^Jm  ,,v.,  ■    .   /      ■  a  midi, 
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A  Mïbi,   notre  latitude  étoit  de   43** 


47'  Sud  ,  &  notre  longitude  de  1 47^^  Janviérl  ' 
Eft.  Voici  la  diredion  qu'avoienc  les 
terres  par  rapport  à  nous  -y  une  colline 
élevée ,  arrondie  au  fommet ,  nous  reftoit 
au  Nord  17**  Oueft  ;  nous  avions  au 
Nord  74^  Oueft  le  Cap  Sud-Oueft  ;  à 
rOueft  un  demi-rumb  Nord ,  le  Mewftone 9 
au  Sud  49**  Eft,  l'île  ou  le  rocher  Swilly  ; 
&  au  Nord  40''  Eft ,  à-peu-prcs  à  trois 
lieues ,  lé  Cap  Sud-Eft  ou  Sud.  La  terre , 
entre  le  Cap  Sud-Oueft  &  le  Cap  Sudj 
eft  rompue  &  montueufe  >  la  côte  tourne , 
&  elle  offre  des  pointes  qui  fê  projettent 
en  faillies  5  mais  nous  en  étions  trop  éloi- 
gnés  ,  pour  juger  fi  les  baies ,  que  for- 
ment ces  pointes ,  fe  trouvent  à  labri  de 
la  mer.  Celle  qui  nous  parut  la  plus  large 
&  la  plus  profonde,  gît  à  l'Oueft  de  la 
colline  à  pic  dont  je  parlois  tout-à- 
rheure.  La  déclinaifon  de  l'aimant  étoic 
de  ^^  15'  Eft.      > 

On  jetta   la  fonde  à  /îx  heuies  du 
Tome  L  N 


V 
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foir ,   &   elle   indiqua    foixance    braffes  ^ 
Janvier,    fond  de  corail  Se  de  coquilles  brifées.  Le 
Cap  Sud  nous  reftoit  alors  au  Nord  75'' 
Ouefl,  à  deux  ou  trois  lieues  j  la  pointe 
de  Tafman  au  Nord  -  Eft ,  &  le  rocher 
de  Swilly  ,  au  Sud  -  quart  -  Sud  -  Oueft 
un  demi  -  Rumb  -  Oueft.  A  environ  une 
lieùc  à  rOueft  de   Swilly ,  on  voit  un 
autre  rocher  élevé  ,    que   le   Capitaine 
Furneaux    n'indique     pas.     Je    Tappellai 
Eddyftone  y   parce  qu  il  reflèmble  beau- 
coup à  ce  fanal.  La  Nature  fêmble  avoir 
deftiné  ces  deux  rochers,  à  remplir  les 
vues  quon   s'eft  propofé  en  Angleterre  ^ 
dans  la  condrudion  du  fanal  &Eddyflone^ 
c*eft-à-dirc ,  à  inftruire   les  Navigateurs 
des  dangers  qui  les  environnent  \  car  ils 
font  les  fommets  très-vifîbles  d'une  chaîne 
de  rochers  couverts  ,  fur  lefquels  la  mer 
brifê  à  une  grande  hauteur ,  en  plusieurs 
endroits.  Le  crottin  des  oifèaux  de .  mer 
en  a  blanchi  la  furfacej   de  forte  quon 
peut  les  voir  d'affez  loin ,   même  durant 
la  nuit.  On  apperçoit  au  côté  Noid-Eft 
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de  la   baie  des   Tempêtes  ,  laquelle  gît 

entre  le  Cap  Sud  y  &  la  pointe  de  Tafman ,    janvier. 

des  anfes  ou  criques,  qui  nous  parurent  à 

l'abri  des  vents  de  mer  j   &  je  crois  que 

fi  Ton  examine  cette  Côte ,  on  y  trouvera 

de  bons  havres.  .       /j 


Les  vents  d*Oueft  nous  quittèrent"; 
peu  de  tems  après  que  nous  eûmes  dé- 
couvert la  Terre  ,  f^an  -  Diemen  ,•  ils 
furent  fuivis ,  jufqu'au  z6  à  midi,  de 
légers  foufHes  de  vents  variables  ,  &  de 
calmeSk  À  cette  époque ,  il  s*éleva ,  dans 
la  partie  du  Sud-£ft,  une  brife  qui  fraîchié 
bientôt*,  &  je  pus  alors  exécuter  le  projet 
que  j'avois  formé ,  après  une  mûre  délibé- 
ration ,  de  conduire  les  vaifTeaux  dans  la 
baie  de  V Aventure ,  où  je  comptois  trou- 
ver du  bois,  &  de  Therbe  pour  notre 
bétail.  Nous  aurions  manqué  de  ces  deux 
articles  ,  fi  j'avois  différé  jufqu  à  notre 
arrivée  à  la  Nouvelle  -  Zélande  y  d'en 
embarquer  un  fupplément.  Nous  portâ- 
mes donc  fur  la  baie  ,  ôc  nous  y  mouil- 

'Ni 
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■    ■  lames  à  quatre  heures  du  foir ,  par  douze 

iiNN.1777. 

Janvier,  brafles ,  fond  de  fable  &  de  vafe.  L'île 
des  Pinguins,  qui  gît  près  de  la  pointe 
orientale  de  cette  baie  ,  nous  reftoit  au 
Nord  84**  Eft-,  nous  avions  au  Nord  yô*^ 
&  demi  £(l ,  la  pointe  la  plus  méridionale 
des  îles  Maria -y  &  au  Nord  35''  Eft,  le 
Cap  Frédéric  -  Henry  ,  ou  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie.  Nous  étions 
éloignés  d'environ  trois  quarts  de  mille, 
de  la  côte  la  plus  voifîne. 

Dès  que  nous  fiîmes  mouillés,  je  fis 
mettre  les  canots  à  la  merj  j'en  pris  un, 
&  j'allai  voir  quel  feroit  l'endroit  le  plus 
commode  ,  pour  embarquer  les  chofes 
qui  nous  étoient  néceiïàires.  Le  Capitaine 
Clerke  dcfcendit  à  terre  de  fon  côté  , 
dans  le  même  deflein.  L'eau  &  le  bois 
s'offrirent  en  abondance  à  nos  regards  :  il 
ctoit  facile  fur-tout  de  conduire  le  bois 
aux  vaifïeaux  ,  mais  l'herbe ,  dont  nous 
avions  le  plus  befoin  ,  étoit  rare  ,  & 
même  très-groflîere  :  il  fallut  la  prendre 
telle  que  nous  la  trouvâme$. 
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Le  17 ,  des  le  grand  matin ,  j'envoyai 
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le  Licuccnanc  King  au  coté  oriental  de  la  Janvier.  ' 
baie  ,  avec  deux  détachemcnsi  l'un  pour  '^' 
couper  du  bois ,  &  l'autre  pour  cueillir  do 
l'herbe  j  je  crus  devoir  lui  donner  auflî  les 
foldats  de  mai;ine.  Quoique  nous  n'euf- 
fîons  encore  apperçu  aucun  des  naturels  ; 
il  s'en  trouvoit  certainement  quelques-uns 
dans  les  environs  ;  car  nous  avions  va 
des  colonnes  de  fumée ,  depuis  que  nous 
nous  étions  approchés  de  la  côte  ^  &  nous 
en  appercevions  alors  au  milieu  des  bois , 
à  peu  de  diftance.  J'expédiai  enfuite  la 
chaloupe,  après  les  détachemens^  &  j'allai 
bientôt  viiiter  les  travailleurs.  Ceux  de 
nos  gens ,  qui  étoieut  à  terre,  jetterent  la 
feine  le  foir ,  au  fond  de  la  baie ,  ôc  ils 
prirent,  d!un  fcul  ccaup ,  une  qu^dté 
confidérable  de  poiflbns.  Ils  en  auroient 
pris  bien  davantage  ,  s'ils  n'avoient  pas 
fompu  leur  filet,  en  le  tirant  fur  la  grève: 
ils  revinretit  enfuite  à  bord ,  avec  le  bois 
&  l'herbe  qu'ils  avoient  coupé.  Je  voulpis 
5ipp^rçillor ,  dès  que  le  vent  Iç  permettroit^ 

N3 
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■  Le  vent  ne  fut  pas  favorable  le  i8 , 

Janvier.    &  jcnvoyai  une  féconde  fois  du  monde 

'  *      à  terre ,  afin  d'en  tirer  une  plus  grande 

quantité  de  bois  &C  de   foin.   J'ordonnai 

audî  au  Charpentier  &  à  fes  Aides,  do 

couper  des  éparres ,   pour  l'ufage  de  la 

Réfolution  j  &  M.  Roberts  alla ,  dans  un 

petit  canot,  raconnokre  la  baie.  '      '     ' 

L'aprbs-mioi  ,  nous  fûmes  agréablement 
furpris  de  voir  arriver  huit  Naturels  du 
pays ,  &  un  jeune  garçon  à  l'endroit  où 
nous  coupions  du  bois  :  ils  s'approchè- 
rent de  nous  ,  fans  montrer  aucune 
crainte  ,  ou  plutôt  ils  fe  préfcntèrent 
avec  une  extrême  confiance  j  ils  n'avoient 
point  d'armes  ,  excepté  l'un  d'eux  qui 
terioit  un  bâton  de  deux  pieds  de  large 
^  épointé  à  l'une  de  fes  extrémités. 

'  "  ÎLs  SE  MONTRoiENT  dans  toutc  la  nudité 
&  la  fimplicité  de  la  nature  ,  à  moins 
^uon  ne  veuille  regarder  comme  une 
cfpèce  d'ornement  de  larges  piqueturçs 
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qui  officient  fur  tliffcrentes  parties  de  leur  ^ 
corps   des    lignes    renflées  ,   droites    ou    Janvier. 
courbes.  '  . 

Ils  étoiENT  dune  ftaturc  ordinaire  , 
mais  un  peu  mince  :  ils  avoicnt  la  peau 
noire ,  la  chevelure  de  même  couleur  6c 
audi  laineufe  que  celle  des  Nègres  de 
Guinée  ;  mais  ils  n  avoient  pas  les  grofles 
lèvres  &  le  nez  plat  des  noirs  de  VA/ri-^ 
que.  Leurs  traits  ne  préfencoienc  rien  de 
défagréable  \  leurs  yeux  nous  parurent 
afTez  beaux  bc  lefirs  dents  bien  rangées  , 
mais  crès-falcs  ;  les  cheveux  &  la  barbe 
de  la  plupart  étoient  barbouillés  d'une 
el'pèce  d  onguent  rouge ,  &  le  vifage  de 
quelques-uns  fe  trouva  peint  avec  la  même 
drogue. 

Ils  reçurent  cous  les  prcfens  que 
nous  leur  fîmes,  mais  ils  ne  témoignè- 
rent aucune  fatisfaflion.  Lorfque  iious  leur 
donnions  du  pain  &  que  nous  les  avertif- 
(ions  par  Hgaes  quils  dévoient  le  manger^ 
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ils  le  rendoient  ou  ils  le  jettoient,  fans 

ANN,I777. 

Janvier,  mcmc  le  goûter  j  ils  reftisèienc  auffi  des 
poiflbns  éléphans  {a) ,  cruds  &c  apprêtés 
que  nous  leur  ofFrîmes.  Quand  nous  leur 
prcfencâmcs  des  oifeaux,  ils  ne  lés  ren- 
dirent pas,  &  nous  comprîmes  par  leurs 
fignes,  qu'ils  aimoient  beaucoup  ce  genre 
de  comeftible.  J'avois  amené  deux  cochons 
à  terre ,  dans  rincentiou  de  les  abandon- 
ner au  milieu  des  bois.  Dès  qu'ils  furent 
à  la  portée  de  ces  animaux ,  ils  les  fai- 
fircnt  par  les  oreilles  ,  comme  Tauroic 
fait  un  chien ,  &  ils  le  difpofoient  à  les 
enlever  tout  de  fuite  :  autant  que  nous 
pûmes  l'appercevoir ,  ils  n'avoient  d'autre 
intention  que  de  les  tuer. 

Je  desirois  connoîtrc  lufage  du  bâton 
que  l'un  des  Naturels  tenoit  à  fa  main  y 
je  témoignai  ce  defîr  par  mes  gefte^,  & 
ils'  me  comprirent  :  l'un  d  eux  établit  un 


(  a)  L'Original  dit  Somc  EUphant  fisk» 
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morceau  de  bois  qui  dévoie  lui  fervir  de  • 

but,  &  il  lança  le  bacon  a  h  diftance  Janvierv^ 
d*environ  vingt  verges,  mais  fa  dextérité 
ne  mérita  point  d'éloges,  car,  dans  chacun 
des  efTais  multipliés  qu'il  fit,  le  bâton  alla 
tomber  très^loin  du  but.  Omaï  ,  afin  de 
leur  montrer  combien  nos  armes  écoienc 
fupérieures  aux  leurs ,  cira  un  coup  de  fufil 
en  vifant  1^  marque  il'explofion  les  effraya 
cellemenc,  que,  malgré  nos  care/Tes  &  nos 
foins ,  ils  senfuirenc  au  milieu  des  forées: 
l'un  d'eux  fuc  fi  épauvanté  ,  qu'il  laiffa 
échapper  de  fes  mains  une  hache  &  deux 
couteaux  que  nous  lui  avions  donnés. 
Après  nous  avoir  quitté  ,  ils  abordèrent 
cependant  quelques  hommes  de  la  Décou- 
vene  ,  qui  embarquoient  de  l'eau  : 
l'Officier  de  ce  détachement,  ne  fâchant 
ni  quelles  écoienc  leurs  difpofitions  ni  ce 
qu'ils  vouloient,  tira  çn  l'air  un  coup  de 
fufil,  6c  ils  s'enfuirent  avec  la  plus  grande 
précipitation.  ,  .,,.:,:  - 
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entrevue  avec  les  Naturels  du  pays.  Je 
Janvier,  jugeai  que  leur  frayeur  les  empêcheroit 
de  (ê  tenir  afTez  près  de  nous  pour  obfer- 
ver  ce  qui  fe  ^afleroit ,  &  j'ordonnai  de 
conduire  les  deux  cochons  au  fond  de  la 
baie ,  à  environ  un  mille  dans  les  bois.  Il 
y  avoit  un  mâle  &  une  femelle  :  on  les 
abandonna  fous  mes  yeux  au  bord  d'un 
ruifleau  d'eau  douce.  J'avois  d'abord  ré- 
folu  de  laiffer  auffi  à  la  terre  Kan- 
Dicmtn ,  un  taureau  ,  une  genifle ,  des 
chèvres  ôc  des  moutons ,  convaincu  en- 
fuite  que  les  Naturels  n  avoient  pas  aflez 
d'intelligence  pour  fentir  nos  vues  ,  & 
qu'ils  détruiroient  ces  animaux,  je  renonçât 
bientôt  à  mon  projet.  Si  jamais  ils  rencon- 
trent les  cochons ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils 
les  tueront  \  mais  comme  cet  animal  de- 
vient fauvage  en  peu  de  tems ,  qu'il  aime 
les  parties  les  plus  épaiffes  des  forets ,  il 
eft  très  -  vraifemblable  que  ,  race  s'en 
perpétuera  :  il  auroit  fallu  choifîr  un  ter- 
rein  ouvert  pour  les  bœufs ,  les  genifTes , 
les  chèvres  &  les  moutons,  6c  les  habi- 
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tans  nauroicnt  pas  tardé  à  les  découvrir. 

La  matinée  du  19,  fe  pa/Ta  dans  un  ' 
calme  plat  ,  qui  dura  toute  la  journée , 
&  qui  différa  notre  appareillage  i  j'envoyai 
un  détachement  (iir  la  pointe  orientale 
de  la  baie  ,  où  je  voulois  prendre  de 
rhcrbej  car  on  m'avoit  informé  qu'on  y 
en  trouvoit  d  une  qualité  fupcrieure  :  un 
fécond  détachement  alla  couper  du  bois^ 
je  defccndis  moi-même  à  terre.  Nous 
avions  vu  plufîeurs  des  Naturels  courant 
le  long  de  la  côte  y  ainfî ,  quoique  leur 
frayeur  les  eût  déterminé  la  veille  à  nous 
quitter  (î  brufquement  ,  ils  paroiffoient 
convaincus  que  nous  ne  leur  ferions  pas 
de  mal  &  que  nous  dedrions  les  revoir. 
Je  voulois  affilier  à  la  féconde  entrevue, 
fi  nous  venions  à  bout  d'en  obtenir  une. 
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Janvier, 


19* 
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Nous  EÛMES  à  peine  débarqué ,  qu'en- 
viron vingt  des  Naturels ,  parmi  lefqucis 
il  y  avoit  de  jeunes  garçons,  arrivèrent 
près  de  nous  fans  aucune  cfpèce  de  ctainto 
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'  ou  de  défiance  :  l'un  d'eux  écoit  remar- 
quable par  fa  dilfortnité  i  il  portoic  une 
boflè  énorme  fur  le  dos  j  fes  geftes  plaifans 
&  la  gaieté  que  fembloienc  annoncer  {cs^ 
difcours,  attirèrent  d'ailleurs  notre  atten- 
tion. Nous  fuppofames  qu'il  sefforçoit  de 
jious  divertir  j  par  malheur  nous  ne  l'en- 
tendions pas  j  la  langue  qu'il  parloit  étoit 
même  abrolument  inintelligible  pour  nous: 
elle  mç  parut  différente  de  celle  des  Ha- 
bitans  des  parties  les  plus  feptentrionales 
de  ce  pays,  que  je  rencontrai  dans  mon 
premier  voyage.  On  doit  d'autant  moinç 
en  être  fûrpris  ,  que  les  in(ulaires  que. 
nous  vîmes  alors,  diffèrent  de  ceux-ci  à 
beaucoup  d'autres  égards  {a).      /.^.  ••  v*  ,\ 


\ 


(fl)  La  différence  la  plus  r^i^rqiiable  paroît 
être  celle  des  cheveux.  Les  Naturels  que  le 
Capitaine  Cook  rencontra  en  1769  ,  fur  les 
bords  de  la  rivière  Endéavour ,  «  avoient  les 
3>  cheveux  naturellement  longs  &  noirs  ,  mais 
M  ils  les  portoient  courts  *,  en  général  ces  cheveux, 
>;çontinue-t-il  ,  étoient  liffes,  mai?  cjuelquefpis. 


i 
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Les  Naturels  de  la  terre  J^an-DUmen 


ne  paroilient  pas  d'ailleurs  aufli  mifcrables    janvier. 
que  les  peuplades  rencontrées  par  Dam- 


iroît 

le 

les 

les 

Imais 

leux,. 

lefois. 


»îils  bôiicloiertt  légèrement  :  nous  n'en  avons 
»>  point  apperçiis  qui  ne  fiiflbnt  fort  mêlés  & 
»fales-,  leur  barbe,  touffue  &  cpaiiTe,  étoit  de 
5>la  même  couleur  que  leurs  cheveux.»  Premier 
Voyage  de  Cook  dans  la  Collection  de  Haus- 
kwortii ,  Tom.  IV  ,  pag.  118  de  la  Traduction 
Francoife. 

Il  faut  obferver  ici ,  d'après  le  témoignage  du 
Capitaine  King,  que  M.  Cook  eut  de  la  peine  à 
convenir  que  les  cheveux  des  Naturels  de  la  b.iie 
de  ï Aventure  fuitent  laineux  s  il  crut  que  ceux 
de  fes  gens  qui  les  virent  pour  la  première  fois , 
s'étoient  trompés  ■,  qu'ils  attribuoient  à  ces  che- 
veux la  qualité  de  la  chevelure  des  Nègres  , 
parce  qu'ils  étoient  remplis  de  grai/Te  &  d'ocre 
rouge.  Le  Capitaine  King  l'ayant  engagé  cnfuite 
à  examiner  avec  foin  la  chevelure  des  petits 
garçons  &  des  femmes ,  qui  n*oflroit  point  d'or- 
dure ,  on  reconnut  qu'elle  étoit  naturellement 
laineufe.  Pcut-^tre  M.  Cook  s*efl:-il  méoris  de  la 
même  manière  fur  la  qualité  des  cheveux  des 
Naturels   qui   habitent   les   bords  dé   la    rivlciç. 


!:i 


i?  I 


!  I 

'!■   ■    l 
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pierre  fur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle 

HollantlFAiTS. 


AHN.I777.      ^ 

Janvier.     Hollande  [a). 


.M 


Endéavours  peut-être  la  chevelui'e  eft-elle  lai- 
tieiife  auffi  \  car  il  dit  exprejfément  que  les  cheveux 
de  tous  les  Infulaires  qu'il  vit  j  étaient  fort  mêlés 
&  fales, 

(a)  Les  Infulaires  que  Dampierre  rencontra 
fur  la  cote  occidentale  de  la  NouvelU'HoUande  » 
offrent  plufieurs  points  de  reffemblance  avec  ceux 
que  M.  Cook  a  vu  à  la  terre  Van~Diemen, 

i.°  Les  uns  &  les  autres  font  également 
familiers  avec  les  Etrangers.  , 

2*  Leur  ftature  &  leur  figure  font  les  mêmes  j 
ils  fe  tiennent  fort  droits  •,  ils  font  minces  de 
taille*,  ils  ont  la  peau  noire,  les  cheveux  noirs, 
courts  &  bouclés,  comme  les  Nègres  de  Guinée* 
Se  leur  bouche  eft  très-grande. 

3.**  Les  uns  &  les  autres  n'ont  ni  maifons ,  ni 
vêtemens ,  ni  pirogues ,  ni  inilrumens  de  pêche 
pour  prendre  de  gros  poilfons  *,  ils  fe  nourrirent 
de  moules  ,  de  pétoncles  &  de  limaçons  de 
mer,  grillés  -,  ils  ne  tirent  aucun  fruit  de  la  terre  ; 
ils  nont  d  armes  qu'un  bâton  ép  ointe  à  Tune  de 
fes  extrémités ,  &c. 

Les  Naturels  de  la  terre    Vun  -  Dïemen  ont 
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Trois    ou  quatre   rangs    de  petites 


ANN.1777. 
cordes  tirées  de  la  fourure  d'un  animal ,    Janvier. 

âottoienc  autour  du  col  de  pluileurs 
d'entreux  j  une  bande  étroite  d'une  peau 
de  kanguroo  ,  cnvironnoit  la  cheville  du 
pied  de  quelques  autres.  Je  leur  donnai 
à  chacun  un  collier  de  grains  de  verre 
&  une  médaille.  Ce  préfent  parut  leur 
faire  plaifir  ,  ils  fcmbloient  ne  mettre 
aucun  prix  au  fer  ni  aux  outils  de  ce 
métal  ;  ils  ignoroient  même  Tufage  des 
hameçons ,  fî  Ton  peut  établir  cette  opi- 
nion ,  d'après  l'indifférence  avec  laquelle 
ils  regardèrent  les  nôtres. 
'^ —  — 

dû  cependant  paroître  moins  miférables  que  ceux 
dont  parle  Dampierre.  i.°  Ces  derniers  ont 
toujours  les  paupières  à  demi  -  fermées ,  afin  de 
garantir  leurs  yeux  des  mouches  extrêmement 
incommodes  dans  cette  pajrtie  de  la  Nouvelle- 
Hollande  s  2.**  il  leur  manquoit  deux  dents  à  la 
mandibule  fupérieure,  &  ils  n'avoient  point  de 
barbe.  Voyez  les  Voyages  de  Dampierre.  On  n'a 
aucune  raifon  de  croire  que  ce  Voyageur  scft 
trompé  dans  fes  defcriptions. 


108  Troisième  VoVage 
^7*^"™*^  Il  est  difficile  de  ciroire  qu'une  pcu- 
Janvier,  pkdc  établie  fur  la  côte  de  la  mer ,  àc 
qui  me  (emble  tirer  des  produirions  du 
fol  aucune  partie  de  fa  fubfiftance  ,  ne 
connoîc  aucun  moyen  de  prendre  du 
poiflbn,  J'obferverai  feulement  que  nous 
ne  les  avons  jamais  vu  occupes  de  la 
pêche  5  &  que  nous  n'avons  apperçu  ni 
pirogues  ni  canots.  Us  rejectèrenc ,  il  cft 
vrai ,  refpèce  de  poiflbn  que  nous  leur 
offrîmes ,  mais  les  amas  de  coquilles  de 
moules  que  nous  trouvâmes  en  différens 
endroits  près  du  rivage  ,  &:  autour  des 
habitations  déferres  fîtuées  au  fond  de  la 
baie ,  démontrent  du  moins  qu'ils  mangent 
quelquefois  des  coquillages.  Les  habita- 
tions dciertes  dont  je  viens  de  parler , 
étoient  de  petites  huttes  conftruites  avec 
des  perches  &  couvertes  d'écorce  :  nous 
apperçûmes  pluficurs  gros  troncs  d'arbres 
qui  avoient  été  creufés  par  lé  fcu,-&  nous 
penfâmes  avec  raifon  que'  ces  trônes 
d'arbres  leur  fervent  de  tems  -  en  -  tems 
d'habitation.  Nous  apperçûmes  des  veftiges 

de  feu 
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dé  feu  dans  rintcrieur  ou  aux  environs , 

s     .|  .        j  1        ANN.I777. 

&  par -tout  ou  il  y  avoïc  des  amas  de    Janvier. 
coquillages ,  &  c  eft  une  preuve  fûre  qu'ils 
euifenc  leurs  alimcns.  .;  ; ,  ^  - 


Je  passai  envirça  une  heure  avec  ocu.x 
des  Naturels  qui  entoure ienc  nos  bûche- 
rons j  comme  je  n  avois  à  craindre  aucune 
hoftilité  de  leur  part ,  je  me  rendis  auprès 
du  détachement  qui  coupoit  de  l'herbe 
fur  la  pointe  orientale  de  la  baie  :  ce 
détachement  avoit  rencontré  une  belle 
prairie.  On  chargea  les  canots  devant 
moi ,  8c  je  retournai  dîner  à  bord  ^  où  le 
Lieutenant  King  arriva  bientÔL  r. 

Il  m'apprit  qu'au  moment  où  je  venois 
de  quitter  la  côte ,  plufîeurs  femmes  ô^ 
quelques  ènfansa  bordèrent  nos  travailleurs  > 
&  que  ces  femmes  ôc  ces  etlfans  lui  furent 
préientés.  Il  leur  donna  les  bagatelles 
qu'il  avoic  avec  lui  :  une  peau  de  kan- 
guroO)  qui  n'étoit  point  apprêtée,  flottoiÉ 
fur  les  épaules  &  autour  de  la  ceinçure 

Tome  /.  O 
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des  femmes  ;  nous  la  jugeâmes  dedinée 
à  foutenir  les  enfans  qu'elles  portent  quel- 
quefois fur  leurs  doSj  cap  elle  ne  cou- 
vroit  pas  les  parties  naturelles.  Les  fem- 
mes ctoient  d  ailleurs  au/Il  nues  &  auilî 
noires  que  les  hommes ,  &c  elles  avoienc 
le  corps  piqueté  ou  cicatrifé  de  la  même 
manière  )  mais  ,  quoique  leurs  cheveux 
fuffenc  de  la  même  couleur  &  de  la 
même  nature  ,  quelques  -  unes  a  voient  la 
tête  complettemcnr  raféc  :  les  cheveux 
de  plufieurs  fe  trouvoient  coupes  feule- 
ment d'un  côté  9  la  partie  fupérieure  de 
la  tête  des  autres ,  ofFcoit  une  efpèce  de 
tonfure  qui  reirembloità  celle  de  Prêtres 
Catholiques  [a),  La  plupart  des    enfans 


Y' 


Y<2^  Le  Capitaine  Gjok  a  eu  raifon  de  dire 
que  les  habitans  de  la  terre  l'^an  -  Diemen 
diftèrent ,  à  bien  des  égards ,  des  Naturels  qu'il 
rencontra  lors  de  Ton  premier  voyage  dans  les 
parties  feptentrionales  de  la  côte  Eft  de  la 
"NouvelU-Hollande  •,  il  faut  remarquer  feulement 
^uil  ne  vit  qu'une  femme   en  1770  *,  (cétoit 
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tious  parurent  jolis  y  mais  nous  n*eumes 
pas  la  même  opinion  de  la  ngure  des  janvier. 
femmes ,  &  fur-touc  de  celles  qui  ccoienc 
avancées  en  âge  :  on  m'apprit  cependant 
que  quelques  Officiers  de  la  Découverte 
leur  avoient  adredé  des  hommages,  qu'ils 
leur  avoient  offert  dès  préfens  dune 
grande  valeur ,  &  quils  furent  repoulTés 
avec  beaucoup  de  dédain  :  je  ne  dirai  pas 
fî  elles  réfiftèrcnt  pat  un  fentimcnt  de 
dédain  ,  ou  dans  la  crainte  de  déplaire 
aux  hommes  du  pays  s  il  efl  sûr  que  cette 
galante-rie  de  nos  Mefïîeurs  n*étoit  point 
agréable  aux  Infulaires  >  car  un  vieillard 
qui  s'en  apperçut ,  ordonna  tout  de  fuite 
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dans  la  baie  de  Botanique  )  elle  portoit  fes 
cheveux  courts ,  &  l'homme  qui  Taccompagnoit , 
avoit  fes  cheveux  longs  &  épais  j  la  hxrbe  longue 
aujji  Ù  grojjiere.  Voyez  le  premier  Voyage  de 
Cook  dans  la  Colle6Hon  de  Hawkefworth.  Ainfi , 
cet  ufage  eft  commun  aux  Naturels  de  la  terre 
Van-Diemen  &  à  ceux  des  parties  feptentrionales 
de  la  cote  Eft  de  la  Nouvelle-Hollande.  ' 
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"  aux  femmes  &  aux  enfans  de  fc  retirer  j 

Janvier.    Ics  femmcs  obéirent ,  mais  elles  montrè- 
rent un  peu  de  répugnance. 

Cette  conduite  des  Européens  envers 
les  femmes  des  peuples  fauvages  >  éft  crès-^ 
blâmable^  elle  infpire  aux  hommes  du 
pays  une  jaloufîe  qui  peut  nuire  beaucoup 
au  fuccès  d'une  entreprife  y  elle  fait  tore 
à  un  équipage  entier  ,  fans  remplir  les 
vues  particulières  des  individus  :  j'ai  vu 
que  de  pareilles  avances  font  aiTcz  inu- 
tiles. En  général ,  on  obfervera ,  je  crois , 
que  parmi  les  peuplades  peu  civilii'ces  , 
où  les.  femmes  fe  montrent  d'un  accès 
facile  ,  les  hommes  font  les  premiers  à 
les  offrir  aux  étrangers,  &  que  s'ils  ne  les 
offrent  pas  ,  on  eifaiera  cnvain  de  les 
{eduire  avec  des  préfcns ,  on  cherchera 
inucilcmenc  des  lieux  écartés.  Je  puis 
âflurer  que  cette  remarque  eft  jufte  pour 
toutes  les  îles  de  la  mer  du  Sud  où  j'ai 
relâché.  Ceft  donc  jouer  un  rôle  abfurde , 
c'eft  compromettre  fa  fureté  &  celle  de 
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fcs  camarades,  que  de  follicicer  vivement 
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dans  les  voyages  de  long  cours,  des  tem-    janvier, 
mes  (]ui  ne  veulent  pas  fc  rendre. 


L*APRÈs-MiDi  5  j'allai  voir  les  Fouragcurs; 
afin  de  hâter  leurs  travaux  :  je  les  trouvai 
fur  nie  des  Plnguins  ,  où  ils  avoienc 
découvert  une  herbe  excellente.  Nous 
travaillâmes,  avec  ardeur,  jufqu'au  coucher 
du  foleil ,  &  nous  nous  rendîmes  enfuite 
à  bord.  Je  jugeai  que  nous  avions  alors 
aflcz  de  foin  pour  atteindre  la  Nouvelle-^ 
Zélande. 


a 


Depuis  notre,  arrivée  ici ,  nous  avions 
eu.  des  calmes  ndu  de  légers  foufHes  de 
vents  de  la  partie  de  TEft.  Ainlî  ,  ma 
relâche  ne  nous  fit  point  perdre  de  tems , 
car,  fi  j*avois  tenu  la  mer,  nous  n'aurions 
pas  avancé  notre  voyage  de  plus  de  vingt 
lieues  i  &  quoique  notre  fcjour  à  la  Terre 
Kan-D'umen  ait  été  de  courte  dinée,  il 
m'a  mis  en  état  d'ajouter  quelques  rcmar— 

Oî     . 
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ques  à  la  dcfcription  encore  bien  impar-* 


janvier,    faicc  de  cettc  partie  du  globe. 


il 


fi 


■■A 


Avant  nous,  on  avoir  abordé  deux 
fois  à  la  Terre  f^an'-Diemen,  Elle  reçue 
ce  nom  de  Tafmaji ,  qui  la  découvrir  au 
mois  de  Novembre  1641.  Elle  na  vu 
aucun  Navigateur  Européen  jufqu  au  moiç 
de*  Mars  1773,  époque  où  le  Capitaine 
f  urneaux  y  toucha.  Je  n'ai  pas  betoin  de 
dire  que  c'eft  la  pointe  la  plus  méridio- 
nale de  la  Nouvelle^Hollande  ;  quelle 
forme  ,  non  un  continent ,  mais  la  plus 
grande  île  du  monde  coiinu. 


!l  »   '- 


<     •*- 


La  plus  grande  partie  du  fol  eft 
d  une  bonne  hauteur  j  on  y  trouve  des 
collines  &  des  vallées  j  &  on  y  apperçoic 
par- tout  cette  teinte  de  verd  qui  annonce 
la  fertilité.  Le  pays  eft  bien  boifc  ,  &  fi 
Ton  peut  établir  fon  opinion  d'après  les 
apparences ,  &  d'après  les  ôbfer varions 
.,que  nous  fîmes  dans  la  baie  de  ïAven-^ 
tare  ^  il  n  ç,ft  pas  mai  arrofé  ;  uous  reucon- 
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rrâmes  de  Icau  en  abondance  en  trois  ou 
quatre  endroits  de  cette  baie.  La  meil- 
leure ,  ou  celle  que  les  Navigateurs  peu- 
vent embarquer  plus  commodément,  fe 
puifc  à  l'un  des  ruiflfeaux  qui  tombe  dans 
un  étang  iitué  derrière  la  grève  du  fond 
de  la  baie.  Elle  fe  mêle  dans  letang  avec 
Teau  de  la  mer,  &c  il  faut  la  puifer  au- 
defTus ,  ce  qui  n  çft  point  difficik.  On 
charge  très-aifémr*nt  du  bois  à  brûler.    - 


ANN.1777. 

Janvier. 


Le  vent  de  Nord-Eft  eft  le  feul  auquel 
cette  baie  foit  expoféei  mais  comme  il 
foufîle  des  îles  Maria ,  il  ne  peut  amener 
une  très-grofïe  mer,  &  en  tout,  la  rade 
doit  être  regardée  comme  sûre.  Le  fond 
eft  net  &  d  une  bonne  tenue  5  la  mer  y 
a  de  douze,  à  cinq  àc  quatre  braffes  de 
profondeur.  La  carte  ,  ci-jointe ,  inftruira 
mieux  que  mes  difcours,  des  chofes  qu'il 
importe  de  favoir  fur  la  baie  de  YAvtnture, 

L'esquisse  de  la  Terre  Van^Diemen  l 
faite  par  le  Capitaine  Furneaux ,  &  inférée 
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V  dans  mon   fécond  voyage  (a)  ^   ne   md 

■ANN.1777.  A  ^      •       J>  rr       •    11 

"janvier,  paroïc  pas  contenir  d  erreur  cflenticlle  j 
excepté  à  l'égard  des  îles  Maria ,  donc 
le  giflement  eft  mal  placé.  On  peut  com- 
parer cette  pofîcion ,  avec  celle  que  je  leur 
donne  dans  ma  carte  j  je  la  publie ,  non 
comme  le  réfultat  d'obfervations  plus  foi- 
gnées ,  mais  comme  le  fruit  d'un  fécond 
examen.  La  longitude  fut  déterminée  par 
un  grand  nombre  d'obfervations  de  Lurc, 
faites  avant  que  la  terre  s'offrît  li  si^^ 
regards  ,  tandis  qu'elle  étoit  en  vue  ,  & 
après  que  nous  l'eûmes  quittée;  ces  ob-r 
fervations  furent  rapportées  par  la  mon- 
tre marine  à  la  Baie  de  l'Aventure  , 
&  à  plufieurs  des  points  principaux  de 
la  cote*    •  V-  ..  ' -  L .  '■'  ,    w'!  '  »    ./  ^trf.i  3*' i 

La  Table  fuivante  indique  fur  la  m^me 
ligpe  la  latitude  &  la  longitude.        ;-    . 


{a)  Tom.  I,  pag.  232  de  k  Traduction  Fran- 
coifc. 
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.i,,.    ;  i-         ■        -   ■       Laùtude  Nord, 

Baie  de  l* Aventure ,  43''  21' 
Pointe    de  Tafman  ^  45     35 
Çap  méridional ^  :     .43     41 
C^/7  Sud-Ouefi ,         43 
//(^  Swilly  i    -v  ••:      45 


37 
55 


ii7 

longitude  OrientaU» 

o  -r-  147  l8  o 
o  —  14^  5^  o 
o  —  14^      7    o 


0—147      ^   o 
Déclinaifon  de  Faiinant»  5* 

15'Eft.     '    .      . 
Baie  dç  l'Aventure  ^  { Inclinaifon  de  rextrçmîtc  mé- 
ridionale de  laiguille,  70* 

i5ï. 

Le  19 ,  c  eft-à-sdirc  ,  deux  jours  a\'ant  —  "'^— *^ 

,       j        .  •  1       1       T  ANN.I777* 

le  dernier  quartier  de  la  Lune  ,  nous  janvier, 
eûmes  la  marée  haute ,  à  trois  heures  du 
matin.  L  élévation  perpendiculaire  des  flots 
fut  de  dix-huit  pouces ,  &  rien  n'indi-» 
quoit  qu  elle  eût  jamais  excédé  deux  pieds 
&  demi.  Voilà  toutes  les  remarques  utiles 
à  la  navigation ,  que  ma  courte  relâche  ^ 
m'a  permis  de  faire  fur  la  terçe  f^an-^ 
Diemen.  *  < .  »  .    ,  , . 


M.  Anpçi^son  employa  avec  fou  aiti-* 


o 


l   J. 
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-  vite  ordinaire ,  le  peu  de  jours  que  nous 

i  Janvier.  padaiTics  dans  la  baie  de  ï Aventure  ,  à 
examiner  le  pays.  Il  a  bien  voulu  me 
donner  fcs  remarques  fur  les  productions 
naturelles ,  &  lorfqu  on  les  aura  lues ,  on 
ne  regrettera  point  les  miennes.  Quel- 
ques-unes de  fes  obfervations  fupplceronc 
à  ce  que  j'ai  omis  ou  à  ce  que  j'ai  die 
d'  "-  manière  imparfaite  j  &  quoique  Ton 
voc.Julaire  fur  la  langue  du  pays  ,  foie 
peu  étendue  ,  les  Savans  qui  recueillent 
des  matériaux  pour  découvrir  l'origine  àts 
différentes  Nations  ,  le  recevront  avec 
plaifir.  Je  préviendrai  feulement  que  les 
grands  arbres  de  haute  futaie  dont  il 
parle ,  font  d'une  cfpèce  différence  de 
ceux  qu'on  trouve  fur  les  parties  les  plus 
feptentrionales  de  cette  côte.  Le  bois  en 
eft  d'un  tiffu  très-ferré  &  fort  dur  ;  on 
peut  en  faire  des  efparres  ,  des  rames  > 
ou  l'employer  à  beaucoup  d'autres  ufages, 
&  lî  on  découvre  un  moyen  d'en  alléger 
le  poids,  il  offrira  au  befoin  d'excellcns 
iiiâcs,&  pcut-ctre  les  meilleurs  du  monde. 
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a  On  trouve  au  fond  •  de  la  baie  de 


îî  V Aventure  ,  une  jolie  grève  de  fable  >    Janvier,  ' 

99  elle  paroîc  formée  uniquement  des  par- 

rticulcs  détachées  par    les    flots  ,    d'un  * 

9?  très-beau  grais  blanc  qui  borde  la  côte 

95  prefque  par  -  tout ,  &   dont  la   pointe 

99  Cannelée  ,   (îtuce  à   peu   de  diftance  > 

V  femblc  compoféc.  Cette  grève  a  environ 

?9deux  milles  de  longueur  j  on  y  pêche 

r  à  la  ligne  d  une  manière  commode  >  les 

9)  deux    vaifTeaux   profitèrent   à   diverfes 

99  reprifes  ÔC  avec  fuccès  de  cet  avantage  : 

99  on   rencontre    parderriere    une   plaine 

99  qui  a  un  lac  d'eau  falée  ,   ou    plutôt 

99d*eau  faumâtre  dans  lequel  nous  primes 

99  à  la  ligne  de  petites  truites  &  un  npm- 

99  bre  afTez  confidérable  de  brèmes  blah- 

99chcs.  Les  rives  longitudinales  de  ce  lac 

9.9  font  parallèles  à  la   grève  j    les  autres 

99  cantons  qui   avoifinent    la    baie  ,  font 

99moiitueux  j   ils   offrent  ,   ainfî    que   la 

99  plaine  une  feule  forêt  de  très  -  grands  ^ 

'99 arbres,  que  les  arbrilfeaux,  les  fouge- 

:99  raies  iK  les  débris  d'arbres  rendent  pref-  ^ 
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'  w  que  impénétrables  :  il  faut  en  excepter 

ianiricr.    99  néanmoins  les  flancs  de  quelques-unes 

59 des  collines,  où  les  arbres  font  clairs- 

99femés  ,  &  où  Ton   n*a   à    lutter   que 

95  contre  une  herbe  groffi ère.     - 


/ri 


<  99  Au  Nord  de  la  baie  ,  on  voit  un 
99  terrein  bas , .  qui  fe  prolonge  au  -  delà 
99  de  la  portée  de  la  vue  5  on  y  apperçoic 
99  quelques  touffes  de  bois  répandues  çà 
99  &  là  ^  nous  n'avons  pas  eu  occafïon 
99  d  examiner  d'ailleurs  en  quoi  il  difïerc 
99  du  terrein  des  collines  :  le  (bl  de  la 
99  plaine  eft  fablonneux ,  ou  il  offre  un 
99  terrein  jaunâtre  ,  &  quelquefois  une 
99argille  de  couleur  rouge.  Le  fol  de  la 
99  partie  inférieure  des  collines  ,  efl  de  la 
99 même  efpècej  mais  plus  haut,  &  fur- 
99  tout  dans  les  endroits  où  il  y  a  peu  d'ar- 
99  bres ,  il  paroît  d*un  gris  foncé ,  &  nous 
99  le  jugeâmes  très-flérile;  ♦  /  '  -  "" 

•^  19  Les  flancs  des  collines  diftillent  dfc 
•99Feau  dans  les  vallées  j  on  y  trouve  d^ 
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î) petits   ruifleaux  en  quelques  endroits:  ^ 
îîCes  ruifleaux  fumrent  pour  remplir  nos    Janvier. 
99  futailles  ,   mais   ils  nétoienc   pas    auflî 
9fcon(idérables  que  fèmbloit  le  promet- 
î?  tre  l'étendue  de  la  terre  f^an-  Dlemeti  : 
99  nous  en  fûmes  d'autant  plus  étonnés  » 
99  qu'en  tout  elle  eft  montueufe  &:  bien 
99boifeej  une  foule  d'indices  annoncent 
'99  que  ce  pays  eft  très-fec,  &  fans  fes 
99  bois ,  on  pourrroit  peut  -  être  le  com- 
99  parer  aux  environs  du  Cap  de  Bonnc^ 
n  Efpérance  ,   quoique    cette    partie   de 
99  ï Afrique  gifle  dix  degrés  plus  au  Nord. 
99  La  terre   f^an  -  Diemen  ne  reflcmblc 
99  pas  à  la  Nouvelle-^Zélande  £tuée  à  la, 
99  même  latitude  ^  oii  la  pJus  petite  vallée 
99  offre  un  ruiffeau  confîdérable.  La  cha-<     ' 
99  leur  paroit  auflî  très  -  grande  ,   car  U 
99  thermomètre  fe  tenoit  à^4  &  70  de- 
99  grés ,  &  il  monta  un  jour  à  74.  Nous. 
99  obfervâmes  que  les  oifeaux ,  une  heure 
99 ou  deux  après  qu'on  les  avoir  tué,  fb 
99  couvroient  de  petits  vers  :  j'attribue  cet 
99  effet   uni(juement   à    la   chaleur  \   qvs. 


iti    Troisième   Voyage 

-: — - .  wndus  n*avons  aucune  raifon  dé  fuppofet^ 

ANN.1777.  i-r     r  •  • 

Jiinvier.    9?  quc  ce  Climat  a  une  dilpolicion  parti-» 

55  culierc  à  putréfier  les  corps. 

*  wNousN*APPÊKçuMES  PomT  de  miné- 
maux,  &  même,  excepté  le  grais  blanc 
îîdont  j'ai  déjà  parlé  ,  nous,  ne  vîmes 
w  pas  d'autres  pierres.  "'  ' 

-'  *  '*v       •>  t  f  r»  ♦- 1         •  -  i  ■        »  • 

*     •  .       • 

'  «  Aucune  des  produdions  végétales 
5î  que  nous  avons  trouvé ,  ne  peut  fervir 
w  de  comeftible.  —     .   — 


I    4  '.    t^in 


^  «Les  ARfiRES  des  forêts  font  dune 
w feulé  cfpèce,  &  ils  s*élcvent  très-haut; 
«  ils  font  parfaitement  droits ,  &  ils  ne 
î^  pouffent  guetes  de  branches  que  vers 
wle  fommet  :  fécorce  en  eft  blanche  & 
«on  diroit  de  loin  qudn  les  a  pelés  ; 
«  elle  eft  d'ailleurs  épaiffe  &  on  y  trouve 
«quelquefois  des  morceaux  d*une  gom- 
«  me  ou  réfine  tranfparente ,  rougeâtrc 
«  &  d'une  faveur  aftreingente  :  les  feuilles 
«  font   longues  ,   étroites  &    épointces  j 


y 
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O    K, 


'Tcpanducsfur  la  terr^^„         ^^  etoienc    j^avieri 

"Cité     &  „,;ir  ^  ^""^^  9»an- 

?^ucc,  oc  mêlées  avec  des  r^I,V^.  j> 

«autre  forte  à-pcu-prè    1'""' 

"de  cet  arbre.. L'écorce^L.       *  "* 
-   go.1c  p.-,„3nr  ,  :;,^f  y  - 

"aetrr.rr^pp-'^^^-et 

«  avec  1« Tv  i     ,    '  '  ^"^''l""  ^"«« 
"avec  les  wyr^yi^^  des  Botaiiiftes 


rr'*^  "'*"•''»-' 


»cJ.  h,       M  '  ^"environ  de.  pied, 

"large  fleur  wune  &  cvlinrl..; 
w  PQfée  d'.m.       ,       ,  ^y^^''*=*"S«c ,  corn- 
Polee  dune  multitude  de  iîlamen..  Lorf. 


(«)  L'original  dit  Pepp,r  Mint  •  ^ 
Pourroit  bien  %nifier  duPoivrf     '      ,"  "^' 
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n  que  cette  fleur  efl  tombée ,  elle  laiiFô  jr 

JLUK  1777 

Jmvier*  5î  fruit  qui  reflcmblc  à  une  pomme-de- 
99 pin  (a):  les  deux  autres  dont  je  viens 
îî  de  parler ,  font  inconnus  en  Europs,  \  j  ;  • 

99  Ol^     NE    VOIT    GUERES    d'âUtrôS     fouS 

î9  bois  qu'un  arbrifTeau  qui  approche  im 
99  peu  du  myrthe  ,  qui  fcmble  être  le 
99  leptofpclrmum  fcoparium ,  indiqué  dans 
♦;le  Car»  gen,  plan,  du  dodeur  Forfler^ 
99  &  un  fécond  plus  petit ,  qui  cft  une 
99  efpèce  de  Melaleuca  de  Linnseus. 

99  Les  plantes  ne  font  pas  nombreufes 
99  en  voici  k  lifte  :  une  efpèce  Aq  glaS-o- 
99  lus  y  le  jonc ,  la  campanelle ,  le  fcnéTuit 
99 marin,  Tofcille  fâuvage  ,  Therbe  au  lait, 
99rherbe  à  ruminer  {à)^  la  larme  de  Jôb^ 
9^&  quelques  autres  particulières  à  cette 
99terre4  II  y  a  plufîeurs  efpèccs  de  tbu'^ 


■  -  (a)  II  y  a  dàhs  l'Original  Pirie  Top. 
{^)  Il  y  a  dans  l'Original  Cud  weed*  '■' 


99  gcrcs 


»    B       C    O    o    r 

"gères,  telles  que  la  „„i       ,'  **/ 

»  n^ai^  CCS    n^ouffcs  ^  co'  "'°'"'"  '    ^-i-" 
"du  moins  on  les  r/        '^"""""nes  ou 

"leaiondeHaZr  .  P'''"'^^°l- 
''--c.eseeinrbr?er"*'^°^P'- 
»  rouille ,  &  ij  efl  M        /  °"  *=°"'"r  do 

''^«ieur  fketsï"^  ^"^'^  partie  i„- 
"«J«'ap;iJe"7/^.Mueue.dueôeé 
»Poilau-deflo„;î!^":*^fg-«'-.Je  . 

"'■-iesbranchL^E- «accroche 

"Vit  de  bayes    &   ;/     I     '  '""'"    ^1"'^ 
y^'«^  'ieft  probable    gue 


p 
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))  cette  nudité  d'une  partie  de  la  queutf 
99eft  une  fuite  de  Tes  habitudes.  Le  def-^ 
'}')  fein  de  M.  Webber  en  donnera  une  idée 
99  plus  jude  que  tout  ce  que  je  pour  rois  en 
V  dire.  Le  Kanguroo ,  autre  animal  qu'on 
99  crouve  fur  les  côtes  plus  feptentrionales 
95 de  la  NouvdU'Hollande  (û)  ,  habite 
îîfûrement  aufïi  la  terre  F^an-Diemen  ^ 
)7  car  les  Naturels  qui  vinrent  nous  voir , 
r  portoient  des  pièces  de  fa  peau  :  d'ailleurs 
9)  en  courant  les  bois,  nous  vîmes  à  diver- 
?)fes  reprifês,  mais  d'une  maniec<  nfufe, 
99  des  animaux  qui  fuyoient  devant  nous , 
îî  &  nous  jugeâmes  ,  fur  leur  grofTeur  , 
99  qu'ils  étoient  de  cette  efpècc.  Il  femble, 
rpar  le  crottin  que  nous  rencontrâmes 
9?  par-tout  &  par  les  fentiers  étroits  qu'ils 
î5  frayent  au  milieu  des  buiflbns  5  qu'ils  y 
35  font  très-multipliés. 

99  II  Y  A  pludeurs  efpèces  d'oifeaux ,  mais 


(  a  )  Voyez  le  premier  Voyage  de  Coob 


"•'s  font  fi  rar«  /»,/•/•  **7 

'"«"^  ûic  IZI      ^'  ^'"''S^''  qu'on  =« 

"maires  en  tirent  pcur-4r..«  •  -«-es    /anvKr. 

"P^rf»  de  /cur  fubffCc  o""  ^""'^' 
"  'î'r-rout  dans  les  bd  ^  "  '""^°"^'-« 
,7-  ou   .ig,es  bZ:  tCnt,!' "- 

'"'«  g-^  pions  TvT  T""  ^ 

"Jun  eft  de  J'efpèce  de  /.  *  ''""'^ 

»  Pius  petit ,  dont  I.  ^"'*  '  ""  ««'C 

"g-.aunepaSc,'T'V''"'--  " 

»  «âmes  le  nom  dt  ^     """^  '"'  d°n- 

''''«'  goêlandslleTf^'^r^^'P^"* 
»  '««  de  pierre  ôufj     ^     P'"^'"^  ^°^''    ' 

''--pUïd:raî;T"°'"^=-- 

"autour  d'un  étang  ou  rf^"^^g« 
'''^--la  grève.  Il  nSur^"'^" 
"---  «ie   re  percberTllrirr:  ' 
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Vi  élevés  &  fans  feuilles ,  qui  font  près  du 


«Nous  TROUVAMES  daus  les  bois  des 
r  ferpeos  noirâtres  afTez  gros:  nous  tuâmes 
99  un  gros  lézard  inconnu  jufqu  alors  j  il 
?9avoit  quinze  pouces  de  long  &  fîx  de 
îuourj  le  noir  &  le  jaune  étoienc  nues 
';){lir  fa  peau  d'une  manière  agréable. 
V  Nous  en  tuâmes  un  autre  plus  petit  de 
î9  couleur  brune  &  dorée  au-dciïus ,  &  de 
99  couleur  de  rouille  au-dcllous. 

99  La  mer  eft  plus  peuplée  d'animaux , 
99  &  les  efpèces  y  font  auîlî  variées  que 
99  fur  la  terre.  Le  poiiTon  éléphant  ou 
'i'ipejegdlo  ,  dont  parle  le  Voyage  de 
99  Frézier  [a) ,  e.t  le  plus  nombreux ,  & 
99  quoiqu'il  foit  d'une  qualité  inférieure 
99  à  la  plupart  des  autres  poilfons  ,  nous 
99  le    trouvâmes     bon   à    manger.   Nous 


{a)  Tom.  II,  pag.  211,  n.  12 ,  Planche  17. 
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"">««  péché  da„  J  L   '  „  ''"°  ."■"* 

"»cl.e,é.,  &  „  ;,,;         '',"'"   ""1" 
"d'argent  fur  le  côté  &■  !  ^  T      '"^*' 

"vcnoit  d  avoir  vu  l'efpèce  oui  efti,    . 
"  nombreufe  &  la  meilleure  aprè  1    ^^ 
"fon  éléphant  •  elle  ,;„       ^  P°''^ 

^"ant  .  elle  tient  tout-à-la-fois 
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>'  «  de    la    nature  des   poiflbns  de  forme 

Janvier,  î5  arrondie  &  dçs  poiflbns  plats  j  elle  a 
w  les  yeux  placés  très-près  l'un  de  l'autre  > 
9)  Tavant  corps  plat  &  le  reile  arrondi  j 
nelle  eft  de  couleur  de  fable  brunâtre, 
relie   a   des   taches   couleur  de   rouille 

V  dans  la  partie  fupérieure  &  elle  eft  blan- 
57  châtre  au-deflbus;  elle  eft  toujours  cou- 
n verte  d'une  matière  vifqueufe,  &  nous 
p) jugeâmes  qu'elle  vit  au  fond  de  la  mer, 
p  ainfi  que  les  poiflbns  plats. 

wLes  Rochers  offrent  une  quantité 
î^  confldérable  de  moules  ôc  d'autres  co- 
9)  quillages  :  il  y  a  aufli  un  grand  nombre 

V  d'étoiles  de  mer  -,  de  petits  lepas  (a) ,  & 
95  beaucoup  d'épongés.  La  mer  jette  fur 
rla  côte  une  efpèce  d'épongn  qui  eft 
îî  d'une  texture  trcs-délicate  j  celle-ci  n'eft 
îî  pas  commune  :  nous  en  diftingâmes  une 
î)  féconde  ,  qui  eft  \cfpongia  dichotoma. 


(a)  Daos  l'Original  Limpcts^ 


"^<ï//y/<7  puante  ou  le  lièvre  .„,  •      7 
«Auteurs       la    „°™"""'«' quelques 

-es.„ep.i^Lrpa:::::r""^- 

^'«^^  S^' j"'^"?  p- •-. 

"petites  teiVnes     ,/     ,  ""  ^^peces    de 

''b'e..off„Ve„.à„os;eu.  ;?^f^- 
"des  taons,  des  „,ouches  de  cwj;i' 
" pluficursefpècesd araignées   Ïï  ^  ^' 


r*;0„l.td,n.rOri8in.lc<,„,,.,^,; 

P4 


Janvier, 
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')')  efl  celle  des  moufquices  ^  je  ne  dois  point 
w  oublier  une  grofle  fourmi  noire ,  dont 
?5  les  morfures  caufenc  des  douleurs  prcf- 
«que  infupportables  :  heureufement  ces 
55  douleurs  Te  calment  bientôt,  hc  probofàs 
53  venimeux  des  moufquites  produit  aufîî 
55  une  douleur  très- vive.  r.  * 


5'5  Les  Naturels  que  nous  abordâmes 
55  n  avoient  point  ce  regard  farouche ,  or- 
55  dinaire  aux  peuplades  qui  fe  trouvent  à 
55  ce  point  de  civilifation  j  ils  paroi floient 
55  au  contraire  doux  &  joyeux  ,  &  ils  ne 
55  nous  montrèrent  ni  réferve  ni  jaloufie. 
55  Cette  familiarité  &  cette  gaieté  de  ca- 
55  radère  peuvent  venir  de  ce  qu'ils  ont  peu 
55  de  chofe  à  perdre  &  à  garder. 

55  Nous  NE  POUVONS  guèrcs  parler  de 
55  leur  vivacité  ou  de  leur  intelligence  j 
55  rien  n'annonce  qu'ils  pofsèdent  la  pre- 
55  mière  qualité  à  un  degré  remarquable , 
55  &  ils  femblent  doués  de  moins  de 
55 pénétration   encore,  que  les  Habitans 
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«  point  de  matériaux ,  mais  qui  n'ont  pas    Janvier, 

55  afTez  d'efprit  pour  fe  faire  des  vêtemens 

55  &  fe    défendre    contre  la    rigueur   du 

55  climat.    Le   petit  bâton    groflièremcnt 

55épointé  que    portoit  Tun   d'eux,  cft  la 

55  feule  chofe  qui  indiquât   de    leur  part 

55  un  travail  méchanique.  J'ai  déjà  dit  que 

55  quelques  -  uns   avoient  des  bandes  xle 

55  peau  de  kangurop  attachées  fur  le  pied 

55  avec  des  lanières  y  mais  nous  n'avons  pu 

55  favoir  fi  ces  bandes  de  peau  leur  tien- 

55  nent  lieu  de  fouliers ,  ou  s'ils  vouloienc 

55  feulement   couvrir    une  plaie.   Les  pi- 

55  quetures  &:  les  découpures  de  leur  bras 

55  &  de  leur  corps ,  ces  lignes  renflées  ou 

55  cicatrices  qui  ont  différentes  longueurs 

55  &  différentes  diredions ,  &  qui  fe  trou- 

55  vent  afTez  élevées  au-deflùs  de  la  fur- 

55  face  de  la  peau ,  annoncent  une  forte 

55  d'adrefTe  j   il  eft  difficile   d'imaginer  la 

55  méthode  qu'ils  emploient  pour  exécu- 

55  ter  cette  fingulière  broderie.  En  voyrnc 

55  des   hommes  qui  leur  reffembloieut  (i 


I 
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';  «peu  &  des  chofes  qui  leur  étoicnt abfo- 

^  Janvier,  «lumcnt  étrangères,  ils  ne  témoignèrent 
7?  aucune  furprife  ;  ils  montrèrent  de  Tin- 
))  différence  pour  les  dons  que  nous  leur 
7) fîmes j  ils  ne  parurent  attentifs  à  rien, 
9)&  il  neft  pas  befoin  de  citer  d'autres 
))  preuves  de  l'engourdiflèment    de  leuc 

îîelprit.     '    I  '  '. 

*  •     ,1' 

«Leur  teint  eft  d'un  noir  fale  & 
35  moins  foncé  que  celui  des  Nègres 
^•i  d'Afrique  ;  il  paroît  qu'ils  en  aug- 
«  mentent  la  noirceur  en  fe  barbouil- 
75  lant  le  corps  j  car  dès  qu'ils  touchoient 
35 quelque  chofê  de  propre,  tel  que  du 
33  papier  blanc  ,  ils  le  faliffoient.  Leur 
3r chevelure  eft  complettemcnt  laineufe  j 
35  comme  ils  y  mettent  beaucoup  de 
îîgraiffe  mêlée  avec  un  enduit  rouge  ou 
33  avec  de  l'ocre ,  *^lle  eft  grumelée  ou 
33divifée  en  petites  parties  ,  ainfî  que 
33  celle  des  Hottentots.  Leurs  cheveux  ne 
33  bouclent  point ,  par  un  effet  de  cet 
33ufagC5  car  j'examinai  la  tête  d'un  petit 
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r garçon  qui  navoit  jamais  été  enduite, 

?)  &c  je  reconnus  que  les  cheveux  etoient    JaaTîer. 

9)  naturellement  tels  que  je  les  ai  décrit 

))plus  haut.  Leur  nez  eft  large  &  plein  , 

99  quoiqu'il  nç  foit  pas  applati.  La  partie 

)9  inférieure  de   leur    vifage   s*avance    en 

9) faillie,  comme  celle  de  la  plupart  des 

n  infulaires  de  la  mer  du  Sud  que  j  ai  vus» 

99  en  forte  quune   ligne    perpendiculaire 

99  tombant  du  haut  de  la  tête ,  couperoic 

99  une  partie   beaucoup  plus  confidérable 

99  du  me-ron  ,   que   fur    le   vifage   dun 

99  Européen  :  leurs  yeux  font  d'une  gran- 

99  deur  médiocre  ,  il  y  a  moins  de  blanc 

99  que  dans  les  nôtrej ,  & ,  fans  être  ni  vifs 

99  ni  perçans,  ils  donnent  à  leur  phyfîo- 

99nomie  un  air  de  franchife  &  de  bonne 

99 humeur  :  leurs  dents  font  larges,  elles 

99  ne  font  ni  égales  ni  bien  rangées  5  elles 

99 ne  me  femblèrent  pas  dun  blanc  auflî 

pparfait   que   celles   des    Nègrçs  5    mais 

99  j'ignore  fl  la  faleté  n'en  akéroit  pas  la 

99  blancheur  naturelle  :  leur  bouche  eft  un 

99  peu  trop  grande  j  clic  Icft  peut-êtrç 


■iw' 


U 
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î7  moins  qu'elle  ne  le  parole ,  parce  qu'ils 
Janvier,  w  portent  leur  barbe  longue  ,  &  quils 
wlenduifent  de  peinture,  ainfi  que  leurs 
w  cheveux  :  leur  corps  cft  d  ailleurs  bien 
V  proportionné ,  quoique  leur  ventre  foit 
55  un  peu  gros  ;  cela  peut  venir  de  ce 
75  qu'ils  ne  fê  ferrent  jamais  ',  car  il  faut 
55obfêrver,  que  dans  la  plupart  des  autres 
55  pays  ,  on  porte  des  ceintures  plus  ou 
55  moins  fortes.  La  pofture  qu'ils  aiment 
55  le  mieux  ,  cft  de  fe  tenir  debout ,  la 
55  partie  fupérieure  du  corps  un  peu  re- 
55  courbée  en  -  avant ,  &  l'une  des  mains 
-  55  traverfant  le  dos  &  faififlant  l'autre  bras 
55  qui  tombe  nonchalamment. 


55  On  observe  ici  ce  que  les  anciens 
55  Poètes  nous  difent  des  Faunes  &  des 
55  Satyres ,  qui  habitoient  des  troncs  d'ar- 
55bres.  Nous  trouvâmes  au  fond  de  la 
55  baie  de  miférables  charpentes  recouver- 
55  tes  decorce,  qui  mérîtoient  à  peine  le 
55  nom  de  huttes  y  mais  ces  pauvres  de- 
55  meures  ne  feinbloient  avcnr  été  conC* 
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?9  truites  que  pour  un  féjour  palTagcr ,  & 

^        ^  .  ,  .      ,     j  ANN.1777.    / 

n  nous  rencontrâmes  une  mulcitucie  de  gros    Janvier. 

9)  arbres  creufés ,  qui  offroient  un  meilleur 

î5  afylc.  A  l'aide  du  feu  ,  ils  avoient  pra-  ' 

99  tiqué  dans  les  troncs ,  une  efpace  de 

n  fix  ou  lept  pieds  de  hauteur  :  les  foyers 

n  d'argille  que  nous  y   vîmes ,  &  autour 

n  defquels  quatre  ou  cinq  perfonnes  pou- 

55 voient  s*afIèoir  {a)  y  démontrent  quils 

?)  les  habitent  quelquefois.  Ces  habitations 

?5  font  trè^  r  durables ,  car  ils  ont  foin  de 

55  lai  (Ter  entier  un  des  côtés  de  l'arbre ,  ce 

r  qui  fufîit  pour  y  entretenir  une  sève  auflî 

?5  abondante  que  dans  les  autres. 

55 Les  Naturels  de  la  terre  f^an^ 


{a)  Tafman  trouva  dans  la  baie  de  Frédéric 
Henry  ,  voifine  de  celle  de  l'Aventure  ,  deux 
arbres  ,  dont  Tiin  avoit  deux  braffes ,  &  l'autre 
deux  braiTes  &  demie  de  tour',  les  branches  ne 
commençoient  qu'à  60  ou  65  pieds  de  terre. 
Lifez  Ton  Voyage  dans  la  Collection  de  Harris  j 
EditioH  de  Campbell ,  Vol.  I,  p:^g.  1 36, 
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^'iDiemefiy  font  fans  douce  de  la  même 
ANN.1777.  .  . 

Janvier.    99  tace  que  ceux  des  parties  leptentnonales 
99  de  la  Nouvelle  -  Hollande,  Quoiqu'ils 
99n*aient  pas   la   vue   mauvaife  &    deux 
99  dents  de  moins  à  la  mandibule  fupé- 
99rieurc,  comme  ceux  que' vit  Dampierrc 
99  fur  la  côte  Oueft  de  ce  pays  \  quoique 
99  la  defcription  de  ceux  que  le  Capitaine 
99Cook  apperçut   fur  la    côte    orientale 
99  durant  fon  premier   Voyage ,   ne   leur 
99  convienne  pas  à  bien  des  égards,  je  fuis 
99perfuadé   toutefois  que  la  didance  des 
99  lieux ,  la  communication  interrompue  , 
99  la  diverfité  du    climat   &   le   laps   du 
99  tems ,  fuffifent  pour  produire   plus  de 
99  différences  dans  la  figure  &  les  ufages , 
99  qu'il  n*y  a  réellement  entre  les  peupla- 
99  des  de  la  terre  f^an-^Diemen  &  celles 
99  dont  parlent  Dampierre ,  &  le  premier 
99  voyage  de  M.  Cook.  Le   Journal    de 
99Parkinfon  offre  le  portrait  de  Tun  des 
99  habitans  des  bords  de  la  rivière  Endéa-^ 
nvour^  &  ce  portrait  reffemble  beaucoup 
99  aux  Naturels  de  la  baie  de  l* Aventure* 


deCook.  1}9 

n  Si  leur  langue  n  eft  pas  la  même ,  cette  ■ 

99  circonftance  ne  forme  point  une  dim-  Jaovier. 
9)  culcé  infoluble  *,  car  la  conformité  du 
9)  langage  de  deux  peuplades  qui  vivent 
?) éloignées  l'une  de  l'autre,  prouve  bien 
99  qu'ils  viennent  d'une  fouche  commune , 
?)mais  la  différence  des  idiomes  n'eft  pas 
9)  une  preuve  du  contraire  (à)» 


(a)  L'habile  Auteur  des  Recherches  fur  les 
Américains,  développe  cette  idée  d'une  manière 
très  -  fatisfaifante.  «<  Ceft  quelque  chofe  de  fur- 
ï» prenant,  dit-il ,  que  la  foule  des  idiomes,  tous 
avariés  entr'eux,  que  parlent  les  Naturels  de 
99Y Amérique  Septentrionale  :  qu'on  réduife  ces 
^J idiomes  à  des  racines*,  qu'on  les  Amplifie •, qu'on 
»en  fépare  les  dialedes  &  les  jargons  dérivés  , 
99 il  en  réfulte  toujours  cinq  à  (îx  langues  mères, 
»>refpeâ:ivement  incompréhenfibles.  On  a  obfervé 
»»la  même  Hngularité  dans  la  Sibérie  8c  la,  Tarta- 
99  rie  y  où  le  nombre  des  idiomes  &  des  dialedes 
»eft  également  multiplié  *,  &  rien  n'eft  plus 
jj  commun  que  d'y  voir  des  hordes  unies  ,  qui 
f>ne  fe  comprennent  point.  On  retrouve  cette 
jjmême  multiplicité  de  jargons  dans   toutes  le* 


I  \ 
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^"""^  w  II  faudra  étudier  beaucoup  la  langue- 
Janvier.  *  ''de  la  terre  f^an^Diemen  ^  &  celle  des 
99  parties  les  plus  feptentrionales  de  la 
'i'i  Nouvelle-Hollande  y  avant  de  prononcer 
99  que  ces  idiomes  diffèrent  l'un  de  l'autre  : 
99  je  préAime  même  que  l'opinion  contraire 
99  cfl:  mieux  fondée  y  car  nous  reconnûmes 
99  que  l'animal  appelle  KanguroOy  fur  les 
99  bords  de  la  rivière  Endéavoury  eft  connu 
99  ici  fous  le  même  nom  ,  cz  je  n'ai  pas 
99  befoin  d'obferver  qu'il  eft  difficile  d'attri- 
99buer  au  hazard  cette  conformité  dans 
99  la  langue  des  deux  peuplades  :  d'ailleurs 


>j Provinces  de  X Amérique  Méridionale ,  »  (il 
auroit  pu  y  ajouter  ïjifrique  ).  c<  Il  y  a  beaucoup 
lî  d'apparence  que  la  vie  des  Sauvages  ,  en  difper- 
iifant  les  hommes  par  petites  troupes  ifolées  dans 
9ides  hais  épais,  occafionne  nécejfairement  cette 
J9 grande  diverjité  de  langues  ,  dont  le  nombre 
9)  diminue  à  mefure  que  la  fociété,  en  raflemblant 
9>les  Barbares  vagabonds ,  en  forme  un  corps  de 
99  nation.  Alors  l'idiome  le  plus  riche  &  le  moins 
9j  pauvre  en  mots ,  devient  dominant  &  abforbe 
«jles  autres,  u  Tom.  I,  pag.  159,  160. 

il  parole 
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îîil  baroîf  vrai(êmblablc  que  les  habicans  ^ 
^îde  la  tetie  f^an  -  Diemen  n'auroient  Janvier. 
lî  jamais  perdu  1  ulkgc  des  pirogues  &  des 
9)  canots ,  s'ils  avoienc  écé  originairementf 
^nranfporccs  par  mer  dans  cecce  parciô 
îî  de  rîle.  Il  faut  avouer  que  les  hommes  i 
vzmCi  que  ranimai  nommé  kanguroo  , 
îîfemblent  ctlre  venus  par  terré  du  Nord 
w  de  ce  Cap  j  iî  cette  obfcrvation  eft  juftc, 
?î  en  mcme-tems  qu  elle  fervira  à  montrer 
??rorigine  de  la  race  qui  habite  la  terre 
i)P^an-Diemen^  elle  décidera  une  autre 
i^  qucftion ,  que  le  Capitaine  Cook  &  le 
il  Capitaine  Furneaux  pâroifTent  avoir  déjà 
îiréfolu  j  il  s*enfuivra  que  la  Nouvelle-^ 
^i  Hollande  neft  pas  coupée  en  petites 
5^  îles  par  la  mer ,  comme  quelques  Ecri- 
lî  vains  l'ont  imaginé  {a), 

9?  Je  pense  donc  que  tous  les  habitans 


{a)  Dampierre  femble  être  de  cette  opinidn^j 
Vol.  3vpag.  104,  125. 
Tome  L 
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=  «  de  la  Nouvelle  -  Hollande  font  de  la 

Janvier.    >'  même  tacc  y  ils    refTemblcnt  beaucoup 

'i'i  aux  infulaires  de  Tanna  &  de  Manicola  ,• 

5?&  l'on  peut  liïppofer,  non  fans  raifon, 

55  qu'ils    viennent    originairement    de    la 

55  même  contrée  que  les  autres  Naturels 

75  de  la  mer  du  Sud  :  car  d'environ  dix 

55  mots ,  les  fculs  de  la  langue  de  P^an- 

55  Diemen  ,  que  nous  vinmes  à  bout  de 

55  recueillir ,  celui  qui  exprime  le  froid  , 

55  diffère  peu  du  terme  qui  a  cette  iignifî-- 

55  cation  à  la  Nouvelle  -  Xélande  ,   &  à 

55  O^Taïti  :  on  dit   Malla  -  rceda  à  la 

55  terre  Van-Uiemen ,  Makkareede  à  la 

'i'i  Nouvelle  -  Ziélande  y   &c    Ma'reede    à 

55  O'-Taïù,  Voici  les  autres  mots  du  petit 

55  vocabulaire  ,  que   nous  avons  fait  à  la 

^ncnc  P^an-Diemen.  ,.,  I  ;...î\o^.  ■  i*  ■   -  - 


QuadnÇj 
Eve' rai  y 
Mnidje , 
Ka*my  , 


une  femme.         .  -  ,., 

à.  ■     VJ 

l'œil, 
le  nez. 

la  dent ,  la  bouche  ou 
la  langue. 


m> 


^m' renne  y 

Koy'gee, 
No'onga  , 


Toga'rago , 
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un  petit  oifcau  indigène 

des  bois  du  pays, 
l'oreille. 

les    cicatrices    renflées 

que  les  Naturels  ont 
fur  le  corps. 

manger. 

"Jûutquejem'enaiUei 
;.       '  °"^«  veux  m'en  aller.' 

"elle'n  Itâr    ^*""P^"-P''^«■• 
"que  celle  1    P'"''^"^  P""  '^^'--^-g- 

«q^e  fi  l'on  s'occupe  de  «7  LT   f  ' 

»  l'f  exaaement  &  à  comn  "''''- 

"^"«^rant  de  terre:  ZsTerr''-^ 
"on  trouvera  que  toute,  7  ^''"' 


■Janvier, 


!?l 


''Il 
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n Hollande  jufqua  Tile  de  Pâques^  ont 


Janvier.     55  unc  louchc  communc  55  \a\ 


{a)  M.   Marfden    a  fur  cette   matière  ,  les 

mêmes  idées  que  M.  Anderfon.  Il  obferve"  qu'une 

ïj langue  générale,  altérée  &  mutilée  par  le  Japs 

>idu  tems  ,   eft  répandue  dans  cette  partie  du 

jj  Monde  ,  depuis  Madagafcar  jufqu'aux  Terres 

jj  découvertes  le  plus  loin  à  l'Efti  que  le  Malais 

jjen  eft  un  dialedtc  très-corrompu  ou  raffiné  par 

sale  mélange  d'autres  idiomes.  Une  conformité  de 

9 j  langage  auflî  uniyerfeile  ,  annonce  que  les  di-: 

jjverfes  peuplades  ont   une  origine  commune  *, 

jjmais  un  voile  épais  cache  les  circonftances  Si.  les 

ï»  progrès  de  leur  féparation.  ^iWfiory  of  Sumatra j, 

pag.  35-         ■  -^  '  "**  ■'•"■" 

Voyez  aulli  le  Mémoire  intéreflant  qu'il  a  lu 
à  là  Société  des  Antiquaires  >  on  le  trouve  dans 
VArchaeologiâ  de  cette  Académie,  Vol.  6,  pag, 
155.  Il  y  développe  davantage  fon  opinion,  & 
il  l'appuie  fur  deux  Tables  de  mots  correlpon- 
dans.  , 


t  -*  J .  « 


>^^J&< 


mam 


»t'. 
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CHAPITRE    VII.       : 

Traversée  de  la  Terre   Van-^ 
DiEMEN  à  la  Nouvelle- 

Zélande  :  Relâche  dans  le 
Canal  de  la  Reine  Charlotte  : 
Diverfes  entrevues  avec  les  Natu- 
rels du  Pays  :  Détails  qu^ils  nous 
..  donnèrent  fur  le  majjacre  de  Véqui- 
page  du  canot  de  V Aventure  : 
Détails  fur  le  Chef  qui  fut  a  la 
tête  des  Afjaffins  :  Détails  fur  les 
deux  jeunes  gens  qui  s^emharaue- 


^arqi 


rem  à  la  fuite  d^Omaï:  Remarques 
fur  les  Hahitans  :  Obfervations 
AJfronomiques  &  Nautiques.   ^ 

XL  s'Éleva  une  brifc  de  l'Oueft,  le  50 
Janvier ,  à  huit  heures  du  matin  :  nous 
îipparciilâmes ,  &  nous  forcîmes  de  la  baie 


ANN.J777; 

Janvier» 


ilf 


liM 


''5' 
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■  de  ï Aventure,  Bientôt  après  le  vent  paffa 

Janvier,  au  bud  &  u  devint  une  véritable  tempête  : 
fa  violence  diminua  le  foir  ,  &  à  cette 
époque  il  fouifla  de  TEft  &  du  Nord-Eft. 


Février, 


Louragan  fut  annoncé  par  le  baromè-- 
tre  y  car  le  mercure  defcendit  dès  que  le 
vent  commença  à  fouffler  ,:  ce  vent 
d'abord  très  -  favorable  ,  fut  remarquable 
d'une  autre  manière  j  il  amena  un  degré 
de  chaleur  prefque  infupportable.  Le 
thermomètre  monta  dans  un  inftant  d'en- 
viron 70  à  près  de  90  degrés  :  la  chaleur 
fe  trouva  de  fi  courte  durée,  que  nous 
ractribuâmes  à  des  vapeurs  brûlantes,  que 
Ja  brife  chafToit  devant  elle  5  quelques 
perfonnes  de  nos  équipages  ne  s'en  apper- 
çurcntpas.      '  ' 

^,  î-^-'ATU.-/    ■■  .      -/-  -        ,  -•        - 

t  %  ■ 

Nous  CONTINUAMES  notre  route  à  l'Efl 
jufqua  la  nuit  du  6  au  7  Février ,  &  il  ne 
nous  arriva  rien  qui  mérite  d'ctre  cité.  A 
cette  époque ,  un  des  foldats  de  la  Décou- 
verte tomba  dans  les  flots  U  on  ne  le  revit 
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plus  :  c  étoic  le  fccond  accident  de  cette  •■ 
cfpèce ,  arrivé  au  Capitaine  Clerke  depuis    Février. 
fôn  départ  ai  Angleterre, 

Nous  DÉCOUVRÎMES  la  terre  de  la 
Nouvelle-Zélande  y  le  10  à  quatre  heures  10. 
après-midi:  nous  reconnûmes  que  c  étoic 
la  pointe  du  rocher  ;  elle  nous  reftoit  au 
Sud-Ell-quart-Sud  ,  à  environ  huit  ou 
neuf  lieues.  Depuis  notre  départ  de  la 
terre  Van-Diemen ,  le  vent  avoir  foufïlé 
les  quatre  ou  cinq  preriiîers  jours  du 
Nord-Eft ,  du  Nord  &  du  Noud-Nord- 
Oueft  9  durant  la  plus  grande  pattie  de 
cet  intervalle ,  il  forma  une  jolie  bri(ê  j  il 
pafTa  enfuite  au  Sud  -  Eft  ,  où  il  fe  tint 
vingt-quatre  heures ,  après  quoi  il  fauta  à 
rOueft  &  au  Sud  -  Oueft  ,  &  il  s'éloigna 
peu  de  ces  parties  du  compas  ,  jufquà 
notre  arrivée  à  la  Nouvelle-Zélande, 


Du  MOMENT  où  nous  appcrçùmes  la 
terre ,  je  manœuvrai  fur  le  Cap  Farewcllj 
qui  nous  reftoit  au  Sud-quait-Sud-Oueft  ^ 

<24     . 


11. 
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■•■  à  environ  quatre  lieues ,  le  lendemain  à 

tWrier.  la  poincc  du  jour  :  à  huit  heures ,  il  fe 
montroit  dans  le  Sud^Oueft-quart-Sud  > 
à-peu-près  à  cinq  lieues  :  la  fonde  rap- 
porcoic  alors  quarante  -  cinq  braflcs  fond 
de  fable  y  en  doublant  le  Cap ,  ellç  6n 
donna  cinquante  ,  même  fond. 

«  *  - 

Je  gouvernai  enfuitc  fur  l'île  Ste-^ 
pkens  y  que  nous  atteignîmes  à  neuf  heures 
32.  du  foir.  Le  II  à  dix  heures  du  matin, 
nous  jectâmes  lancre  dans  le  Canal  de  la 
Reine  Charlotte  ,  à  lendroit  où  nous 
avions  mouillé  (  a  )  durant  mon  premier 
voyage.  Je  ne  voulois  pas  perdre  de  tems , 
&  nos  opérations  commencèrent  l'après- 
midi  du  même  jour  :  on  débarqua  les 
futailles  vuidcs ,  Çc  on  nettoya  un  terreiix 
fuffifant  pour  y  établir  les  deux  obfer- 
vatoircs ,  pour  y  drefler  les  tentes  de  nos 
gardes  &  de  ceux  de  mes  gens,  qui  fc- 
rpient  obliges  de  pafîçr  la  nuit  à  terrç, 

{a)  Voyez   la  Carte  du  Canal  de  la  Rein4 
rA(7r/o//c  dans  la  Cplledion  de  HawkefYorth.   >,. 


% 
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Nous    FUMES  à   peine  mouillés  ,  que 
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plufîcurs  pirogues  arrivèrent  aux  vailTcaux:    Février. 

les  Naturels  qui  osèrent  monter  à  bord , 

furent  en  petit  nombre  ;  j'en  fus  d'autant 

plus  furpris  qu'ils  nous  connoilToient  tous. 

Parmi  les  infulaires  qui   s'opiniâtroient  à 

demeurer  dans  leurs  pirogues,  je  diftinguai 

un  homme  que   j'avois    traité  avec  une 

amitié  particulière ,   lors  de  ma  dernière 

relâche  :  ni  mes  démonftrations  d'amitié , 

ni  mes  préfens  ne  purent  le  déterminer  à 

venir  près  de  moi.  Je  cherchai  !es  motifs 

de   cette   réferve  j    ils   imaginoicnt    fans 

doute  que  j'abordois  fur  leurs  côtes ,  afin 

de  venger  la  mort  des  matelots  &  des 

foldats    du    Capitaine     Furneaux    -quils 

avoient  maflacrés.  Omaï   qu'ils  voyoient 

à  mes  côtés ,  étoit  fur  )^ Aventure ,  lorfque 

cette  malheureufe  affaire  eut  lieu  >  il  leur 

en  parla   tout   de  fuite  ,  ils    durent    le 

reconnoître ,  &  ils  fentirent  bien   que  je 

ne   l'ignorois  pas.  Je  fis  tous  les    efforts 

poflibles  pour  les  convaincre  que  je  ne 

leur  vouilois  point  dç  mal ,  àc  que  la  vcn-» 


\ 


t 
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"  -  gcancc  ne  m cngagcroic  pas  à  lien  entre- 

Février,  prendre  contr'eux.  Je  ne  fais  û  cette 
promcflc  les  frappa  j  mais  il  efl  fur  que 
bientôt  ils  ne  montrèrent  plus  de  réfervo 
ni  de  défiance. 


»3-  Le   ij  ,  chacun   des  vaiflcaux   dreflà 

une  tente  fur  le  même  terrein ,  où  j  a  vois 
établi  autrefois  mon  petit  camp  :  on 
difpofa  auflî  les  obfervatoires ,  &  MM,  King 
&  Bayly  commencèrent  leurs  obfervations, 
dont  le  but  principal  étoit  de  déterminer 
le  mouvement  journalier  des  gardes-tems. 
J'envoyai  à  terre  le  refte  des  futailles  y 
les  Tonneliers  &c  un  nombre  fuffifant  de 
matelots  allèrent  les  réparer  &  les  remplir. 
Je  chargeai  deux  hommes  de  brafTer  de 
la  bière  de  pin ,  &  j'ordonnai  aux  Char- 
pentiers &  à  fes  Aides  de  couper  du  bois: 
un  autre  détachement  recueillit  de  Therbe 
pour  notre  bétail  i  &  ceux  qui  demeurè- 
rent à  bord ,  s'occupèrent  du  radoub  des 
vaiffeaux  &  de  l'arrangement  des  vivres 
^  des  munitions.   Chacun  fut  employé 


f! 
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dune  ^      ,,  „„^  p^,^^^^^^  ^^^^^      5 

cote .  &  je  fis  diftribuer  de.:  T-m»   < 

1«  travailleurs.  M.  King  t  ZZl  ^  > 

bas.Officiers.feci„re„cd\ltj„;r 

confiant     &^-'"''°''"'  '<=  P'«^  <le 
wiinance ,  &  qui  connoi/Toienr  i„      ■ 

les  Naturels.  Durant  n,.  ""="'' 

;,.  „>,     •    •        "'^^"'^  "les  autres  relâcher 
je  navois  jamais  pris  ces  nri.      '^'aenes, 
je   f,,;.    •    ■         '^  Ptecautions ,  &• 

le   fuis    mnmement    convaincu    n.iie^ 
netoient  pas  néce/Tairp.  •        •      ^^"" 


(<^)Ea 
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Si  les  Zélandois  crurent  d'abord  que 
Fdvriei.  nous  vcnioiis  Ics  puiiir  de  leur  barbanc, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  changer  d  opinion  j 
car,  dès  ce  jour  même,  un  grand  nombre 
de  fimillcs  arrivèrent  de  différentes  par- 
ties de  la  cote  ,  Ôc  s'établirent  près  de 
nous.  Excepté  l'cfpace  que  renfermoit 
notre  petit  camp  ,  tous  les  terreins  de 
cetcc  anfe ,  où  l'on  pouvoir  drelFer  une 
hutte,  fe  trouvèrent  occupés.  Ils  ne  nous 
dilputèrent  point  celui  que  nous  avions 
pris,  mais  ils  vini^nt  y  enlever  les  débris 
de  quelques  vieilles  cabanes,  &  ils  fe  fer- 
virent  des  matériaux  pour  en  conj(lruiro 
de  nouvelles.  ,  • 


On  est  étonné  de  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  conftruifent  ces  huttes  : 
j'en  ai  vu  élever  plus  de  vingt  fur  un 
çfpace  qui ,  une  heure  auparavant ,  étoit 
couvert  d'arbrifleaux  &  de  plantes.  Ils 
apportent  ordinairement  avec  eux  une 
partie  des  matériaux  ,  &c  ils  trouvent  le 
rcftç  fur  les  terreins  qu'ils  çhoififfent.  J'ai 
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aflîfté  au  débarquement  d'une  petite  peu-  ^^^^^^^^^ 
plade ,  &  à  la  conftruiaion  d  un  de  ces    Féfrier. 
villages  :  au  moment  où  les  pirogues  attei- 
gnirent le  rivage  ,  les  hommes  fautèrent  à 
terre,  ils  fc  mirent  en  pofTeffion  d'une 
plaine,  ils  arrachèrent  les  plantes  &  les 
arbrifTeaux,  Ôc  ils  drefTcrent  une  partie  de 
la  charpente  des  huttes  (lins  perdre  une 
minute  5  ils  retournèrent  cnfuite  à  leurs 
pirogues ,  ils  débarquèrent  leurs  armes  y 
ils  les  établirent  contre  un  arbre  ,  où  ils 
les  placèrent  de  manière  à   pouvoir   les 
faifîr  dans  un  inftant.  J'ôbfervai  qu'aucun 
d'eux  ne  négligea  cette  précaution  :  tandis 
que  les  hommes  conftruifoient  les  caba- 
nes ,  les  femmes  ne  demeuroient  pas  qifî- 
ves  j  quelques-unes  veilloient  far  les  piro- 
gues, d'autres   fur   les   provisions ,  &   le 
petit  nombre  de  leurs  meubles,  d'autres 
raflembloient  du  bois  (ec  pour  faire  du 
feu  &  préparer  le    dîner.  Les  enfans  Se 
les  vieillards  furent  afTez  occupés  fur  ces 
entrefaites ,  je  leur  jcttai  les  grains  de  verre 
&  toutes  les  bagatelles  que  j'avois  dans 
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mes  poches  ;  le  plus  adroit  les  ramafToiç  ; 
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Février.    &  ce  petit  jcu  les  divertifloit  beaucoup. 

Ces  huttes  de  partage  les  garantiflèiit 
très-bien  du  vent  &  de  la  pluie,  &  les 
Naturels  ne  veulent  pas  autre  chofe.  Je 
remarquai  qu'en  général  &  peut  -  être 
toujours ,  la  même  tribu  ou  famille  s  af- 
focic ,  &ç  élevé  des  cabanes  communes  : 
aulîi  avons  -  nous  vu  fréquemment  leurs 
villages  ,  ainfî  que  celles  de  leurs  bour-' 
gades  qui  fe  trouvent  les  plus  étendues» 
partagées  en  différens  quartiers  par  des 
palinfadcs  de  peu  de  hauteur  &  par  des 
barrières. 


,^:W. 


^i   i -, 


..»f.,-. 


':•,  ;:^  I  f  t 


«...>' 


'Mi 


Les  Zélandois,  qui  s'établirent  près 
de  nous ,  nous  procurèrent  de  grands 
avantages  :  plufieurs  alloicnt  tous  les  jours 
à  la  pêche  ,  lorfque  le  tems  le  permet- 
toit  ,  &  ils  échangeoient  ordinairement  la 
meilleure  partie  de  leurs  poiflbns.  Ce 
fupplément  joint  à  ce  que  nous  prenions 
au  filet  ou  à  la   ligne  ,  fut   (i  confîdé- 
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rablc  ,  que  le  poiflbn  ne  nous  manqua  ^ 
guères  durant  notre  relâche  :  nous  jie  Février. 
manquâmes  pas  non  plus  d'autres  rafraî- 
chifTemens  :  on  fer  vit  conftamment  aux  . 
équipages  des  deux  vaiiïeaux  du  céleri , 
du  cochléaria  &c  des  pois  cuits  avec  des 
tablettes  de  bouillon  ,  &  on  leur  donna 
de  la  bière  de  pin.  Si  quelques  -  uns  de 
nos  gens  avoient  des  germes  de  fcorbut, 
cette  nourriture  ne  tarda  pas  à  les  guérir  j 
mais  à  notre  arrivée  dans  le  Canal  de  la 
Reine  Charlotte  ,  il  n  y  avoir  que  deux 
hommesi  (ur  les  cadres  des  deux  vaiileaux^ 
ils  étoieat  à  bord  de  la  Rèfolution,        •  . 

■  •    .  -r  ■        ■ 

-       *  .      -     .  I 

■  * 

..  Indépen'pamment  de  ceux  des  Natu- 
rels qui  s'établirent  près  de  nous  ,  nous 
reçûmes  k  vifîte  d'une  multitude  d'autres, 
dont  la  réfidence  n'étoit  pas  éloignée  , 
&  de  quelques-^uns  qui  habitoient  l'inté- 
rieur du  pays  :  ils  apportèrent  à  notre 
marché  des  outils,  &  des  indrumens,  du 
poifTon  &  des  femmes.  Les  matelots 
montroient  une  forte  de  dégoût  pour  les 


t 
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.  ,  ^^^^^  Zélandoilës  ,  &  ils  ne  fe  foucioienc  pâS 

Février.    OU  ils  craignoient  de  former  des  liaifons 

avec  elles.  Ce  fut  un  bonheur}  car  jenai 

pas  ouï  dire   (Ju'aucuti   de  mes  gens  ait 

quitté  fon   pofte  ,    pour   aller   dans   les 


habitations  de  l'île. 


t:.:.} 


>i  ■ 


ii^îï 


'    ,  nr..;rtv,-i, 


ii^  i 


Je  toLere  les  liaifons  aVcc  les  ferti-^ 
mes ,  parce  que  je  ne  puis  les  empêcher  j 
mais  je  ne  les  encourage  jamais ,  parce 
que  j'en  redoute  les  fuites.  On  dit ,  je  le 
fais ,  que  les  commerces  amoureux  font 
la  fureté  des  Navigateurs  parmi  les  pcU-^ 
pies  fauvagcs  :  ils  offrent  peut  -  être  ces 
avantages  aux  hommes ,  qui ,  par  nécefîîté 
bu  par  choix ,  veulent  s'établir  fur  des 
terres  nouvellement  découvertes  j  mais  j 
en  général,  il  n'en  eft  pas  ainfî  des  voya-* 
geurs  tels  que  nous  ,  &  ces  fortes  de 
liaifons  perdent  plus  de  monde  qu'elles 
n'en  fauvent.  Seroit-il  raifonnable  d'atten- 
dre autre  chofe  ?  puifque  les  femmes  ne 
(e  livrent  aux  navigateurs  que  par  intérêt  * 
&  fans  refîentir   li  eftime  ni  attachement 

pour  eux; 
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pour  eux  :  mon  expérience  fur  ce  point  - 
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cft  aflez  étendue ,  &  je  n  ai  jamais  vu  un    Février. 
exemple  du  contraire. 

Parmi  îés  Naturels  qui  netoicnt  pas 
établis  près  de  nous  ,  &  qui  cependant 
vinrent  lious  voir,  je  diftingUai  un  Chef ^ 
appelle  Kakoora,  on  m*apprit  qu'il  avoit 
dirigé  la  troupe  des  guerriers  qui  afTomè- 
rent  le  détachement  du  Capitaine  Fur- 
heaux  ,  àc  qu'il  avoit  lui  -  même  tué 
M.  Rbwe  :  d'après  ce  que  rrie  dirent  de 
lui  la  plupart  de  fes  compatriotes  ,  il 
étoit  plus  redouté  que  chéri  :  on  ne  fe 
contenta  pas  de  me  répéter  qu'il  étoit  un 
méchant  homme,  quelques-uns  m'enga-^ 
gèrent  à  diverlës  reprifes  à  lui  donner  la 
mort ,  &  ils  parurent ,  bien  furpris  de  ce 
que  je  ne  me  rendois  pas  à  leurs  inftan- 
cesj  car,  félon  leurs  principes  de  morale, 
il  étoit  jude  de  le  tuer^  Mais  j'aurois  pu 
exterminer  la  race  entière ,  fi  j'avois  fuivi 
les  confeils  de  cette  efpèce  que  je  reçus  : 
les  habitans  de  tous  les  villages  ou  hameaux 

Tome  /."  il 
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me  prièrent  chacun  à  leur  tour  de  dé- 

truire  leurs  voifins.  Il  neft  pas  aifé  de 
concevoir  les  motifs  d'une  animofité  fi 
terrible ,  de  elle  prouve  d'une  manière 
frappante ,  jufqu'à  quel  point  ces  malheu- 
reufcs  peuplades  font  divifées  cntr'elles  : 
je  fuis  fiîr  que  je  ne  me  mépris  pas  fur 
l'intention  des  Naturels  qui  m'adreifercnt 
des  prières  G  étranges  5  car  Omaï  ,  dont 
la  langue  naturelle  cft  un  dialede  de  celle* 
de  la  Nouvdle'2.élande  ,  &  qui  entendoit 
parfaitement  bien  tout  ce  qu'on  me  dit, 
me  fervoit  d'interprète. 


lir. 


Le  1 5  ,  j';\llai  dans  mon  canot  >  exa- 
miner les  diftrids  qui  ofFroient  la  meil- 
leure herbe  j  je  voulois  voir  enfuicc 
FHippa  ou  le  village  fortifie  ,  licué  à  la 
poince  Sud  -  Oucft  de  Motuara  ,  &  les 
lieux  que  nous  avions  convertis  autrefois 
en  jardins.  Je  trouvai  l'Hippa  défert  \  mais 
les  mailbns  &  les  palillades  a  voient  été 
réparées  j  elles  me  parurent  en  bon  état , 
&  d'autres    indices    m'annonçoient    qu'il 


hum 


'»^°'^  «é  habité  peu  d^^^,        '^^ 
:;-•  fl  eft  in„cil/ de  décria  i^r^^-S^ 
fpece  de  fortereflèi  j'en  ra/       ?    "'"'" 
d»«»  Ja  relation  de  mon  n       •  ^""'^ 

^ '«quelle  ;ere„vo7es'L?'"  7''^^"'^' 

r  '5'"  '«^^«mpagne  achèvera !^' 

donner  une  jufte  idée.  "" 

première  fois  en  r  77,  /a    f     ,  ^°'"  ''' 

ton  obfervatoire  à  cet  ^nJ    •     ^  "^ 

ïerent  à  leurs  h.,!      ?^""'"' '  P'«"- 
**  '^"iS  Heures  de  inîfît-    .  »  V 

d«graine.de„osiardtr  ^''^^""■' 
"ai  pas  le  m„;„j        T      '^  "^"  fr°u- 

femwabi  ^::t^-%v''^«^-■-• 
«»  P'antatîns    '^ J?"'^  t" '''^"^ 

^«tes  quand  il   ,,L;    f^  ^«"«^ire  des 
■         ^"'"'g^fi't'cbâtijcarles 
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W  Voyelle  fiZr'^''^-' '°- 
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—  -  autres   jardins   plantés  par  le    CapitainCJ 

Février,  rurncaux ,  produiloient  des  choux ,  des 
oignons  ,  des  poireaux  ,  du  pourpier  , 
des  radis ,  de  Ja  moutarde ,  des  patates , 
&c.  quoiqu'ils  fufTent  entièrement  couverts 
des  herbes  fauvages  du  pays.  Les  patates 
venoient  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance , 
le  changement  de  fol  les  avoit  beaucoup 
amélioré  ;  &  fi  les  Zélandois  les  foignoienc 
un  peu ,  elles  feroient  fupérieures  à  celles 
qu'on  recueille  dans  la  plupart  des  autres 
contrées.  Les  Naturels  les  aiment  beau- 
coup ,  &  cependant  il  me  fut  démontre 
qu'ils  n*ont  pas  pris  la  peine  den  planter 
une  feule  ,  àc  que  ,  fans  la  difficulté  de 
nettoyer  le  terrein  où  nous  \cs  avions 
femés  jadis ,  il  n'en  relleroic  aucune  au- 
jourdliui.  J'ajouterai  qu'ils  ont  égale- 
ment négligé  la  culture  des  autres  plan- 
tes que  nous  avions  laifléc  parmi  eux. 


1/5.  Le  1 6  ,  à  la  pointe  du  jour .,  je  m'em- 

barquai avec   un  détachement  qui  alloic 
cueillir  de  l'herbe    pour    notre   bétail  ; 
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i'cmmenai    cinq    «nots  -le     r    • 

cïeux    des    Naturel,    n.'.  ^    ^''''^' 

Nous  re^oneâre  te  cTn "7^^"^" ^• 

vi-n  trois  lieues,  &"dïr^"- 
f^'^o  fur  ,,  bande  oi„  ,e1l'"'^^ 
droit  où   i'avmc    '  '    1  ^      ""  ^^^ 
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^  pacoos  &  de  leurs  piques ,  &  ils  nous  reçu- 


Février,  rent  avcc  un  air  de  cérémonie.  J  ignore 
û  cecre  réception  leur  fut  didée  par  la 
politefîè  ou  par  la  crainte  :  je  crus  qu  elle 
annonçoit  de  la  frayeur  -y  s'ils  en  cprou- 
voient  réellement ,  les  préfens  qu  ils  reçu- 
rent de  moi ,  la  difliperent  bientôt  :  mes 
large/Tes  engagèrent  deux  ou  trois  per- 
Tonnes  de  cette  tribu  à  s'approcher  de 
nousj  la  plupart  des  autres  fe  tinrent  fi 
éloignés,  que  nous  ne  pûmes  diftinguer 
leur  figure.     , 

Tandis  que  nous  étions  à  cet  endroit, 
nous  eûmes  la  curiofité  d'apprendre  des 
détails  fur  la  mort  tragique  de  nos  dix 
compatriotes  i  &  Omaï  nous  fervit  d'inter- 
prète. Pedro  èc  les  autres  Naturels  aux- 
quels nous  nous  adrefïâmes,  répondirent  à 
toutes  nos  queftions ,  fans  montrer  aucune 
réferve  ,  &c  comme  des  hommes  qui  ne 
craignent  pas  d'être  punis  d'un  crime 
dont  ils  fbnt  innocens.  Nous  favions  déjà 
qu'aucun  d  eux  n'avoit  eu  part  au  maffacrc  : 
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ils  nous  dirent  que  nos  eens  dînoienc 
environnes  de  plufieurs  des  Naturels  j  que  F^vtier.  * 
quelques-uns  de  ceux-ci  volèrent  en  ca- 
chette ,  ou  enlevèrent  publiquement  du 
pain  &  du  poiflbn  j  que  notre  détachement 
irrité ,  frappa  les  voleurs ,  que  la  querelle 
s'échauffa,  &  que  deux  Zélandois  furent 
tués  par  l'explofion  de  deux  fulils  > 
quavant  que  nos  gens  puflent  en  tirer 
un  troifîeme,  ou  rechargeaflent  ceux  qui 
venoient  de  lâcher  leur  coup ,  les  Zélan- 
dois fe  précipitèrent  fur  notre  petite 
troupe  ,  qu'ils  l'accablèrent  par  leur  nom- 
bre 5  &:  affommerent  tous  ceux  qui  la 
compofoient.  Pedro  &  (es  compagnons  , 
après  avoir  raconté  l'hiftoirc  du  maifacre , 
nous  montrèrent  le  lieu  de  la  fcène  ,  c  eft 
au  coin  de  l'Anfe  à  main  droite.  Pour 
nous  indiquer  l'heure  où  elle  fe  paiTa,  ils 
nous  firent  voir  l'endroit  où  fe  trouvoit 
le  Soleil ,  &  ce  dût  être  aifcz  tard  dans 
Faprès-dîner.  Ils  nous  montrèrent  auffi  la 
place  où  mouilloit  le  canot  j  il  paroît  qu'il 
étoit  à  environ  deux  cents  verges  de  celle 
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■  où  dînoic  l'équipage  :  un  Nègre  du  Capi-« 

Février,    tainc  Furncaux  le  gardois 

D'autres  nous  dirent  que  ce  Nègre 
fut  la  caufe  de  la  querelle  ,  de  qu  elle 
arriva  de  la  manière  fuivante.  Luri  des 
Naturels  ayant  volé  quelque  chofe  dans 
le-canot,  le  Nègre  lui  donna  un  vigoureuse 
coup  de  bâton  :  le  Zclandois  pouila  des 
cris  qui  furent  entendus  de  fes  compa^ 
triotes  j  ceux-ci  imaginant  qu'il  étoit  tué, 
fondirent  à  l'inftant  fur  les  étrangers ,  qui 
n'ayant  pu  gagner  la  mer  ,  ni  s'armer 
aflez  tôt  pour  échapper  au  danger  qui  les 
menaçoit,  périrent  de  la  main  de  leurs 
iâuvages  ennemis, 

La  PREMIERE  de  ces  verfîons  fut  at-* 
teftée  par  le  plus  grand  nombre  des  Na-^ 
turels  avec  Icfquels  nous  converfâmes  à 
divcrfes  reprifcs ,  &  qui ,  je  crois ,  n'a-»- 
voient  aucun  intérêt  de  nous  tromper.  La 
fec  ide  efl  celle  du  jeune  Zélandois ,  qui 
^hanu^nna   fon    pays   pour  s'embarquer 
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iavcc  nous,  &  qui  par  confcqucnt  navoit  ^"^"^^ 
point  de  mont  de  nous  caire  la  vente  :  Février, 
ils  avouèrent  tous  que  le  malFacre  eut  lieu 
au  moment  où  l'équipage  du  canot  étoic 
aflîs  fur  l'herbe  &  dînoit  \  5^  il  eft  très- 
probable  que  le&  deux  récits  font  exadts  , 
car  ils  font  parfaitement  d'accord.  11  eft 
aifé  de  concevoir  que  tandis  que  quelques- 
uns  des  Naturels  voloient  le  Nègre  chargé 
de  la  garde  du  canot,  d'autres  infulaires 
envahiiFoient  de  leur  côté  la  propriété 
de  ceux  de  nos  gens  qui  fe  trouvoienc  à 
terre. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  les  Zélandois 
convinrent  unanimement ,  que  des  vols 
commis  par  leurs  compatriotes,  produifi- 
rent  la  querelle  j  ils  convinrent  aulïi  que 
le  maflacre  ne  fut  pas  prémédité  ,  &  que 
fi  l'équipage  eût  été  moins  vif  à  punir  le 
voleur  ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  fang  ré- 
pandu. Les  ennemis  les  plus  ardens  do 
Kahoora ,  ceux  qui  m  excitoient  avec  le 
plus  de  ?èle  à  l'aflaifiner,  avouèrent  en 
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=  mcmc-tems ,   qu'il   n  avoir   pas  intention 


Février,  dclever  unc  dilpute  ,  bien  moins  encore 
de  donner  la  more  à  perfonne,  &  qu'il 
ne  forma  ce  projet,  qu'après  avoir  vu 
nos  gens  porter  les  premiers  coups.  Il 
paroît  auflî  que  les  malheureux ,  vidimcs 
de  la  férocité  Zélandoilc  ,  furent  bien  loin 
de  prévoir  ce  qui  leur  arriva;  s'ils  avoienc 
eu  la  moindre  inquiétude,  ils  n'auroicnt 
pas  eu  la  témérité  de  s  aflcoir  pour  dîner , 
à  une  diftance  fi  confidérable  de  leur  ca- 
not ,  &  au  milieu  d'une  troupe  de  guer- 
riers ,  qui ,  le  moment  d'après ,  dévoient 
être  leurs  bourreaux.  Je  n'ai  jamais  pu 
favoir  ce  qu'étoic  devenu  le  canot;  les  uns 
me  racontèrent  qu'on  l'avoic  mis  en  pièces 
&  brûlé  ;  d'autres ,  qu'une  tribu  étrangère 
l'avoit  emmené ,  mais  qu'ils  ne  pouvoienc 
dire  en  quel  endroit. 

Nous  DEMEURAMES  daus  YAn/è  de 
l* Herbe  ,  jufqu'au  foir,  &  après  avoir 
chargé  de  foin ,  de  céleri  &  de  cochléa* 
ria,  &c.  le  rcfte  de  nos  canots,  nous  nous 
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rembarquâmes ,  afin  de  retourner  à  bord. 
Nous  avions  déterminé  Pedro  à  lancer  Février, 
fa  pirogue  à  la  mer  &  à  nous  accompa- 
gner y  mais  à  peine  eûmes-nous  quitté  le 
rivage ,  que  le  vent  fouffla  avec  beaucoup 
d'impétuofité  du  Nord-Oueft ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  regagner  la  terre  :  nous  con- 
tinuâmes notre  route,  àc  ce  fut  avec 
beaucoup  de  peine  que  nous  atteignîmes 
les  vaifleaux.  Quelques  -  uns  des  canots 
n'arrivèrent  qu'à  une  heure  du  matin  y  heu- 
reufement  qu'ils  furent  rentrés  à  cette 
époque  ;  car  nous  efTuyâmes  bientôt 
une  véritable  tempête ,  entremêlée  dune 
forte  pluie  j  de  forte  que  nos  travaux 
fe  trouvèrent-  fufpendus  durant  la  jour- 
née du  17  :  l'ouragan  cefla  le  foir,  &  17. 
le  vent  qui  paffa  à  TEft ,  amena  le  beau 
tems.  . .     î 


NS  y 


Nous  REPRÎMES  nos  travaux  le  lendc- 
miiii  :,  les  Naturels  conduifîrent  leurs  pi- 
rogues au  large  &  fc  mirent  à  pêcher, 
Pedro  vint  s'établir  près  de  nous  avec 
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toute  fa  famille.  Matahouah  eft  le  vérita- 
ble nom  de  ce  Chef;  celui  de  Pedro  lui 
avoit  été  donné  par  quelques-uns  de  nos 
gens,  durant  mon  fécond  voyage,  &  je  l'a- 
vois  ignoré  jufqualors.  Il  étoit  connu  de 
fcs  compatriotes  fous  Tune  &  l'autre  de  ces 
dénominations. 

Nous  ESSUYAMES  le  lo ,  dans  la  ma- 
tinée ,  Vin  fécond  ouragan  du  Nord- 
Oueft  y  il  ne  fut  pas  auflî  long  que  le 
premier,  mais  les  coups  de  vent  qui  ve- 
noient  des  collines ,  étant  beaucoup  plus 
forts ,  nous  fûmes  obligés  d  abattre  les 
vergues  &  les  mâts  de  hune  j  &,  malgré 
cette  précaution ,  nous  eûmes  bien  de  la 
peine  à  affronter  l'orage.  Ces  ouragans 
font  ici  très  -  communs  ,  ôc  quelquefois 
très  -  violens  &  très  -  incommodes.  Les 
montagnes  voifînes  toujours  furchargées 
de  vapeurs  alors  ,  augmentent  l'impé- 
tuoiîté  du  vent  &  changent  ùl  diredion  de 
telle  manière,  que  deux  rafFalles  ne  viennent 
jamais  de  fuite  du  même  point  du  com- 
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pas ,  &  que ,  plus  on  eft  près  de  la  côte ,  ^^^^^ 
plus  on  en  reflènc  les  effets.  ^  Fcvriêr. 


Le  i[  ,  nous  reçûmes  la  vifîtc  dune 
Tribu  ou  Famille ,  compofée  d'environ 
trente  perfonnes ,  qui  venoient  du  haut 
du  canal.  Je  ne  les  avois  jamais  vu.  Le 
Chef  s  appeloit  Tomatongeauooranne  5  il 
ctoit  âgé  d'environ  quarante  -  cinq  ans, 
&  fa  phyfîonomic  annonçoit  la  franchife 
&  la  joie.  £n  gênerai ,  les  hommes ,  les 
femmes  &  les  enfans  avoient  de  beaux 
traits,  &  je  nai  pas  rencontré  une  auHi 
belle  race  à  la  Nouvelle-Zélande. 

A  ciP.TTE  ÉPOQUE  ,  plus  des  deux  tiers 
des  habitans  du  canal  s'étoient  établis 
autour  de  nous.  Une  foule  d'entr*eux  fc 
rendoit  chaque  jour  aux  vaifFeaux,  ou 
dans  notre  camp.  Ils  venoient  fur -tout 
aux  tentes ,  lorfque  les  Matelots  fondoient 
la  graiffe  de  nos  veaux  marins.  Ils  fcm- 
bloient  aimer  Thuile  plus  pailionnément 
encore  que  les  Groënlandois  *,  ils  mcttoient 
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du  prix, même  à  1  écume qu*on  ôtoic  de  la 
chaudière ,  même  à  la  lie  dépofée  au  fond 
des  tonneaux.  Quelques  gouttes  d'huile 
puantes  écoient  pour  eux  une  friandife 
agréable ,  ils  la  demandoient  avec  une 
ardeur  extrême,  &  je  jugeai  qu'ils  aen 
boivent  pas  fouvent.  ' 

Le  z  3 ,  nous  avions  embarqués  la  quan- 
tité d'herbages  &  de  foin  que  nous  crûmes 
néceflâire  à  notre  bétail,  jufqu'à  notre  ar- 
rivée à  O-^Taïù;  &  les  deux  vaifleaux 
avoient  affez  d  eau  &  de  bois  :  on  abattit 
les  tentes  ,  6c  on  reconduiflt  à  bord  tout 
ce  que  nous  avions  porté  fur  la  côte. 
Le  lendemain ,  nous  appareillâmes  &  nous 
fortîmes  de  l'anfe.  Le  vent  n'étoit  pas 
bon,  je  m'apperçus  que  le  ju (Tant  finiroit, 
avant  que  nous  euffions  débouqué  le 
canal,  &  nous  mouillâmes  de  nouveau, 
un  peu  en  dehors  de  l'île  Motuara ,  afin 
d'attendre  une  occalion  plus  favorable 
de  palier  le  détroit.      , 
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Tandis  que  nous  démarrions  ,  pour 
remettre  à  la  voile,  Tomatongeauooranne, 
Matahouah ,  &  beaucoup  d'autre  >  Zélandois 
vinrent  nous  dire  adieu,  ou  phatôt cher- 
cher à  obtenir  de  nous  de  nouveaux 
préfens.  Ces  deux  Chefs  me  demandèrent 
des  chèvres  &  des  cochons.  Je  donnai 
à  Matahouah  deux  chèvres  ,  un  mâle  &: 
une  femelle  ,  avec  leur  chevreau  •,  &  à 
To'  atongeauooranne,  deux  cochons,  un 
verrat  &  une  truie.  Ils  me  promirent  de 
ne  pas  les  tuer,  mais  j'avoue  que  je 
ne  comptai  pas  beaucoup  fur  leur  parole. 
J'appris ,  à  cette  occafion ,  que  les  ani- 
maux envoyés  à  terre ,  par  le  Capitaine 
Furneaux,  étoient  tombés,  bientôt  après, 
entre  les  mains  des  Naturels ,  &  qu'il  n'en 
reftoit  aucun  *,  mais  je  ne  pus  rien  favoir 
fur  ceux  que  j  avois  laifTés ,  à  mon  fécond 
Voyage,  dans  la  baie  de  VOueJi,  8c  dans 
l'anfe  des  Cannibales»  Tous  les  Infulaires 
avec  qui  je  caufai,  convinrent  cependant 
que  les  bois  (îtués  derrière  i'^infe  du  vaif- 
feau ,  renferm oient  des  volailles  qui  y  vi- 


AKN.1777. 

Février. 


\vù 


il 


<>,i 


i7t    Troisième  Voyage 

^  voient  dans   l'état  fauvage  j  &  les    deux 

Février.  Zélandois  qui  s'embarquèrent  fur  mon 
bord ,  m'informèrent  tnfuice  que  Tiratou , 
Chef  du  pays ,  très^aimé  de  fes  Compa-^ 
triotes  ,  avoit  beaucoup  de  coqs  &:  de 
poules ,  &  une  des  truies^ 

Quand  j'arrivai  à  la  Nouvelle-Zélande , 
j  ayois  réfolu  d'y  laifler  non  -  feulement 
des  chèvres  &:  des  cochons  ,  mais  des 
moutons ,  &  un  jeune  taureau ,  avec  deux 
geniflTes  ,  (î  je  trouvois  un  Chef  aflez 
puiflant  pour  ks  garder  &  les  défendre, 
ou  un  endroit  folicaire  qui  me  donnât  lieu 
de  croire  que  les  Naturels  ne  les  décoii- 
vriroient  pas.  Mais  je  ne  rencontrai  ni 
l'un  ni  l'autre  ,  &  Tringoboohee  que 
je  vis  dans  mon  fécond  voyagé  (^  ),  &  qui 
à  cette  époque  me  parut  un  perfonnagc 
de  il  gtande  importance,  ne  vivoit  plus. 


[a)  Voyez  le  fécond  voyage  de  Cook ,  tome  ïll 
de  la  Tfadu6lion  Fraiiçoifc,  page  362. 

Il  avoit  été 
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n  avoît  été  tué  cmn  »,«•        '  *7i 

foixantP  A  l^     ""''  auparavant  avec  ^ 
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J'ai  laiflé,  à  la  Nouvelle-Zélande^  dix 
ANN.1777.  ,         , 

Février,  OU  douzc  cochoiis  a  qittercnccs  époques, 
outre  ceux  qu'y  dépofa  le  Capitaine 
Furneaux  ,  &  à  moins  qu'il  n'arrive  un 
concours  d'événemens  bien  fâcheux,  les 
Navigateurs  y  trouveront  un  jour  ces 
quadrupèdes  dans ,  l'état  fauvage  ou  dans 
l'état  de  domefticité,  ri-; 
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Nous  FUMES  à  peine  mouillés  près  de 
Motuara  ,  que  trois  ou  quatre  pirogues, 
remplies  de  Naturels ,   arrivèrent  de    la 
bande   Sud-Eft  du  Canal  j  nous  ache- 
tâmes une  quantité  confidérable  des  pro- 
dudiojis  &:  des  ouvrages  du  pays.  Kahoora, 
le  Chef  des   Guerriers  qui    mailàc-rçtent 
les  dix   hommes  du  Capitaine  pqrne^ux, 
montoit  une  des  pirogues.  C'eft  Ja  trpi- 
fîème  fois   qu'il   venoit   nous  voir  ,   fans 
montrer  la  plus  légère  frayeur.  J'étois  fur 
la  cote ,  lorfqu'il  fe  rendit  auprès   de  la 
Réfjlution ,  &  je  fus  de  retour  à  bord  , 
au  moment  où  il  partoit.  Omaï,  qui  m'a- 
yoit  accompagné  à  terre ,  l'apperçut  \  il 
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le  dénonça  tout  de  fuite ,  &  il  me  con-  i 

jura  de  le  faire  tuer  à  coups  de  fuiil.  Ce  ^^é\i'm]* 
ncft    pas  tout  ,  il    adrefTa    la    parole  à 
Kahoora ,  &  il  le  menaça  de  le  poignarder 
de  fa  propre  main ,  s'il  avoir  la  hardicilb 
de  revenir.  .*-  .        .  ,    :. 


IIS 

Lir 
la 


Le  Zélandois  fut  (î  peu  effrayé  de  ces 
menaces ,  qu'il  revint  le  lendemain ,  avec 
toute  fa  famille ,  compofée  de  vingt  per- 
fonnes,  y  compris  les  femmes  &  les  enfans. 
Omaï  m'en  avertie  de  nouveau  ,  &  il  me 
demanda  s'il  devoir  l'engager  à  monter  à 
bord*  Je  lui  répondis  qu'il  le  pouvoir. 
Bientôt  après ,  il  amena  ce  Chef  dans  ma 
chambre,  &  il  me  dit  :  u  Voilà  Kahoora, 
)•)  tuez-le.  "}•)  Mais  oubliant  fes  menaces  de  la 
veille ,  ou  craignant  que  je  ne  le  char- 
geaffe  de  l'exécution ,  il  fe  retira  tout  de 
fuite.  Cependant  il  reparut  bientôt  ,  & 
voyant  Kahoora  fur  fes  pieds,  il  s'écria 
d'un  ton  de  reproche  :  ce  Pourquoi  ne  le 
?5  tuez  -  vous  pas  J  Vous  m'aifurez  qu'on 
jîpend  en  Angleterre  l'homme   qui  en 

Si 
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"  «  tue  un  autre  5  ce  barbare  en  a  tué  dix  ; 

ANN.1777.  ' 

Février.  îî  &  VOUS  ne  voulcz  pas  lui  donner  la 
5)  mort  i  quoique  la  plupart  de  fes  Com- 
9)  patriotes  la  défirent ,  quoique  cela  foie 
îîjufte.  ^t  L'éloquence  aflez  folide  d'Omaï 
me  fît  rire,  je  lui  enjoignis  de  demander 
au  Zélandois ,  pourquoi  il  avoir  tué  le 
détachement  du  Capitaine  Furneaux. 
Kahoora  effrayé  par  cette  queftion ,  éten- 
dit fes  bras  en  fuppliant ,  Se  bai/la  la  tête  : 
il  avoit  l'air  d'un  homme  furpris  dans  une 
ambufcade ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  s'at- 
tendoit  à  mourir  fur  l'heure.  Mais  il  reprit 
'ù.  gaieté  dès  le  moment  où  je  promis  de 
ne  pas  attenter  à  fa  perfonne.  Il  ne  fem- 
bloic  pas  difpofé  néanmoins  à  répondre  à 
notre  queftion,  8z  il  fallut  lui  répéter,  à 
diverfes  reprifes ,  que  je  ne  me  vengerois 
pas.  Lorfqu'il  eut  obtenu  le  pardon  dont 
il  croyoit  avoir  befbin ,  il  eut  le  courage 
d'avouer  qu'un  de  Ces  Compatriotes ,  ayant 
voulu  échanger  une  hache  de  pierre  , 
l'Anglois  à  qui  il  l'offrit ,  s'en  empara ,  & 
refufa  enfuite  de  la  rendre  ou  d'en  payer 


M. 


ia  ^leur,  <juc  /c  propriétaire  de  la  hache  - 

«engagea.        ^*'"''  ^  «î"» '«  querelle 

^«     AUTRES     DÈTAJ1,     ..  ,     ■    ' 

Kahoora .  fur  cette  LI       T'"    P« 

d'ffèrentpeadeceo?""^^'^^''^*'' 

auparavant    TI  ^     "  """'  '•"°'''  dit 

i'aravant.    H    nous    apprit    nu'il    o     • 

couru  de   trie  j     f'^        ^   "    **'OJt 

-batt^ruTtlr;^^"-'» 

fe  cachant  derrière  le  canot  '  ^ 

homn,e  placé  près  deXVuT""? 
Jr  ia  pouflîere'roide  i  f  ;:r;:^';'^ 
dwtement   après   le^nl^r  .?"'"inie- 

défendit  avec  f„„  '   ,"**'''«"'«'€ ,  qui  fc 
futblefféarbrÎ    P'''r'"'Kahoora 

P>us  nol    eut'  Tof  """  '^  '^°"P» 
complète.  '         P°"'  "°«  viaoire 

M.  BvKKBv .  envoyé  le  lendemain  à 
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■  terre  (  4î  ) ,  avec  un  détachement  arme  , 

FeVier"/  tf^iiva  les  membres  épars  des  dix  hommes 

qui  avoicnc  dcb.irqué  la  veille  :  plein  de 

rencnciinent  &  de  fureur,  il  tira  pluficurs 

volcc<;  fur  les  Naturels ,  qui  étdient  encore 

ralfemblés   au  lieu    de   la  fcène  ,  &   qui 

vraifemhkiblement  achevoicnt  de  manget 

les  cadavres  des  vaincus.  Il  étoit  naturel 

de  fuppofer  que  les  coups  de  fufil  avoient 

eu   du  fucccs ,  &  que   quelques-uns  des 

AfTaflîns,  ou  des  Cannibales ,  avoient  été 

tués  au  milieu  de  leur  déteftable   repas. 

Nous    interrogeâmes    ,     fur    ce    point   , 

Kahoora ,  &:  d'autres  qui  s  croient  trouvés 

au  combat  &  au  feflin  ;  il  parut  que  notre 

fuppolition  étoit  mal  fondée,  &  que  les 

coups  tirés  par  M.  Burney ,  n avoient  tue 

ni  bleiîé  perfonnc." ''^  '  :  '    '' 

La  plupart  des   Naturels  que  nous 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook ,  tom.  IV 
de  la  Tradudfcion  Françoifç  ,  pag,  139  &  les 
fiiivantes. 
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avions  rencontres  depuis  notre  arrVce  à 
h  Nouvelle-Zélande  ,    favoient  bien  ,    F«5vrier.' 
comme  je  lai  déjà  dit,  que  je  n'ignorpis 
pas  la  manière  barbare  donc  ils    a\'oienc 
traite  les  dix  hommes  du  Capitaine  Fur- 
ncaux,  &  ils  comptoienc   sûrement  que 
je  cuerois  Kahoora  \  non  -  feulement  ils 
(cmbloient  le  defîrer,  mais  ils  témoignè- 
rent beaucoup  de  furprife ,  en  voyant  ma 
modération  à  cet  égard.  Il  en  étoit  inftruit, 
ain(î  que  moi ,  &  je  fus  très-éconné  à  mon 
tour  ,  qu'il  osât  fe  mettre  (î  fouvcnt  en 
mon   pouvoir.  Lorfqu  il  vint  nous  voir , 
tandis  que  les  vaifleaux  mouilloient  dans 
l'anfe  ,  il  put  fê  fier  au  nombre  de   {c% 
amis  qui   laccompagnoient ,  &  fc  croire 
en  sûreté i  mais  il  nous  fit  fes  deux  der- 
nières vifites,  dans  des  circonftances  plus 
défavorables.  Nous  étions  mouillés  à  ren- 
trée  du  canal,  aflez  loin  de  la  côte;  il  - 
n'avoit  aucun  fecours  à  efpérer  de  l'île  j 
il  ne  devoir  pas  compter  qu'il  réufîîroic  à 
prendre  la  fuite,   fi   je  voulois  l'arrêter. 
Cependant,  après  le  premier  moment  de 

S4 


il 
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errante,  que  lui  caufa  une  de  nos  quef- 
EévrierJ*  tjons ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  loin 
d'éprouver  du  trouble  &  du  mal-aifc, 
il  apperçut  dans  la  grande  chambre ,  le 
portrait  de  Tun  de  Tes  Compatriotes  >  & 
il  nous  pria  de  faire  le  fîen.  Il  fe  tint 
aiHs,  fans  témoigner  aucune  impatience» 
jufqua  ce  que  M.  Webber  l'eût  achevé» 
Jç  dois  dire  que  j'admirai  fon  courage , 
&:  que  je  fus  flaicé  de  la  confiance  que  je 
lui  infpirois.  Ce  que  j'avois  répondu  à  ceux 
de  fes  Compatriotes ,  qui  me  prefToient 
de  le  tuer,  le  tranquillifoitj  je  les  adurai 
en  effet  que  j'avois  toujours  été  l'ami  d'eux 
cous ,  &  que  je  le  fêroi$  toujours ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  conduifîffent  de  manière  à 
changer  mes  diipofltions  à  leur  égard  ; 
que  je  ne  penfois  plus  aux  dix  hommes 
afTommés  par  eux  j  que  ce  crime  étoit  trop 
ancien ,  ôc  que  je  n  en  avois  pas  été  té- 
moin, mais  que  s'ils  formoient  jamais  une 
féconde  tentative  de  cette  efpèce  ,  ils 
verroient  tomber  fur  eux  tout  le  poids 
de  mon  reiTcntimenc, 


t>    H      C  O  o  ,.  iï, 

d  environ  dix-fept  ou  div  u  ■        ^''°'^' 
Taweiharon.     i  ''"'"'^""^  ^ns ,  appelé 

quicteroit  I«-f  i    -^elandois  nous 

Jictero  t  lorfque  nous  ferions  fur  le  noinr 

nous,  &  ayant  appris  qu'il  étn.V  fil       • 
d'un  Chef  more;  Vu  mer^         "''^"' 
--  «^  qu'on  la'  ?efpear  ie  c?"" 
qu'Ornai- n'eue  rrompé  ce  ieûne  h  "'^"'^ 
,&.  ceux  qui  s'incéreloien,     "    ^T  ' 
a./Iant  lefpoir,  ou  en  les  affl'  " 

Mon  dafcours  ne  parut  faire  aucune l^: 
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prefîîon.  La  veille  de  notre  déparc ,  Tira- 
Février.  COUCOU ,  mcrc  du  jcuiic  hoiitme  j  arriva  à 
bord  dans  Taprès-dîncr ,  fans  doute  afin 
de  recevoir  de  nouveaux  préfens  d'Omaï. 
Elle  demeura  avec  fon  fils  jufqu'à  la  nuit 
Ils  fe  réparèrent  avec  toutes  les  démonftra- 
tions  de  tendrefle  qu'on  peut  attendre 
d'une  mère  &  d  un  fils  qui  fe  quittent  pour 
Jamais.  Elle  dit  qu'elle  ne  verferoit  plus  de 
larmes ,  S>c  elle  ne  tint  que  trop  fa  pa-  , 
rôle 5  car,  lorfquelle  revint  le  jour  fuivant, 
fài-rc  à  fon  ftls^  fes  derniers  adieux  ,  elle 
parut  fort  gaie,  tout  le  tems  quelle  de- 
meura à  bord ,  &  elle  s'en  alla  fans  mon- 
trer aucune  émotion. 

Taweiharooa,  afin  de  voyager  d'une 
manière  convenable  à  fa  naiilance  ,  fe 
propofoit  d'emmener  une  autre  jeune 
homme  en  qualité  de  domeftiquej  celui- 
ci  demeura  fur  notre  bord,  jufquau  mo- 
ment où  il  vit  les  préparatifs  de  notre 
départ  :  fes  pareils  vinrent  le  redemander 
à  cette  époque  j  mais  il  fut   remplacé  lo 
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lendemain,  par  un  petit  garçon  âgé  de 
neuf  ou  dix  ans ,  &c  appelé  Kokoa.  Le  Février. 
père  de  Kokoa  me  le  préfenta^  je  crois 
qu'il  auroic  quitté  fon  chien  avec  moins 
d'indifférence.  Il  s'empara  du  peu  de  vête- 
mens  que  portoit  Icnfant,  &  il  le  laifla 
complettemcnt  nud.  J'avois  pris  des  peines 
inutiles  pour  leur  faire  comprendre  que 
Tawciharooa  &  Kokoa  ne  reviendroienc 
plus  à  la  Novelle  -  Zé lande  ;  ni  leurs 
parens ,  ni  aucun  des  Naturels ,  ne  s'in- 
quiétoient  de  leur  fort.  D'après  cette 
îrtfouciance,  d'après  la  perfuafîon  où  j'étois 
que  les  jeunes  Voyageurs  ne  perdroienc 
rien  en  s  etabliflant  aux  îles  de  la  Société,  . 
je  cottfentis  aux  arrangemens  d'Omaï. 

Mes  observations  ,  &  les  détails  que 
m'ont  donné  Tawciharooa  &  d'autres , 
prouvent  que  les  Habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  vivent  dans  des  tranfes  conti- 
nuelles :  la  plupart  des  Tribus  croient 
avoir  effuyé  des  injuftices  &  des  outrages 
de  leurs  voiiins,  U  elles  épient  fans  cciïê 


'    I 
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l*occafîon  de  fe  venger.  Ils  aiment  bcau- 
février,  coup  a  manger  la  chair  de  leurs  ennemis 
tués  dans  les  batailles,  &  le  defîr  de  cet 
abominable  repas,  eft  peut  être  une  des 
principales  caufes  de  leur  ardeur  dans  les 
combats.  On  ma  dit  qu'ils  attendent  quel- 
quefois bien  des  années  ,  un  moment 
favorable ,  &  qu'un  fils  ne  perd  jamais  de 
vue  l'injure  faite  à  fon  père.  Pour  exécuter 
leur  horrible  de/Tein ,  ils  fe  gliffcnt  pen- 
dant les  ténèbres  au  milieu  de  leurs  en- 
nemis i  s'ils  les  fuirprennent  ,  ce  qui  je 
crois ,  arrive  peu  ,  ils  leur  donnent  la 
mort  à  tous,  ôc  ils  n'épargnent  pas  même 
les  femmes  &  les  enfans.  Lorfquc  le 
maflAcre  eft  achevé  j  ils  mangent  les  vain- 
cus fur  le  lieu  même  où  seft  paffé  la 
boucherie  ,  ou  ils  emportent  autant  de 
cadavres  qu'ils  le  peuvent ,  &  ils  s'en  réga- 
lent cnfuite  chez  eux  avec  une  brutalité 
•  trop  dégoûtante  pour  la  décrire  ici.  S'ils 

font  découverts  avant  d'avoir  exécuté  leur 
fanguiaaire  projet ,  ils  s'enfuient  ordinai- 
rement à  la  fourdinej  &  on  les  pourfîiiti^ 
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*&  on  les  attaque  quelquefois  à  leur  tour. i 

Ils  ne  connoifTent  point  cette  modération  FévrwrJ' 
qui  donne  quartier,  ou  qui  fait  des  captifs, 
en  forte  que  les  vaincus  ne  peuvent  met- 
tre leurs  jours  à  couvert  que  par  la  fuite. 
Cet  état  perpétuel  de  guerre ,  àc  cette  ma- 
nière de  la  conduire ,  Ci  deftrudive  de  la 
population ,  les  rend  très  -  attentifs ,  &  il 
eft  rare  de  rencontrer,  le  jour  ou  la  nuit, 
un  Zélandois  qui  ne  foit  pas  fur  fes  gar- 
des. Il  eft  impofnble  de  rien  ajouter  aux 
motifs  qui  excitent  leur  vigilance  j  la  con- 
fervation  dé  leur  vie  &  leur  bonheur  dans 
l'autre  monde  en  dépendent  j  car ,  félon 
leur  fyftême  religieux ,  Tame  de  Thomme  > 
dont  le  corps  eft  mangé  par  Icnnemi ,  eft 
condamnée  à  un  feu  éternel,  tandis  que 
les  amcs  de  ceux  dont  les  corps  ont  été 
arrachés  des  mains  de<;  meurtriers ,  ainfî 
que  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  de 
mort  naturelle  ,  vont  habiter  avec  les 
Dieux.  Je  leur  demandai  s'ils  mangeoienc 
ceux  de  leurs  amis  qui  étoient  tués  à  la 
guerre,  mais  dont  les  corps  ne  tomboicnt 
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pas  au  pouvoir  de  rcnnemi?  Ils  parurent 
Février/  étonnés  de  ma  queflion  y  ils  me  répon- 
dirent que  non  :  ils  témoignèrent,  même 
une  forte  d'horreur  fut  l'idée  qu'elle  pré- 
feritoit.  Ils  enterrent  communément  leurs 
morts  y  mais  s'ils  ont  tué  plus  d'ennemis 
qu'ils  ne  peuvent  en  manger ,  ils  les  jettent 
a  la  mer*  •   <  >        -        .   ,„^ 


On  ne  trouve  point  parmi  eux  de 
morais ,  ni  rien  qui  refTemble  à  un  lieu 
deftiné  au  culte  public ,  àc  ics  pratiques 
de  la  Religion  ne  les  raflemblent  jamais  : 
mais  ils  ont  des  Prêtres  qui  adreflent  des 
prières  aux  Dieux ,  &  qui  les  conjurent 
de  protéger  des  affaires  temporelles  j  par 
exemple ,  une  encreprifé  contre  une  tribu 
ennemie,  une  pêche,  :  ,.^:z2  \Àj    •  -  r;^  ?::: 

r 
I      .  '       .  -      •  ■    .  »      ;  »    '  ;  !""'      '  •>*      .  /•  I.-  -. 

Je  kai  pu  m'inftruirc  de  leurs  prin- 
cipes religieux  ,  mais  quels  qu'ils  foient , 
ils  prennent  dès  l'enfance  la  ferme  habi- 
tude de  ne  point  s'en  écarter.  Le  jeune 
homme  qui  devoit  accompagner  Tawei- 
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harooa  m* offrit  fur  cela  une  preuve  frap-  -ï 

pancc  :  il  s'abftint  de  manger  la  plus  Fév/ierJ' 
grande  partie  du  jour  ,  parce  qu  on  lui 
avoit  coupé  les  cheveux.  Nous  employa-^ 
mes  vainement  toute  forte  de  moyens 
pour  le  faire  manquer  à  fa  réfolution^  afin 
de  le  tenter,  nous  lui  offrîmes  les  chofes 
qu'il  aimoit  le  plus,  il  nous  répondit  que 
ÎEatooa  le  tueroit,  s'il  mangeoit  quelque 
•chofe  ce  jour-là.  Cependant  vers  le  foir , 
Jes  befoins  de  foij  eftomac  remportèrent 
fur  les  préceptes  de  fa  Religion ,  &  il  (ê 
permit  un  peu  de  nourriture  ,  mais  eh 
petite  quantité.  Avant  que  ceci  fe  padat , 
j'avois  conjeduré  fbuvent  que  les  Zélan- 
dois  ont  des  idées  fuperftitieufes  fur  les 
cheveux  j  j'en  avois  vu  à  diverfes  reprifcs 
une  quantité  affcz  coniîdérable ,  attachés 
à  des  branches  d'arbre ,  près  de  quelques- 
unes  des  habitations,  mais  je  n'ai  jamais 
rien  appris  de  détaillé  là-deffus.       - 

Malgré  l'état  de  divifion  &  de  guerre 
dans   lequel   vivent    les  Zélandois  ,    les 


i   I 
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s-s-ssï  voyageurs  qui  traverfent  un  canton  fans 
^TévrierV  ^^^^^  ^^  mauvais  deflèirts,  font  bien  reçus 
&  régalés  durant  leur  féjour  ^  mais  on 
exige  quiis  ne  demeurent  pas  plus  de 
tems  qu'il  n'en  faut  pour  terminer  leurs 
affaires  :  ces  Voyageurs  font  fur-tout  des 
Marchands  qui  vendent  du  pôenommoo 
ou  du  talc  verd.  Oh  dit  que  cette  pierre 
fe-  trouve  feulement  à  un  endroit  qui 
porte  fon  nom ,  &  qui  eft  fîtué  vers  le 
fond  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte ,  à 
un  ou  deux  jours  de  chemin,  au  plus,  du 
Port  où  mouilloient  nos  vaiifeaux*  Je 
regrettai  beaucoup  de  manquer  de  loifir  , 
je  (crois  allé  voir  le  diftrid  doù  Ton  tire 
cette  pierre  5  car  on  nous  en  raconta  cent 
hiftoires  fabuleufes ,  dont  aucune  ne  pa-*- 
roiffoit  vraifemblable.  Ceux  des  Naturels 
qui  montroient  le  plus  dmtelligence  » 
ciTayerent  de  nous  convaincre  ,  mais  ils 
nen  vinrent  pas  à  bout  :  ils  nous  dirent, 
par  exemple ,  que  le  poenammoo  vient 
dun  poiffon  ,  qu'ils  harponnent  ,  qu'ils- 
traînent  enfui  te  au  rivage  où  ils  ratta- 
chent 


chcnc  &  où  il  r^  ^k  2.09 

ov^     .  ^  °"  "  ie  change  en  pierre   Ile 

verd  •  il,  1„  '  '""  ^»  Talc 

„   ,.   •  >is  donnent  ce  nom   au   diftriA 
voi/in ,  &  non  nac  i  l"r    I       .  *"«"« 

"ion  premier  voyage  (a). 

*«-  ou  „o.  fe.:::  ri'  zvt: 

nu  ..les  de  bonne  heure  :  celles  "uîneT 
on,  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  pour- 
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voir  à  leur  fubtidance^  dénuées  de   pro-* 
^Février?'  ^^deurs ,  elles  fe  trouvent  fans  celle  à  la 
merci  de  quiconque  a  de  la  force. 


Les  Zélandois  fembient  fatisfaics  du 
peu  de  connoiflances  qu'ils  pofscdent  j  ils 
n  efTaient  en  aucune  manière  de  les  éten-- 
dre,  &  leurs  obfervations*  ou  leurs  recher- 
ches annoncent  un  efprit  peu  curieux. 
Les  objets  nouveaux  ne  leur  infpirent 
pas  ce  degré  de  furprife,  qu'il  feroic  natu- 
rel d'imaginer ,  &  leur  attention  n'eft  ja- 
mais ii}ié  un  moment.  Il»  formoient  quel- 
quefois ,  il  eft  vrai  ,  un  cercle  autour 
d'Omaï,  qu'ils  aimoient  beaucoup ,  mais 
ils  écoutoient  fes  difcours  comme  des 
gens  qui  ne  comprennent  point  èc  qui 
ne  fe  foucient  point  de  comprendre  ce 
qu'on  leur  dit.       - 


a 


Je  demandai  un  jour  à  Taweiharooa 
combien  de  vaiileaux  pareils  aux  nôtres^ 
a  voient  abordé  au  Canal  de  la  Raine 
Charlotte  ou  aux  environs  j  il  commença 


<!«  appelle,  ,,  „„y  •  l^e  fa  2,1^ 

"  "  li™  du  ™„i„.j,  ric  ,l 'T 

ia  même  année  que  VF»^J  ^""f  ^«'^  > 

dans  la   ^./,  ^,,  /^f  ^  '  <3»'rdâcha 

aorè.  ••«•■,  -^      '   P^"   d'années 

après  ,  ma.s   ,1    nous   alTura    nu-,i  «e  fe 

du  mou,lIage ,  &  que  le  faic  «oit  conl 
1»'  «»«  »p™p.=  d=  ISjc  do  Kol™. 


iiîi'i 
1 
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Quoique  Kokoa  ne  fût  pas  encore  nu 
Février,  monde  au  tems  donc  il  ell  ici  quedion  , 
il  paroifToic  favoir  toute  Tiiirtoire  :  Tawei- 
harooa  nous  apprit  de  plus,  que  ce  pre- 
mier vailîcau  apporta  la  maladie  véné- 
rienne à  la  Nouvelle-Zélande,  Je  fouhaite 
que  les  Navigateurs  Européens ,  qui  y  ont 
abordé  depuis ,  n'aient  pas  à  fê  reprocher 
également  d'avoir  laifTé  un  monument  fi 
aifreux  de  leur  féjour  :  cette  maladie  n  y 
eft  aujourd'hui  que  trop  connue  ^  ils  ne 
femblent  pas  néanmoins  s'en  occuper  beau* 
coup ,  &  ils  difent  que  Tes  effets  ne  font 
pas  aduellement  aufli  terribles  à  beaucoup 
près,  qu'ils  le  furent  d'abord  :  ils  font 
prendre  aux  malades  des  bains  d'une 
cfpèce  de  vapeur  produire  par  la  fumée 
de  quelques  plantes  qu'ils  pofent  fur  des 
pierres  chaudes.  Je  nai  pu  découvrir  s'ils 
emploient  d'autres  remèdes. 


Je  regrettai  de  n'avoir  pas  ouï  parler 
de  ce  vaifTeau,  tandis  que  je  mouillois 
dans  le  Canal  j  Omaï  nous  auroit  procuré 


i 
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des  infoniiacions  plus  détaillées  &c  plus 
cxades ,  Se  il  auroic  interroge  des  témoins 
oculaires.  Taweiharooa  ne  favoic  que  pat 
ouï  dire  ,  ce  qu'il  nous  raconta  àc  bien 
des  méprifes  pouvoient  s'être  glilîc  dans 
fon  hidoire.  Je  fuis  perfuaçlé  néanmoins 
que,  d'après  fon  témoignage,  on  peut 
croire  qu'un  vaifTeau  avoic  aborde  à 
Teerawitte  avant  mon  arrivée  fur  r£'/z- 
déavour  ;  car  on  me  i'avoit  déjà  afTuré 
autrefois.  Sur  la  fin  de  l'année  1773 ,  ^^^^ 
de  la  féconde  relâche  que  je  fis  à  la 
Nouvelle  -  Zélande ,  durant  mon  fécond 
Voyage,  quelques-uns  des  Naturels  à  qui 
je  demandai  des  nouvelles  de  ï  Aventure  y 
qui  s'étoit  féparé  de  nous  ,  m'avertirent 
qu'un  bâtiment  avoit  relâché  dans  le  Porc 
de  la  côte  Teeravitte  :  je  crus  que  je  les 
comprenois  mal  ,  &  je  ne  fongeai  pas 
même  à  vérifier  cette  alTertion. 


A  NX. 1777. 

Février, 


La  maladie  vénërienne  n'efl  pas  le 
feul  monument  qui  rappelle  aux  Zélandois 
le  fé)our  de  ce  vailleauj  Taweihaorooa 


.'  I 


!» 
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■  '  nous  dit  que   l'équipage  leur  avoit  laifTé 

^ifévrier/  ""  quadrupède  j  mais,  comme  il  ne  l'avoir 
poinr  vu ,  nous  ne  pûmes  en  connoître 
l'eipèce  d'après  fâ  defcription. 

Il  nous  instruisit  d'un  autre  fait  , 
qui  nous  laifla  moins  de  doute;  il  nous 
aflura  qu'on  trouve  à  la  Nouvelle-Zélande  y 
des  ferpens  &  des  lézards  d'une  grandeur 
énorme  :  d'après  ce  qu'il  nous  dit  des 
lézards ,  ils  doivent  être  de  huit  pieds  de 
longueur ,  6^  auffi  gros  que  le  corps  d'un 
homme:  il  ajouta  qu'ils  faifiirent  &  dé-^ 
votent  quelquefois  les  Naturels  \  qu'ils  ië 
capident  dans  des  trous  creufés  fous  terre , 
&  qu'on  les  y  tue  en  faifant  du  feu  à 
l'ouverture  des  terriers.  Nous  ne  pûmes 
nous  méprendre  fur  l'efpèce  dcî  l'animal , 
car  il  le  deflîna  aflez  exadement  fur  le 
papier  ;  il  traça  aufli  la  figure  des  ferpens , 
afin  de  nous  expliquer  fa  penfée. 

Quoique  la  relation  de  mes  deux 
premiers  Voyages  offre  un  grand  nombie 
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de  détails  fur  ce  pays ,  &  fur  fes  habitans  >  ■^— ■ 
on  fera  furcment  bien  aife  de  lire  les  re-  i^ôvrle//* 
marques  de  M.  Anderfon,  qui  contirmenc 
ou  qui  corrigent  ce  que  j'ai  dit  ailleurs.  Il 
m'avc/ît  accompagné  trois  fois  dans  lo 
Canal  de  la  Reine  Charlotte  y  durant  ma 
féconde  expédition  ;  ainfî,  le  Chapitre 
fuivant  eft  le  réfultat  des  obfervations  des 

quatre  relâches. 

.  »      .      .  .       ,^ 

Avant  de  quitter  la  Nouvelle-Zélande , 
je  n'ai  rieii  à  ajouter ,  finon  les  obferva- 
tions aftronomiques  &  nautiques  faites 
durant  notre  fcjour. 

Par  un  milieu  de  cent  crois  fuites 
d'obfervations ,  dont  chacune  comprenoit 
au  moins  fix  diftances  obfervécs,  la  lon- 
gitude de  iobfervatoire  dans  l'anfe  du 
vaijjeau ,  écoit  de ... .    174**  45'   11"  Eft, 

Selon  le  gardc-tems 
d'après  le  mouvement 
journalier  qu'il  avoic  à 
Greenwichy  de..,..    175*^  26'  30* 

T4 
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Selon  le  même  garde- 
Février.  ^^^^  »  ^  aprcs  le  mou- 
•  vement  journalier  qu'il 

avoic  au  Cap,  de. . . ,    174**  56'   11* 

Déclinaifon  de  Tai- 
mant  obfervée  à  bord 
du  vaifTeau ,  d'après  un 
réfukac  moyen  de  (îx 
aiguilles 1 1*  40'     o* 

D'après  les  mêmes 
aiguilles  à  terre '^  3**  5  3'     o* 

Inclinaifon  de  Textré- 
mité  fepcencrionale  ob- 
fervée a  terre ^^'^  42'     o*  Eft. 


\ 


Par  un  milieu  des  réfuttats  de  onEc 
jours  d'obfervations  y  la  montre  marine 
retardoît  fur  le  tcms  moyen,  le  ii  Février 
à  midi,  de  11''  50'  37*  39^5  noustrou^ 
vâmes  qu'elle  pcrdoit  chaque  jour  fur  le 
tems  moyen  ,  i*  '^  1 3  :  la  longitude  fera 
calculée  fur  ce  réfultat  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
s'ofTcc    une  occafîon  de  déterminer   de 
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nouveau  le  mouvement  journalier  :  l'hor- 
loge aftronomique  avec  un  pendule  de  la    Fév/ierJ 
même  longueur  qu*à  Greenwich,  perdoic 
fur  la  révolution  des  étoiles  40"  139  par 
jour. 

Il  est  bon  de  dire  que  la  longitude 
déterminée  par  les  obfervations  de  Lune , 
dont  je  parlois  tout  -  à  -  l'heure ,  diffère 
feulement  de  6'  45''  de  celle  que  M.  Wales 
trouva  durant  mon  fécond  voyage.  La 
fienne  fut  de  cette  quantité  plus  à  TOueft, 
ou  de  174^  18'  30". 

Le  même  M.  Wales  a  fixé  la  latitude  de 
VAnfe  du  yaiffeau  à  41**  6'  o". 


I  i 
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:3« 


CHAPITRE     VIII. 

Remarques  de  M.  Anderfon  fur 
les  Difiricls  de  la  Nouvelle- 
Zélande  y  voi/ins  du  Canal 
,DE  LA  Reine  Charlotte  ; 
furlejoly  le  climat  ^  le  temSy  lès 
vents  ,  les  arbres  y  les  plantes' , 
les  oîfeaux  y  les  poijjbns  &  les 
autres  animaux  :  Defcription  des 
Habitans  y  de  leur  figure  y  de 
leurs  vêtemens  y  de  leur  parure  y 
de  leurs  maifons  y  de  leurs  piro- 
gues y  des  alimens  dont  ils  fi 
nourrijjent  &  de  la  manière  de 
les  apprêter  y  des  Arts  qu^ils 
connoijfent  y  de  leurs  armes  y  de 
leurs  cruautés  envers  les  Captifs  : 
Ohfirvations    fur    plufieurs    de 


DE       C    O    O    K.  199 

leurs  ujàges  :  Vocabulaire  de  leur 
langue, 

u  JL  ous  LES  ENVIRONS  du  Canal  de  la 

V  Reine    Charlotte  ,    font    extrêmemenc    Févàer, 
î^montucuxi  de  groflès  collines  à  fibm- 

?5  mets  émouflces  y  commencent  au  bord 
vdc  la  mer.  L'œil  apperçoit  fur  les  flancs 
55  des  collines  jufqua  une  dillance  confî- 
?o  dérable  ,  des  vallées ,  ou  plutôt  des 
5î empreintes  des  vagues,  qui  n'ont  point 
«  de  profondeur  ,  &c  qui ,  du  côté  du 
^f  rivage  ,  aboutifïènt  à  une  petite  anfe , 
99  dont  la  grève  e(l  de  fable  ou  de  caillou. 
îîOn  trouve  derrière  cette  grève  un  ter- 

V  rein  plat  de  peu  d'étendue  ;  c'eft  là  que 
îî  les  Naturels  bâtifTent  ordinairement  leurs 
îî  cabanes  j  la  polîtion  en  e(l  d'autant  plus 
9î commode,  que  chacune  des  anfes  offre 
îîun  joli  ruiflèau  poiffonneux  (a),  qui  a 
îîfon  embouchure  dans  l'océan. 


'  i^ 


(a)  On  y  trouve  de  petites  truites. 
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??Les  bases  des  montagnes  ,  du  moins 

ANN.1777.         ,  ,  .  .  j      1         A  r 

Février.  ''  ciàiis  la  parcic  qui  regarde  la  cote ,  font 
îî  d'un  grais  caflant  &  jaunâtre ,  qui  prend 
*  '  •  î5une  teinte  de  bleu  aux  endroits  où  il 
îî  eft  battu  par  les  flots  :  il  fe  prolonge 
3?  en  couches  horizontales  ou  obliques  i  on 
wy  remarque  de  légères  veines  de  quartz 
îîgroflîer  qui  font  peu  éloignées  les  unes 
«  des  autres  &  qui  fuivent  communément 
55  la  direction  du  grais.  Le  terrein  ou  le  fol 
?)  qui  couvre  le  grais  &  le  quartz ,  efl:  auili 
5î  d'une  couleur  jaunâtre  j  il  refTemble  à 
«de  la  marne ,  &,  en  général ,  il  ad'ua 
5)  à  deux  pieds  de  profondeur. 


îî  Uabondance  des  produdions  indique 
)?  âffez  la  fertilité  du  fol.  Excepté  un  petit 
«  nombre  de  collines  qui  font  voifincs  de 
îî  la  mer ,  &  revêtues  d'arbrifleaux  ,  toutes 
«les  autres  préfentent  une  feule  forêt  de 
«  grands  arbres ,  qui  s'élèvent  avec  une 
îî  vigueur  qu'on  ne  peut  imaginer  fans  les 
^^  avoir  vu ,  &  qui  offrent  une  majeftueufc 
r  pcrfpedtive  à  ceux  dont  Vefprit  fait  ad- 


1^ 
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V  mirer  les  grands  ouvrages  de  la  nature. 

«La  température  agréable  du  climat 
r  contribue   fiirement   beaucoup   à   cette 

V  force  peu  commune  de  la  végétation. 
?5  Quoique  l'époque  de  notre  relâche  ré- 
r  pondît  au    mois   d'Août    des   contrées 

V  d'Europe ,  l'air  ne  fut  jamais  trop  chaud , 
«&  le  thermomètre  ne  monta  qu'à  66 
îî degrés  {a).  Le  froid  de  l'hiver  cft  auffi 
7î  modéré  -,  car  au  mois  de  Juin  1773,  qui 
?5  correfpondoit  à  notre  mois  de  Décem- 

V  bre ,  le  mercure  ne  tomba  pas  au-deflbus 
î5  de  48  degrés  j  les  arbres  confer voient 
îî  alors  leur  verdure  comme  en  été  ,  &: 
v]e  crois  qu'ils  gardent  leur  feuillage 
?îjufqu'à  ce  que  la  sève  du  printcms  en 
yi  poulie  un  nouveau. 


An  X.  1777% 
Fcvrier. 


(a)  Il  faut  obferver  que  les  Anglois  emploieîit 
dans  leur  thermomètre  la  diviiîoii  de  Fahrenheit, 
ôc  non  pas  celle  de  Réàumur.  Noie  du  Tror 
ducleur. 


Pacific  N.  W.  History  Dept. 

PROVINCIAL  LIBRARY    ■' 
VICTORIA,  B.  C,         J^ 
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w  En   général  ,  on  y  jouit  d'un  beau 

'^Février?*  "  ^^^^  '  ^^  y  ^^^^^'^  quelquefois  du  vent 
n  &c  de  la  pluie  ,  mais  les  orages  &  les 
V  pluies  ne  durent  pas  plus  d  un  jour ,  &z 
>5il  ne  paroît  pas  qu'ils  foient  jamais 
5î  cxcefïifs.  On  n*y  trouve  point ,  comme 
1")  dans  les  autres  pays ,  de  vertiges  des 
îî  torrens  qui  fe  précipitent  des  collines , 
55  &  les  ruifleaux  s'enflent  peu ,  fi  l'on  en 
55  juge  par  leurs  lits.  J'ai  relâché  quatre 
55  fois  dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte , 
55  &  j'ai  obfervé  que  les  vents  du  Sud  vers 
55  la  partie  de  l'Eft  ,  font  ordinairement 
55  modérés  &  accompagnés  dun  ciel  né- 
55  buleux  ou  de  pluie  :  ceux  du  Sud-Oueft 
55  foufllent  avec  force ,  &  ils  font  aufli 
55  accompagnés  de  pluie ,  mais  il  eft  rare 
55  qu'ils  aient  de  la  durée.  Les  vents  du 
55  Nord-Ouefl:  font  les  plus  communs ,  & 
55  quoique  fouveiit  affez  forts  ,  un  ciel 
55  pur  les  accompagne  prefque  toujours  : 
55  en  un  mot,  fi  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
r)Zélande  n'ctoit  pas  trop  montueufe  , 
55  ce  feroit  une  des  plus  belles  contrées 


y 


ir-\ 


.^ 
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îîdii  globe  :  on  coupeioic  cnvain  les  bois*,  --- 

1  1  /  - .  »  r      /-     •  •      ANN.1777, 

îîles    diftrids    dctrichcs    leroient     moins    Février. 

î5  propres  aux  pâturages  qu'un  terrein  plat, 

îî  &  la  culture  y  feroit  toujours  difficile  , 

îîcar  on  ne  pourroit  y  employer  lachar- 

îî  rue. 


îîLes  grands  arbres  qui  couvrent  les 
î7  collines  ,  font  de  deux  efpcces  :  les 
îîuns  du  diamètre  de  nos  fapins  les  plus 
V  gros ,  croifîent  à-peu-près  de  la  mé-me 
«  manière  y  mais  les  feuilles  &  les  petites 
îî  baies  qu'ils  portent  fur  leurs  pointes , 
î5  reflcmblent  davantage  à  celles  de  Tift 
îîceft  de  ceux-  là  que  nous  tirions  de 
î^la  bière.  Nous  donnions  d  abord  une 
îî forte  décoction  aux  feuilles,  &:  nous  les 
?î  biffions  enfuite  fermenter  avec  de  la 
^nhériaque  ou  du  fucre  :  les  hommes  de 
î^lcquipage,  qui  avoient  bu  de  la  bicrc 
îîdu  pin  ^Amérique  ,  ne  la  trouvoicnc 
îîguères  meilleure.  L'autre  efpccc  diffère 
îîpeu  de  rérablc  j  elle  eft  ibuvent  dune 
??groflcur  confidérable,  mais  elle  ne  nous 
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-  n  procura  que  du  bois  de  chauffage  -,  car 

f évrlcrJ  "  ^llc  cft ,  ainfi   que   la  première  ,   trop 

^^pefante  pour  des  macs,  des  vergues,  &c. 

7)  Les  arbres  offrent  des  efpèces  plus 
î5  varices  fur  les  petites  plaines  qui  font 
îvderriere  les  grèves.  Nous  en  diftinguâ- 
??mcs  deux  qui  portent  un  fruit  de  la 
îîgrofl'cur  des  pommes  j  l'un  de  ces  fruits 
55  efl  jaune  &  appelle  karraca  par  les  Na- 
95  turels ,  &  l'autre  eft  noir ,  &  les  Infulai- 
55  res  le  nomment  maitao  ;  quoique  les 
55  Zélandois  les  mangent ,  quoique  nos 
55 matelots  les  aient  imité,  leur  faveur  n'efl 
55  pas  agréable.  Le  premier  fruit  croît  fur 
^>de  petits  arbres,  qui  font  toujours  en 
55 face  de  la  mer,  le  fécond  fe  cueille  fur 
55  des  arbres  plus  gros ,  qu'on  trouve  dans 
55  l'intérieur  de  la  forêt  &  dont  nous  cou- 
55  pâmes  un  grand  nombre  ,  afin  d'avoir 
55  du  bois  de  chauffage. 

55  II  Y  A  une  efpcce  de  pklladelphus 
55  fur  les  hauteurs  qui  s'avancent  dans  la 

55  mer  ; 
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))  mer  :  on  y  apperçoic  aufli  un  arbre  qui 

)î porte  des  fleurs  reflemblances  à  celles    tévrlcrV* 

9)  du  myrrhe  >  Tes  feuilles  cachetées  &c  de 

95  forme  ronde  ,  ont  une  odeur  dcfâgrca- 

?5  ble.  La  dcco6tion  des  feuilles  du  phila^ 

95  delphus  nous  tint  lieu  de  thé  ;  nous  le 

59  trouvâmes  d'un    goût   &    d'une  odeur 

99  agréables ,  &  on  pourroit  le  fubdicuer 

99  au  thé  qui   nous  vient  de  la  Chine  Se 

99  du  Japon  [a),  .,  . 


99  Parmi  les  plantes  qui  nous  furent 
99  utiles ,  je  dois  compter  le  céleri  fauvage 
99  très-abondant  dans  prefque  toutes  les 
99anfes,  fur-tout  lorfque  les  Naturels  ont 
99  habité  le  canton^  &  une  autre  que  nous 
99  avions  coutume  d'appeller  cochUaria  , 
99  quoiqu'elle  diffère  entièrement  de  celle 
99  qui  porte  ce  nom  en  Europe,  Cette 
99  efpèce  de  cochléaria  eft  bien  préférable 


(a)  La  planche  22  du  fécond  Voyage  de  Cook 
repréfente  les  feuilles  du  philaddphus. 
Tome  L  y 
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?)  à  la  notre  pour  1  ufagc  ordinaire ,  &  on 
^j?iyrler  ^  "  P^"^  ^^  rcconnoître  à  fcs  feuilles  dente- 
97lées  ôc  aux  petites  grappes  de  fleurs 
5î blanches  quelle  offre  à  fon  fommet  > 
5î  tous  les  jours  on  en  faifbit  cuire ,  ainfi 
îî  que  du  céleri  fauvage ,  avec  du  froment 
99  broyé  dans  un  moulin  ;  Se  jointe  au 
9?  bouillon  des  tablettes  ,  elle  fervoit  de 
79  déjeuner  aux  équipages  j  on  leur  en 
vdonnoit  encore  avec  de  la  foupe  aux 
99  pois  pour  leur  dîner.  Nous  mangions 
99  quelquefois  ces  plantes  en  falade  ,  ou 
99  apprêtées  comme  des  légumes  :  elles 
99étoient  bonnes  de  toutes  les  manières  , 
99  &  le  poiflbn  ne  nous  ayant  jamais  man- 
99  que,  je  puis  dire  que  les  rafraîchilTcmcns 
99  furent  peu  inférieurs  à  ceux  qu'on  trouve 
99  dans  les  relâches  célèbres ,  par  les  nour- 
99ritures  animales  &  vcgctales  qu'elles. 
99  offrent  aux  Navigateurs. 


99  Les  plantes  connues  que  nous  ren- 
99 contrâmes,  font  le  liferon  ordinaire  & 
99grofIîer,  la  morelle,  l'ortie  j  (elles  onc 
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î^Tunc  &  l'autre  la  grolTcur  d'un  petit 
9)  arbre  )  ,  une  véronique  buifTonneufc 
55  qu'on  apperçoit  près  de  toutes  les  grê- 
7?  ves ,  des  chardons  j  \t  berceau  de  la 
53  vierge  {a) ,  le  vanelloë  (h) ,  le  faule  fran- 
?3  çois ,  Teuphorbia  ,  le  bec  de  grue ,  le 
5î  cudyveed  (c) ,  le  jonc  de  taureau ,  le  lin  , 
9)  la  panacée ,  la  morclie  ou  bel!e>dc-nuit 
5$  ai  Amérique ,  la  fanguinaire ,  des  ronces , 
35  Teufraife  &  le  fencçon  ;  mais  elles  difte- 
îîrent  toutes  de  celles  que  nous  voyons 
Vi  en  Europe  ,*  il  y  a  aufli  des  polypodes , 
33  des  fcolopcndres,  &  environ  vingt  autres 


Anx 
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(a)  II  y  a  dans  loriginal  Vîrgîn's  Bower ,  & 
Je  n'ai  pu  découvrir  le  nom  que  les  Botanifte$ 
François  donnent  à  cette  plante.  Il  me  fcmble 
que  ce  n  efl  pas  la  Berce, 

(h)  J'ai  confervé  le  nom  qu'elle  a  dans  l'ori- 
ginal. J'ignore  fi  c'eft  le  vanilier. 

(c)  Les  Naturaliftes  auront  foin  de  compulfcr 
les  Livres  Anglois  de  Botanique  ,  &  de  cherclier 
le  nom  latin  &  François  de  cette  plante.  Note 
du  Traducteur. 

Vx 
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"  _  ^  ■  ■■  îîcfpèces  de  fougères  particulières  à  la 
Février.  55  Nouvcllc^Zélandc ,  plufleurs  fortes  de 
n  moufles  r^es  &  propres  à  ce  pays ,  outre 
Yi  un  grand  nombre  de  plantes ,  dont  les 
55ufages  ne^font  pas  encore  connus,  & 
33  donc  on  ne  peut  donner  la  defcription 
33  que  dans  un  livre  de  Botanique.  , 

« 

33  L'une  de  ces  dernières  mérite  ccpcn- 
^  33  dant  que  feii  fafle  ici  mention  5  car  les 

33  Naturels  en   tirent  leurs  vêtemens ,  & 
33  elle  produit  un  lin  foyeux ,  plus  beau 
33  que  celui  ^Angleterre ,  &  vraifembla- 
33  blemenc  au  moins  aufli  fort  :  elle  croît 
33  par-tout  aux  environs  de  la  mer  &  en 
33  quelques    endroits  afTez    avant  fur   les 
33  collines  :  elle  forme  des  faifceaux  ou  des  * 
53 touffes;  elle  a  des  feuilles  qui  reflfem- 
33blent   à  des  joncs  :  elle  porte  fur  une. 
33 longue    tige    des  fleurs  jaunâtres,  qiî 
33  font  remplacées  par  une  longue  coflfe  • 
35  ronde  ,  remplie  de  graines  noires ,  pe- 
33  titcs   &  luftrées.  Il   y  a   de  plus ,  une . 
33  efpèce  très  -  abondante  de  poivre  ong  > 
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îî  qui  pofsèdc  foiblemcnt  cette  faveur  aro-  ■ 

n  ANN.I777 

î^matique  ,  pour  laquelle    on   eftime    le     Février, 

îî  poivre.  On  rencontre  fréquemment  dans 

î5  les  bois ,  un    arbre  ,  qui  de  loin  ,  ref- 

?î  femble  au  palmier ,  mais  dont  on  ap- 

îî  perçoit  la  différence  à  mefure  qu'on  en 

w  approche.  La  plupart  des  arbres  &  des 

5î  plantes   avoient    perdu    leurs    fleurs    à 

îv'epoquc   de   notre    relâche  ,    &    nous 

w  reconnûmes  qu'en  général  ,  ils  portent 

V  des  baies  ;  j'en  ai  recueilli  des  échantil- 

w  Ions  d'au  moins  trente  fortes  :  l'un  des 

9?  arbriffeaux  en  particulier  ,   produit   des 

î5  baies  rouges  j  il  approche  beaucoup  du 

5^  Hferon  {a) ,  il  croît  autour  des  arbres ,  & 

îî  s  étend  de  l'un  à  l'autre,  de  manière  à 

9î  rendre  les  bois  prefque  abfolument  im- 

î5  pénétrables. 

î5  II  Y  A  beaucoup  d'oifeaux  &  ainfi  que 


(a)  Il  y  a  dans  l'original  fuppU  jack.  Ce  n*eft 
p*eiit-être  j»s  le  lierre.  Note  du  Traducteur* 
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^5ïï=5  ?5les  productions  végétales,  leurs  cfpèces 
^iïvrie//  ''^onc  prcfque  toujours  particulières  à  la 
55  Nouyelle^Zélande  :  quoiqu  il  foit  diiîî- 
55  cile  de  les  fuivrc ,  parce  que  la  terre  eft 
55  couverte  de  fous  -  bois  &  de  plantes 
>5  grimpantes  qui  rendent  les  promenades 
55  très-pcniblcs ,  cependant  un  homme  qui 
55  fe  tient  à  la  même  place ,  peut  en  tuer 
55  dans  un  jour  la  quantité  néceiTaire  à  la 
55  nourriture  de  fept  ou  huit  perfonnes 
55  Voici  les  noms  des  principaux  :  les  gros 
55  perroquets  bruns  à  têtes  blanches  ou  gri- 
55fâtres  'y  les  perroquets  verts  au  front 
55  rouge  j  les  gros  pigeons  ramiers  ,  bruns 
55  fur  le  dos ,  blancs  au  ventre  &  verts 
55  dans  le  refte  du  corps ,  avec  le  bec  & 
55  les  pieds  rouges  :  on  y  trouve  deux 
55efpèccs  de  coucous  j  la  première  auflî 
55  grofTe  que  notre  coucou  ordinaire ,  efl: 
55  de  couleur  brune ,  tachetée  de  noir  ;  la 
55 féconde  aufîi  petite  qu*un  moineau,  eft 
55  d'un  vert  éclatant  aa-defTus ,  &  agréa- 
55  blement  ondoyé  d  or ,  de  vert ,  de  brun 
55  6c  de  blanc  au-deffous  :  l'une  &  l'autre 
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■?î  font  rares.  Les  oifeaux  dont  je  vais  par- 

55 1er,  font  plus  abondansjl'un  deux,  qui  '^pX/ierV' 

îîeft  noir  avec  des  teintes  verdâtres,  fe 

îî  fait  remarquer  par  une  touffe  de  plumes 

î5  blanches  &  bouclées ,  qu'il  porte  fous  la 

55  gorge  ,  &  nous  Tappellions  le  Poy  [a)  : 

îîon  en  trouve  un  fécond  plus  petit  J  noir, 

5î  qui  a  le  dos  &  les  ailes  brunes ,  &  deux 

??  ouies  au  -  defTous  de  la  racine  du  bec  , 

??nous  lui   donnâmes    le   nom  de   petit 

95  Wattlc  -  bird ,  (  le  petit  oifeau  à  cor- 

?î  don  (b\  )  pour  le  diftingucr  d  une  autre 

î^efpèce  de  la  groffeur  du  pigeon  ordi- 


Y^jLa  planche  52  du  fccond  Voyage  de  Coolc 
offre  la  figure  de  cet  oifeaii  -,  on  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  de  fa  touffe  de  plumes ,  qui  re^Tem- 
ble  aux  fleiurs  blanches  ,  que  les  O  -  Taïticns 
portent  à  leurs  oreilles  ,  &  quils  appellent 
Poowa, 

(b)  M.  Anderfon  ne  donnant  point  la  figure , 
&  fiifant  une  defcription  incomplète  de  cet  oifeau , 
nous  ignorons  s'il  eft  de  l'efpèce  du  Cordon  bleu 
ou  du  Bengali  de  TOrnithologie  Françoi(e.  'NoU 
du  Traducteur» 

V4 
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w  naire ,  que  nous  appellâmes  le  grand 
"^Fév/ierJ  ''  oifcau  CL  cordoTi  :  celui-ci  a  deux  larges 
95  membranes ,  jaunes  &  pourpres  à  la  ra- 
95  cine  du  bec  5  il  eft  noir  ou  plutôt  bleu , 
99  &  il  ne  reflemble  point  au  petit  oifeau 
99  a  cordon  ;  il  a  la  racine  du  bec  épais , 
99  court ,  crochu  &  d*une  forme  peu  com- 
^  99m  ^^'*.  On  voit  beaucoup  de  gros  becs, 

99 de  !..  ^randeur  dune  grive,  de  couleur 
99  brune  avec  une  queue  rougeâtre  :  il  ne 
99  faut  pas  oublier  un  petit  oifeau  verdâ- 
99  tre ,  qui  eft  prefque  le  feul  chantant  » 
99  mais  qui  fuffit  pour  produire  des  fons 
99  (i  mélodieux ,  &  fî  varies  ,  que  nous 
99  nous  croyons  environnés  de  cent  efpèces 
99  différentes  d  oifeaux ,  lorfqu'il  faifoit  en- 
99  tendre  fon  ramage  près  de  nous  :  d'après 
99  cette  propriété  iînguliere ,  nous  l'avons 
99  nommé  le  Moqueur.  Il  y  a  d'ailleurs- 
99  trois  ou  quatre  oifeaux  plus  petits  5  l'un 
99  de  ceux-ci  reffemble  exadtement  à  notre 
99  rouge-gorge ,  par  fa  figure  &  fes  mœurs 
99  peu  fauvagcs  j  mais  il  eft  noir  dans  les 
99  parties  où  le  nôtre  ôft  brun  ,  &  blanc 
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55  aux  endroits  où  le  rougc-gorgc  d'An-  — =-:= 

.^gleterre  eft  rouge.  Il  y  en  a  un  fécond    Février.^' 

î5  peu  différent ,   mais  plus   petit  j  on  en 

55  remarque  un  troiiieme,  qui  déploie  en 

î5  éventail  fa  longue  queue  à  mefure  qu'il 

55  s'approche ,  &   qui   gazouille    quand  il 

55  eft  perché.  On  apperçoit  des  martins- 

w  pêcheurs  à-peu-près  de  la  groflTeur  de 

55  nos  martins-pêcheurs ,  mais  leur  plumage 

97  eft  moins  joli  &  ils  font  rares.  # 


55  On  rencontre  autour  des  rochers 
95  des  pies  de  mer  noires  à  bec  rouge  & 
?5  des  nigauds  huppés ,  couleur  de  plomb , 
î5  dont  les  ailes  &  les  épaules  font  tache- 
îîtées  de  noirj  &  le  refte  de  la  partie 
n  fupérieure  du  corps ,  d'un  noir  velouté 
55  nuancé  de  verd.  Il  nous  arriva  fréquem- 
55  ment  de  tuer  des  oifeaux  de  ces  deux 
95cfpè. es,  ainfi  que  d'autres  nigauds  plus 
55  communs ,  noirs  au  -  defllis  &:  blancs 
r  au-deflbus ,  qui  font  leurs  nids  fur  des 
r  arbres  où  ils  fe  perchent  de  tems-en- 
r  tems ,  plus  d'une  douzaine  à  -  la  -  fois. 


\i\ 
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-,  w  Les  environs  de  la  côte  offrent  d'ailleurs 
FéyiiilJ  "  ""  P^t^c  nombre  de  goélands  de  mer , 
59 des  hérons,  blancs  quclquofois  ,  mai^ 
59  rarement ,  des  canards  fauvages ,  un  petit 
55 pluvier  de  fable,  &  des  alouettes  de 
55  terre  :  on  voit  aufîî  fe  promehcr  fur  le 
55  canal  un  afîez  grand  nombre  de  pinguins 
55  noirs  dans  la  partie  fupérieure  du  corps  ^ 
55  blancs  fur  le  ventre  :  une  foule  de  plon- 
^  55  geons  noirs  nagent  autour  du  même  ca- 
55nal.  Nous  tuâmes  deux  ou  trois  raies  , 
55  bruns  ou  jaunâtres ,  nuancés  de  noir ,  qui 
55  vivent  aux  environs  des  ruiffeaux,  &  qui 
55  font  prcfque  auffî  gros  quunc  volaille 
55  ordinaire.  J'ajouterai  à  cette  lifle ,  une 
55  feule  bccaffinc  que  nous  tirâmes ,  &  qui 
55  diffère  peu  de  celles  ^Europe  y  nous  ne 
55  vîmes^'pas  d  autre  gibier. 

55  En  jettant  la  fcine ,  nous  prîmes  des 
55  mulets  &  des  poifTons  éléphans  ,  avec 
55  quelques  fol.es  &  des  carrelets  j  mais  les 
35  Naturels  nous  vendirent  fur  -  tout  une 
55erpcce  de  brcme  de  mer,  qui  eft  cou- 


tmm 
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îî  leur  d'argent ,  &  qui  a  une  tache  noire  — — 

95  fur   le   col  j  de  groflcs   congres  &  un  ^pévrierJ* 

^^poifTon  qui   redèmble    beaucoup    à    la 

99 brème,  mais  qui  pefe  cinq,  fix  ou  fepc 

99  livres  :  il  eft  noirâtre ,  il  a  le  bec  épais , 

99  &  les  habiraas    du   pays   le   nomment 

99  mogge.  Nous  prîmes  le  plus  communé- 

99  ment  à  l'hameçon  &  à  la  ligne  un  poiffon 

99  noirâtre  de  la  grofleur  d'une  merlus  , 

99  appelle  charbonnier  {a)  par  les  Naturels, 

99  mais  différent  de  celui  qu'on  connoît  en 

99  Europe  fous  le  même  nom ,  &  un  autre 

99  de  la  même  grandeur ,  rougeâtre  &  qui 

99  avoit  un  peu  de  barbe  ^  nous  appellâmes 

99 celui-ci  night-walker ^  (promeneur  de 

99  nuit) ,  parce  que  nous  le  prenions  pendant 

99  la  nuit  y  une  efpèce  de  petit  faumon ,  de 

yigurnard{b)  j  à&  la  raye  &  des  nour- 


r 


(a)  Il  y  a  dans  l'original  Cole  fish  :  le  Cole  fish 
des  Anglois  eft  le  Charbonnier  ou  la  Morue  noire. 
^ote  du  Traducteur, 

(bjje  n'ai  pu  découvrir  quel  eft  le  nom  François 
de  ridlyologie  Angloife.  Note  du  Traducleur, 
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'  ■  '  ff  rices  (a)  y  tombèrent  de  tcms-en-tcms 
^Féy'tîir'  ''  ^^"s  "°5  filets,  &  les  Zélandois  nous  ap- 
55  portèrent  quelquefois  de  paracùtas ,  unô 
55  petite  efpcce  de  maquereau ,  des  poiflbns 
55  perroquets  j  des  Icather  jackeis  {b) ,  & 
55  un  autre  très-rare ,  prefque  de  la  forme 
55  d'un  dauphin  \  il  eft  de  couleur  noire  , 
55  fes  mandibules  font  fortes  &  ofleufes ,  & 
55  fes  nageoires  de  derrière  s  alongent  beau- 
55  coup  aux  extrémités.  Tous  ces  poifTons, 
55 excepté  le  dernier,  fur  lequel  nous  ne 
55  pouvons  rien  dire ,  parce  que  nous  ne  le 
55  goûtâmes  pas ,  font  bons  à  manger  j  mais 
55  le  mogge  ,  le  petit  faumon  &  le  char- 
55bonnier,  font  fupérieurs  aux  autres. 

■  .  •  '  ,         .  ^        -     {»  '  •  .' 

55  Les  rochers  offrent  une  quantité 
55  confîdérable  d'excellentes  moules  ;  on  en 
55  trouve  une  qui  n'eft  pas  commune  ^  & 


(a)  Il  y  a  dans  l'original  Nurfes,  '■ 

(  b  )  J'ai  encore  confervé  ici  le  nom  anglois  , 
parce  que  je  n  ai  pu  en  découvrir  la  lignification. 


Note  du  Traducteur* 
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)'i  qui  a  plus  d'un  pied  de  longueur  :  il  y  a       ■       s 
1')  auflî  des  pétoncles  encerrés  dans  le  fable    FéVderJ* 
5? des  petites  grèves^  &  en  quelques  en- 
55  droits  des  huîtres  très -petites  &C  d'une 
r  bonne  faveur.  J'ai  remarqué  dix  ou  douze 
î5  autres  efpèces  de  coquillages ,  des  lima- 
55 ces  de  mer,  des  lépas  &  de  très-belles 
î5  oreilles  de  mer.  J'ai  vu  auflî   un  co- 
îîquillage  qui  s'attache  aux  plantes,  d'au- 
înres  produftions  marines,  tels  que  le  frai 
95  de  poifTon ,  les  étoiles  de  mer ,  &c.  donc    ^ 
5î  plufieurs  font  particulières  a  la  Nouvelle- 
YiZsélande,  Les  Naturels  nous  vendirent 
n  des  écrcviflès  de  mer ,  dont  la  grandeur 
n  égaloit  celles  de  nos  houmars  les  plus 
îîgros   &  des  féches  dont  ils  fc   nour- 
rriffent.  - 


îîLes  insectes  font  très-rares  ,  nous 
?î  ne  vîmes  que  deux  efpèces  de  mouches 
5î  de  dragon ,  quelques  papillons ,  de  pc- 
??  rites  fauterelles ,  diver(ês  araignées ,  de 
n  petites  fourmis  noires ,  &  une  multitude 
jî  de   mouches ,   de   fcorpion  ,    dont   le 
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—  55  bcurdonnemcnt  fc  faifoic  entendre  par- 

^F^vikU'  "  f°"^  ^"  milieu  des  bois  :  la  mouche  de 

r  fable ,  très  -  nombrcufe  &  prefquc  auifi 

5)  incommode  que  lamoufquice,  eftle  feul 

99  infe£fce  malfaifanc. 

55  Nous  n'avons  point  apperçu  de 
55  reptiles ,  (i  ce  n'cft  deux  ou  trois  efpèces 
5)  de  petits  lézards  qui  ne  font  point  de 
55  n^al  (aj. 

5^iL  EST  SINGULIER  que  fuf  une  île  auflî 
55  étendue ,  on  ne  rencontre  d*autres  qua- 
55drupèdes  qu'un  petit  nombre  de  rats,  & 
55  une  efpèce  de  chien-renard  qui  vit  dans 
55  l'état  die  domefticité. 

-.-^       ■'".(■-  *^ 

55  Le  RecNe  MINÉRAL  n'offre  rien  qui 


(a)  "M..  Anderfon  parle,  dans  un  ïteaieil 
féparé  de  notes  ,  du  reptile  mo  iftrueux  ,  de 
lefpèce  des  lézards,  fur  lequel  le>  deux  Zélan- 
dois ,  qui  s'embarquèrent  à  la  fuite  d'Omaï , 
donnèrent  des  détails  inférés  plus  haut. 
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îîfoic  digne  dctrc  cite,  fî  on  excepte  un  ==■ 

«  jafpc  vert ,  ou  une  pierre    Icrpentine  ,    Février. 

9)  donc  les  Zélandois  font  leurs  outils  & 

«leurs  orncmens.   Ils  eftiment  beaucoup 

?)  cette  fubdance ,  &  ils  ont  fur  fa  forma* 

9nion  des  idées  fuperflicieufes ,  qu*il  nous 

97  fut  impoiïible  de  comprendre.  Ils  difenc 

95 qu'on  la  trouve  dans  une  grande  rivière, 

??  ou  dans  un  grand  lac  iitué  bien  loin  au 

75 Sud.  Il  nous  parut,  d'après  leur  tcmoi- 

îîgnage,  qu'on  l'y  rencontre  en  couches 

?î  peu  épaifles ,  ou  peut-être  en  morceaux 

9?  décachés ,  comme   nos  pierres  à  fuill. 

TîNous  en  achetâmes  un  morceau  d'en- 

9îviron  dix  -  huit  pouces  de  long,  d'uQ 

7)  pied  de  large,  &  de  près  de  deux  pouces 

^"i  d'épaiffeur  y  encore  fembloic  -  il  êcrc  le 

îîfragmenc  d'un  morceau  plus  confidé- 

î^rable. 


«Les  Naturels  n'excèdenc  pas  la  fta- 
r  cure  ordinaire  des  Européens ,  &  en  gc- 
?^néral  ils  ne  fonc  pas  aufïî  bien  faics,  fur- 
•jnouc  dans  la  partie  des  bras,  des  jambes 
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îî  &  des  cuifTcs.  Cela  vient  peut  -  être  do 
Février/  "  cc  qu'ils  dcmcurcnt  accroupis  trop  long- 
r  temps ,  &  de  ce  que  les  collines  &  les 
99  montagnes  du  paySi  les  empêchent  de 
99  fe  livrer  au  genre  d exercice,  qui  con- 
99  tribue  à  rendre  le  corps  droit  &  bien 
99  proportionné.  Cette  dernière  remarque 
9)foufFre  néanmoins  plusieurs  exceptions; 
99  quelques-uns  d'entre  eux  préfentent  une 
99  très-belle  quarrure  &  des  mufcles  forts, 
99  mais  j'en  ai  vu.  peu  qui  euflènt  de  l'cm- 
îîbonpoinc. 

■ 

99  La  couleur  de  leur  peau  varie,  dc- 
99  puis  le  noir  afTez  foncé  ,  jufqu'à  une 
99 teinte  jaunâtre  ou  olive;  leurs  traits  ne 
9îfont  pas  non  plus  uniformes-,  quelques- 
99  uns  reflemblent  à  des  Européens.  Ils 
99  ont  en  général  le  vifage  rond,  les  lèvres 
59  pleines ,  &  le  nez  épaté  vers  la  pointe  ; 
99  mais  leurs  lèvres  ne  font  pas  grofïcs,  de 
99  leur  nez  n'efl  point  applati  comme  celui 
99"'des  Nègres;  je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir 
99  vu  un  nez  véritablement  aquilin.  Leurs 

dents 
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55  dents  font  d'une  largeur  ordinaire ,  blan- 

95 ches  &  bien  rangées i  ils  ont  les  yeux  ^i^y!-^^' 

55  grands ,  d'une  extrcme  mobilité ,  ce  qui 

55  paroît  un  effet  de  l'habitude.  Leur  che- 

55velurc  cft  noire,  droite  &  forte,  com- 

55  munértient  coupée  fur  le  derrière  de  la 

55 tête,  &  relevée  en  touffe  fur  le  crâne. 

55  Celle  de  quelques-uns  boucle  naturol- 

55  lement ,  &  on  rencontre  des  cheveux 

55  châtains.  En  général ,  la  phyfîonomie  des 

55  jeunes  gens  cft  ouverte  &  afTuréej  mais 

55  celle  de  la   plupart  des  hommes  d'un 

55 âge  mûr,  eft  férieufe ,  elle  annonce  aflcz 

55fouvent  de  la  mauvaife   humeur  àc  de 

55  la  réferve,  fur-tout  s'ils  font  étrangers, 

55  Les  femmes  font   plus    petites  que  les 

55  hommes  ,   mais  leurs  formes   ou  leurs 

55  traits  ne  font  gucrcs  plus  gracieux. 

55  Le  vêtement  des  deux  fcxes  cft  le 
55  même  i  les  hommes  &c  les  femmes  fe 
55  couvrent  d'une  pièce  d'étoffe  qui  a  en- 
55viron  cinq  pieds  de  long  ôc  quatre  de 
55  large.  Ils  la  fabriquent  avec  le  lin  foyeux 

Tome  /.  X 
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îîdont  j'ai  parlé.  Ceft  la  plus  importante 
^Février/  ''  ^  ^^  P^^^  corrpliquéc  de  leurs  Manufac- 
55  turcs ,  quoiqu'elle  ne  confifte  que  dans 
w  une  multitude  de  nœuds  :  afin  d'embellir 
î5cet  habit,  ils  y  mettent  des  morceaux  de 
95 peau  de  chiens,  ou  ils  en  façonnent  le 
55  tifTu  en  compartimens.  Deux  coins  de  la 
55  pièce  d'étoffe  pafïcnt   fur  les  épaules  , 
55  &  s'attachent  fur  la  poitrine ,  avec   !c 
55  refle  qui  couvre  le  corps  :  une  ceinture 
55  de  natte ,  tient  le  vêtement  alfujctti  au- 
55  tour  du  ventre  ^  l'étoffe  eft  quelquefois 
55  chargée  de  grandes  plumes   d'oifeaux , 
55 qui  paroillent  tifliies  avec  le  lin,  ou  de 
55 peau  de  chien;  ils  ne  fe  couvrent  pas 
55  d'une  autre  manière.  Un  grand  nombre 
55  d'entr'eux  portent  fur  ce  premier  vête- 
55 ment,  des  nattes   qui   defcendent  des 
55  épaules  aux  talons  :   nais  le  manteau  le 
55  plus  ordinaire ,  eft  un  chapelet  de  cette 
55  plante  ,  de  la  nature  des  joncs ,  dont  j'ai 
55  fait  mention.  La  corde  du  chapelet  fe 
55  place  autour  du  col ,  &  les  franges  des 
55  joncs  tombent  de  tous  côtés   julqu'au 


55 


D  E      C  O  O    K.  J 1 J 

n  milieu  des  cuifTes  :  lorfqu'ils  ont  ce  man- 


«*a 


)7  teau  &  qu'ils  fe  tiennent  afTis  dans  leurs    y 
«  pirogues  ou  fur  la  côte ,  on  les  prendroit 
5î  pour  de  groflcs  pierres  grifes  >   Ci  leurs 
?)  têtes  noires  ne  fixoient  pp.3  l'attention  du 
îîfpedateuré 


ANK.Î77'/, 


evrier» 


au 


î5  Ils  nouent  leurs  cheveux  de  plumes 
'i'i  ou  de  peignes  d  os  &  de  bois  garnis  de 
îî  perles,  ou  de  fibres  de  plantes  cntrela-» 
îî  cées.  Les  hommes  &  les  femmes  fufpen-* 
?îdent  à  leurs  oreille<L,  qui  font  percées  ou 
î^ plutôt  fendues,  de  petits  morceaux  dô 
9^ja{pes,  d'étoffe  ou  de  grains  de  verre, 
îî  quand  ils  peuvent  s'en  procurer.  Quel-* 
v  ques-uns  ,  mais  en  petit  nombre ,  ont 
w  un  trou  dans  la  partie  inférieure  du  car-» 
55  tilage  du  nez.  Nous  n'y  avons  jamais  vu 
5)  de  parure  j  l'un  des  Zélandois  y  paffa 
55 une  baguette,  afin  de  nous  montrer  que 
55  le  trou  fervoit  à  cet  ufage.  Ls  laiflcnc 
55  croître  leur  barbe  ,  mais  ils  aimoienc 
55  beaucoup  à  la  faire  rafer. 
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fil  îî  L  E   VISAGE   de  quelques  -  uns    cil: 

^Vévrir'  "  P'^l^eté  j  on  y  voit  des  lignes  fpiralcs  & 
??  d'autres  defleins  de  couleur  noire  ou 
5îbleu  fonce;  mais  nous  ne  favons  pas  (i 
îîc'eft  un  caprice  de  leur  vanité  ou  une 
5î  marque  particulière  de  diftindion  :  les 
r  femmes  ne  font  piquetées  que  fur  lèvres 
53  pu  fur  quelques  parties  du  menton.  Les 
53  deux  fexes  enduifent  fou  vent  leurs  vifa- 
33ges  &  leurs  têtes  d'une  peinture  rouge 
33  qui  paroît  être  de  l'ocre  martial  mêlé 
53  avec  de  la  graille  j  les  femmes  portent 
33  quelquefois  autour  du  col  des  dents  de 
33  requin  ou  de  longs  grains  ,  qui  nous 
33  parurent  être  des  os  de  la  cuilTe  d'un 
33  petit  oifcau  ,  taillés  fous  cette  forme  , 
33  ou  un  coquillage  étranger  du  pays  :  un 
33  petit  nombre  d'entr  elles  avoient  des 
33 tabliers  triangulaires,  ornés  de  plumes 
33  de  perroquet ,  ou  de  morceaux  de  nacre 
33  de  pctie,  &  garnis  d'une  double  &  d'une 
33  triple  rangée  de  cordes  pour  les  attacher. 
33  J'ai  apperçu  des  chapeaux  ou  des  bon- 
33  nets  de  plumes  d'oifcaux  ,  qu'on  peut 
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^9  regarder  comme -une  invention  de  leur 

.,         -  ANN.1777. 

î?  goût  pour  la  parure ,  car  ils  ne  font  pas    1  cvrier. 

15  dans  Tulage  de  fe  couvrir  la  tcte. 

wIls  habitent    les  bords   des    petits 
îîanfes  dont  j'ai  fait  la  defcription  plus 
55 haut.  Ils  y  vivant  en  communauté,  au 
5î  nombre  de  quarante  ou  cinquante  :  les 
n  familles  font  quelquefois  féparées  les  unes 
95 des  autres:  mais,  dans  ce  dernier  cas  , 
55  leurs  cabanes  en  général  très-mauvaifes , 
55  fe  trouvent  contigues.  La  meilleure  hutte 
55  que  j'ai  vu,  avoit  à-pcu-prcs  trente  pieds 
55  de  long ,  quinze  de  large  &  fix  de  haut, 
55  &  elle  étoit  bâtie  exadement  flii  la  for- 
55  me  des  granges  de  nos  r  mpagnes  i  la 
55  charpente  de  l'intérieur  avoïc  de  la  force 
55  &  de  la  régularité  j  des  rameaux  d'ofîer 
75  tenoicnt  folidemcnt  attachées  les  parties 
55  qui  étoient    alternativement   grofles   & 
55 petites,  Se  peintes  en  rouge  àc  en  noir: 
55 la  poutre  du  faîte  me  parut  affez  forte, 
55  &  les  gros  joncs  qui  compofoient  le  de- 
55  dans  de  la  toiture  fe  trouvoicnt  rangés 
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'  5î  parallèlement   &    d'une  manière    très-' 

Février,  w  loignee  ;  1  une  des  extrémités  oirroit  un 
î5  petit  trou  quarré  qui  fer  voit  de  porte, 
?5  mais  par  où  l'on  ne  pouvoir  entrer  qu'en 
î5  rampant  fur  fes  genoux ,  &  près  de  celui- 
9)  là ,  un  fécond  beaucoup  plus  petit  y  qui 
«fembloit  deftiné  à  Tévaporation  de  la 
V  fumée  ;  car  je  n  apperçus  point  d'autre 
rfbupirail  :  je  jugeai  qu'il  n'y  avoir  pas 
rdans  le  pays  de  meilleure  habitation, 
35  &  qu'elle  étoit  occupée  par  un  des  prin- 
îîcipaux  perfonnages.  La  plupart  des  au- 
»  très  étoient  plus  petite  de  moitié  y  elles 
9)excédoient  rarement  quatre  pieds  de 
y>  hauteur  j  elles  garantiilbient  du  vent  ôC 
r  de  la  pluie ,  mais  leur  conftrudion  étoic 
35  mauvaife.  ,1 


35  Un  pçtit  nombre  de  paniers  ou  de 
33facs,  dans  lequel  les  Naturels  mettent 
33  leurs  hameçons  de  pêche  ,  &  d'autres 
33  bagatelles  en  formoient  tout  l'amcublc- 
33  ment.  Les  Zçlandois  s'y  tiennent  aiÏÏs 
33  autour  du  feu>  il  efl  probable  qu'ils  y 
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î^  dorment  auffi ,  fans  autre  couverture  que 

w celle  quils  portent  durant  le  jour,  peat-    Février. 

55  être  même  la  quittent-ils  la  nuit ,  car  il 

îîfaut  peu  de  monde  pour  échauffer  des 

îî  huttes  aufli  étroites. 

5îIls    tirent  de  la  pêche,  la  plus 

V  grande  partie  de  leur  fubfiftance  j  ils 
n  emploient  des  filets  de  différentes  efpèces 
99  de  des  hameçons  de  bois ,  donc  la  pointe 
î5  eft  garni  d'un  os  aiguifé  ,  mais  d'une 
55  forme  lî  bizarre  quun  étranger  les  juge 
55  d'abord  peu  propres  à  l'ufage  auquel  ils 
?5  font  deftinés.  Il  paroît  qu'ils  changent  de 

V  domicile  ,  lorfque  le  poiflbn  devient  rare 
?^  ou  lorfqu'uné  raifon  quelconque  les  dé- 

V  goûte  de  l'endroit  où  ils  font  établis  ; 
7)  nous  vîmes  en  effet  des  habitations  dans 
Yi  des  cantons ,  où  il  n  y  en  avoit  point 
îï  durant  le  fécond  Voyage  de  M.  Cook, 
?)  ô£  même  celles  que  nous  rencontrâmes 
t')  alors ,  étoient  déferres. 


??  Leurs  pirogues  font  bien  faites  ^  les 

X4 
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ANN.1777.  "  ^ord^'^g^^s  font  élevés  les  uns  fur  les  au- 
.Février,  5î  tres ,  &  attachés  avec  de  fortes  baguettes 
?9  d'ofîer  ;  afin  de  prévenir  les  voies  d  eau , 
«ils  revêtiflent  les  coutures  de  longues 
?5  lattes  :  quelques  -  unes  ont  cinquante 
55  pieds  de  longueur,  &  elles  font  Ci  larges, 
w  qu  on  peut  les  manœuvrer  fans  balan- 
9î  cier  j  mais  les  plus  petites  en  ont  ordi- 
95nairement  un.  Souvent  ils  en  réuniflenc 
«deux  à  l'aide  d'un  radeau  5  c'eft  ce  que 
«nous  appellions  les  doubles  pirogues  : 
«elles  portent  de  cinq  à  trente  hommes 
n  de  quelquefois  davantage  :  on  y  voie 
55  fréquemment  une  groffe  tête  aflbz  bien 
«(culptée  &  chargée  de  peinture  j  cette 
î?  figure  femble  repréfenter  un  homme  à 
«  qui  une  violente  colère  donne  des  con- 
«  torfions  y  les  pagaies  font  longues  de 
«  quatre  ou  cinq  pieds ,  étroites  ,  &  elles 
«fe  terminent  en  pointes  :  lorfqu'ils  ra- 
î^ment  en  mefure  ,  la  pirogue  marche 
«  très- vite  ;  la  voile  qu'ils  déploient  rare- 
î5  ment ,  eft  une  natte  de  forme  triangu- 


wm» 


I 
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V  lairc ,  donc  la  partie  la   plus  large  cft 

V  placée  au  haut  du  m»at. 


ANN.1777. 

Février. 


îîIls  n'ont  d'autre  manière  d'apprêter 
?î  leurs  poiflTons  ,  que  de  les  rôtir  ,  ou 
?5  plutôt  de  les  cuire  au  four  j  car  ils  ne 
î^  lavent  pas  les  faire  bouillir.  Ils  cuifenc 
55  de  même  des  racines  &  une  partie  de 
55 la  tige  d'une  grande  fougère,  dans  un 
ï^gros  trou  qu'ils  creufent  en  terre  :  ils 
«  fendent  enfuite  ces  racines  &  ces  tiges , 
5î  &:  ils  trouv  nt  dans  l'intérieur  une  belle 
î5  fubftance  gélatineufe  qui  reflemble  à  de 
V  la  poudre  de  fagon  bouillie ,  &  qui  cft 
?5plus  ferme.  Ils  mangent  aulli  une  fe- 
5î  cqnde  racine  de  fougère  plus  petite  , 
î^qui  paroît  leur  tenir  lieu  de  pain,  car  ils 
?îla  féchent,  &  ils  l'emportent  avec  des 
??  quantités  confîdérables  de  poiflbns  fecs, 
r  quand  ils  emmènent  leurs  familles ,  ou 
5î  qu'ils  s'éloignent  beaucoup  de  leurs  habi- 
75  rations  :  ils  la  battent  jufqu'à  ce  qu'elle 
9î  foie  un  peu  amollie ,  ils  la  mâchent  alors , 
9?  ils  rejettent  les  grofles  fibres.,  6c  le  refte 
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"  95  a  une  faveur  douce  &  fariiicufe  qui  n  eft 

ANN.1777.         .  ,       , 

Février.    î5  point  du  touc  défagiéablc. 


i- 


V  Lorsqu'ils  n'ofcnt  point  aller  en  mer, 
w  ou  peut  -  être  dans  les  tems  où  ils  ne  fe 
5î  foucicnt  point  de  poiflbn ,  ils  mangent 
75  des  moules  &  des  oreilles  de  merj  ils  dc- 
?5  pofent  les  coquilles  près  de  leurs  cabanes , 
w  &  elles  y  forment  de  grands  tas.  Ils  vien- 
îment  à  bout  quelquefois  de  tuer  des 
«  râles ,  des  pinguins  &  des  nigauds ,  qui 
55  fervent  à  varier  leur  nourriture.  Ils  élè- 
î5  vent  d'ailleurs  un  nombre  confîdérable 
55  de  chiens  pour  les  tuer  un  jour  ,  mais 
îîon  ne  peut  regarder  le  chien  comme 
55  un  article  principal  de  leur  régime  dié- 
')•)  tétique.  Comme  il  n'y  a  pas  à  la  Nou-- 
îî  Viille  -  Zélande ,  la  moindre  trace  de 
î5  culture  ,  il  réfulte  de  ces  obfcr varions , 
55  que  les  Naturels  n'ont  guères  d'autres 
î5  reiTources  pour  fubfifter  ,*  que  la  mer , 
99  laquelle  eft  à  la  vérité  très-prodigue  en 
75  leur  faveur.  ' 
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îî  Leur  corps  écanc  couvert  de  graille  ■ 

,,         .       .         P     .     ANN.1777. 
î5  &  leurs  habits  n'étant  jamais  laves ,  ils    Février. 

))  exhalent    une    odeur    dcfagréablc  ,    Se 

n  leurs  repas  font  aufli  mal  -  propres  que 

«  leurs  perfonnes.  Nous  les  avons  vu  man- 

?)get  la  vermine  qui  eft  aifez  abondante 

?î  fur  leur  tête.  ' 


îîIls  bu  voient  de  l'huile  avec,  une 
îî  extrême  avidité.  Lorfquon  fondit  aux 
99  tentes  la  graifTe  rance  des  veaux  marins 
9)  que  nous  gardions  depuis  près  de  deux 
n  mois ,  ils  fe  prellèrent  autour  des  chau-  * 
99  dieres ,  comme  des  enfans  qui  voient 
n  des  friandifes ,  &  ,  à  bord  du  vaifTeau , 
99  ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  vuider  les 
99  lampes ,  ils  avalèrent  encore  les  mèches 
99  3c  la  partie  de  ces  mèches  qui  étoit  cn- 
99  flammée.  Quoique  la  terre  f^an-Diemen 
99femble  otFrir  peu  de  fubfîftance  ,  fcs 
99habitans  ne  voulurent  pas  même  goûter 
99  notre  pain  ,  au  lieu  que  les  Zélandois  le 
99  mangèrent  d  une  manière  très-vorace  y  Ci 
)9  nous  Içjat  en  offrions  des  morceaux  qui 
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iiNN.177%  ''Comboicnt  en  pourriture,  ils  fe  mon- 
ftvricr.  îuroicnc  cgalemenc  avides.  On  ne  doit 
«pas  expliquer  ces  fliits  par  la  groflîereté 
î5  de  leur  fcns  du  goût  ,  car  je  leur  ai  vu 
w  flairer  des  chofes  que  nous  mangions  > 
î5&  les  jetter  enluite  avec  un  dcgoûc 
75  marque. 

«Ils  paroissent  avoir  autant  d'efprîc 
«  d'invention  &  d'adrefle  de  main-d'œu- 
îîvre  ,  qu'aucune  des  peuplades  qui  fe 
«trouvent  au  même  point  de  civilifation ^ 
'  «  car  ils  font ,  fans  inftrumens  métalliques , 
«  leurs  meubles ,  leurs  vêtcmens  &  leurs 
25  armes  5  leurs  ouvrages  ont  de  1  élégance 
«  &  de  la  force  ,  &  ils  font  de  plus  très- 
75  commodes.  Leur  principal  outil  a  la 
«  forme  de  nos  doloires  ,  &c  il  eft  ,  ainfl 
9)  que  le  cifeau  &  la  gouge  ,  de  cette 
«pierre  ferpentine  verte  ou  de  ce  jafpe 
«dont  jai  déjà  parlé  :  ils  ont  quelques 
«  outils  d'une  pierre  noire ,  polie  &  très- 
«  folide.  Ils  excellent  fur  -  tout  dans  la 
«fculpture,  àc  ils  en  mettent  fur  chacun 
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îî  de  leurs  meubles.  L'avant  de  leurs  piro- » — '• 

*         ANN.1777. 

îîgues  en  particulier,  en   onTre  de  tems-    Février. 

?îen-tems   qui  annoncent  un   bon    goût 

)î  de  defTcin ,  une  application  &  une  pa- 

îuience  extraordinaires  j  leurs  cordages  de 

îî  pêches  font  aulli  fores  &c  aulïï  bien  faits 

?7  que  les  nôtres ,  &  leurs  filets  égaloient 

î^en  beauté   ceux  de   nos  vaiflfeaux.   La 

?)  fabrique  de  leurs  outils  e(l  ce  qui  doit 

r  leur  coûter  le  plus  de  peine ,  car  la  pierre 

V  en  eft  extrêmement  dure ,  &  nous  con- 

r  jedurâmes  que  pour  la  façonner ,  ils  la 

r  frottent  toujours  fur  une  autre ,  &  que 

îî  cette  opération  eft  bien    longue.   Une 

5î coquille,  un  morceau  de  pierrc-à-fuiîl 

r  ou  de  jafpe  leur  tient  lieu  de  couteau  : 

55  ils  ne  connoiiTent  d'autre  vrille  quune 

9î  dent  de  requin  ûxéc  à  une  petite  pièce 

îî  de  bois  :  ils  ont  de  petites  fcies  y  ce  font 

?î  des  dents  de  poifïbns  découpés  en  poin- 

5?  tes  faillantes ,  qu'ils  attachent  à  la  partie 

5?  convexe  d'un  morceau  de  bois  propre- 

î5  ment  fculpté  i  ils  nous  dirent  qu'ils  s'en 

'il  fervent  feulement  pour  divifcr  les  corps 
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))dc  leurs  ennemis  quils  tuent  dans  ki 


ANN.1777.     ,      .„ 

Février.     75  batailles. 
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î^Il  n'y  a  pas  (ùr  le  globe  de  peuplade 
9)  plus  fenfîble  aux  injures  Se  plus  difpofée 
))  à  la  vengeance  :  ils  (ont  d'ailleurs  infolens 
îîlorfqu'ils  ne  craignent  pas  d'ccrc  punis  ) 
w  &  ce  défaut  eft  fi  contraiire  à  l'efprit  de 

V  la  véritable  bravoure  ,  qu'on  doit  peut- 
î^être  regarder  leur  ardeur  à  venger  une 
îî  injure ,  comme  l'eflet  d'un  cjraftère  fé- 

V  roce ,  plutôt  que  d'une  grande  valeur  : 
?îils  paroifTent  auflî  foupçonneux  &  dé- 
?)  fîans  :  dans  leur  première  vi(îte ,  ils  ne 
9)  venoient  jamais  à  la  hanche  des  vaifTeauX) 
«  ils  fe  tenoient  fur  leurs  pirogues  à  quel- 
5î  que  diftance  ,  pour  obferver  nos  mou- 
îî  vemens  ,  ou  délibérer  s'il  étoit  convc- 
?î  nable  d'expofer  leurs  perfonnes  :  ils  vo- 
))  lent  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main , 
y)  s'ils  ont  la  plus  légère  efpérance  de  n'être 
î5  pas  découverts,  &  je  fuis  perfuadé ,  qu'ils 
wfe  pcrmettroient  beaucoup  de  frippon- 
t")  neries ,  s'ils  croyoient  pouvoir  les  faire 
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î^  en  fureté  ;  car  ils  ne  vouloient  pas  nous  ■ 
îîlailler  examiner  les  choies  qu'ils  nous    Février. 
9)  apporcoienc ,  &c  ils  fe  réjouidbienc  lorf- 
5î  qu  ils  croyoient  nous  avujr  trompés. 

5îOn  doit  s'attendre  à  quelques-uns  de 
w  ces  vices  parmi  des  peuplades ,  où  il  y 
55  a  peu  de  fubordination ,  &  où  par  con- 
V  féqucnt  on  trouve  peu  de  loix ,  (î  même 
îîon  y  en  trouve  pour  punir  les  délies, 
r  L  autorité  d'aucun  Zélandois ,  ne  paroîc 
w  s'étendre  au -là  de  fa  famille,  &  lorf- 
99  qu'ils  fe  réunifient  afin  de  travailler  à 
99  leur  défenfe  commune  «  ou  d'après  un 
99aur.?  defTcin ,  ils  choinflènt  pour  Chefs 
99  ceux  qui  montrent  le  plus  de  courage 
99  ou  de  prudence.  J'ignore  comment  ils 
99 terminent  leurs  querelles  particulières^ 
99  mais  dans  celles  que  j'ai  vucc ,  quui- 
99  qu'elles  fulTent  de  peu  d'importance  >  ils 
99  fe  montrèrent  très  -  bruyans  &  ils  fe 
99  livrèrent  à  beaucoup  de  défordres. 

99  Les  diverses  tribus  font  fouvcnt  en 
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==  55  querelle,  ou  plutôt  elles  y  font  toujours; 
Février/  "  car  la  multitude  de  leurs  armes  &  leur 
55  dextérité  à  s'en  fervjr ,  annorxent  que 
55  la  guerre  les  occupe  principalement  : 
55  CCS  ai  mes  font  des  piques ,  des  patoos , 
55  des  hallebardes  &  quelquefois  des  pierres. 
55  Les  piques  font  d'un  bois  très-dur  j  leur 
55  longueur  varie  de  cinq  à  vingt  &  même 
59  trente  pieds  j  ils  lancent  les  plus  courtes 
55  comme  des  darts.  Le  patoo  ou  Vemeeté 
55  a  la  forme  d  une  ellipfe  ;  fa  longueur  eft 
55  d  environ  dix  -  huit  pouces  5  il  a  un 
55  manche  de  bois ,  de  pierre ,  d'os  ou  de 
55  jafpe  vert ,  &  c'eft  l'arme  fiir  laquelle 
55  ils  comptent  le  plus  dans  les  batailles. 
55  La  hallebarde  ou  la  longue  maflue  a 
55  cinq  ou  fîx  pieds  de  longueur  j  l'une  de 
55fes  extrémités  fê  termine  en  pointes  &: 
55  offre  une  tête  iî'julpiée  j  l'autre  eft  large 
55  ou  appîatie ,  &  elle  préfente  des  bords 
55tranchans. 

55  Avant  de  commencer  l'aélion  ,   ils 
55  entonnciit  une  chanfon  guciricre  j  &:  ils 

obfcrvent 


95 
«]( 

"g 
55  fc 

55  d( 
55  p 

55  les 
55  qu 
55fpc 

55tré 
55  ace 
55  plu: 
55  la  n 
55  ceat 
55  n'eft 
55  rôti . 
55  gnan 
55  trên 

55  Oi 

59  homr 
55  aucun 
55  chemi 
55  penda 
Tonii 


■         »  E      G  O  O   K 

'^obfervent  tous  la  mcfurc  la  plus  JU.  -.^ 

gœ  de  la  foreur  &  de  la  phrénéfîe;  ils  "" 

font  des  contorfions  horribles  de  l^i 
"  •*."  '*  ''°«^he  &  de  la  langue  afin  i   r  ' 

''?■-•«  de  la  terreur  à  leurfe';. 
55ieç  iA..««j    •  ennemis;  on 

"ics  prendrait  pour  des  démons  Jj- 

"que  pour  rlpc   h  '^"nons  plutôt 

/      r""!  aes  hommes,  &  cpr  <.«■ 

"fpeaaclôglaceroir  „    r     \         ^"^""^ 
-^^P'^es  fu  ™  ^,?;  ^^:;/''-- 

"accoutumés.  Ils  or.t  une  autreTJ  ^T 
"plus  horrible  &  plu^  dL  "^ 

»  ceaux  un  ennemi  vaincu  lorfr^  '^ 

»n*eft  pas  encore  n,  '°«  même  qu'il 

f  «  encore  mort ,  &  anr^c  i'„ 
"rôti,  ils  le  „ja„„.-,    '„      =•?"«  'avoir 

»  enance    n,         ^'"^  '  "°n  avec   répu- 

"gnanccj  mais  avec  une  Ancf-A- 

»  trêirie..  ,  latislaftion  ex- 


"On  est    tenté  de   croire   nue  J 
"hommescapablesdepareils    Js    „• 
;;~e  commifération\u  :r'ar 
"en7^o:lL^::^Î'r^^'^"-- 


4NN.I777- 
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5?  de  leurs  amis  d  une  manière  qui  fuppofc 

V  de  la  fenfîbilicé.  Les  hommes  &  les  fem- 
7^  mes  poufîent  des  cris  attcndrilïàns ,  lorf- 
rque  leurs  parens  ou  leurs  amis  ont  été 

V  tués  dans  les  batailles  ,  qu  font  morts 
)î  d'une  autre  manière  :  ils  fc  découpent 
?île  front  &  les  joues  avec  des  coquilles 
1')  &  des  morceaux  de  pierre  5  ils  fe  font 
59  de  larges  blefliires,  d'où  le  fang  fort  à 
55  gros  bouillon  &  fe  mêle  à  leurs  larmes  : 
rils  taillent  enfuite  des  pierres  vertes  , 
99  auxquelles  ils  donnent  une  figure  hu- 
5?  maine  j  ils  mettent  à  cette  figure  des  yeux 
75  de  nacre  de  perle ,  &  ils  la  portent  à 

V  leur  col ,  pour  fe  fouvenir  de  ceux  qui 
î^lcur  étoient  chers.  Leurs  affedions  pa- 
35  roiffent  fi  fortes ,  qu  au  retour  de  leurs 
55 amis,  dont  l'abfence  n'a  pas  été  quel- 
55  qucfois  bien  longue  ,  ils  fe  découpent 
55  également  le  vifage  &  pou  fient ,  dans 
55 leur  tranfport  de  joie,  des  cris  frénc- 
r  tiques.  •  . 

55 Les   enfans  fbtit  accoutumés  de 


f» 


"à  d>x  ans,  fait  le^  „  ^         *"^  «^^  «euf 
"Zé/andois  plus  ai""  '  P'^  ''^'^•«^Js  les 

"  d.t.ons  de  leurs  aveu*      !,      'l    '  "'" 
''leurs  viftoircs   &  !,?    '  i    "  ''"'*"'«  • 

«'-cemps^Ift^isr^'^.^Partfede 
";ouer  de  k  flûte,  ^"""^  ^ 

.     ■  ,  .  .  >  .*  -  . 

"loin  d'être  dure  ou  d  r     P."  '^  ^'■'=" 

"  une  opinion 

y» 


540    Troisième  Voyagé 

=5=  55  d'après  la  mélodie  de  quelques  -  uns  àù 
*  i-Wrier.  *"  leurs  chants ,  ridiome  de  la  Nouvelle-^ 
'i')ZéLandô  a  certainement  une  grand© 
?5  partie  des  qualités  qui  rendent  les  lan- 
55  gués  harmonieufes  i  il  eft  afFez  étendu  | 
55  on  imagine  bien  toutefois  qu'on  le  trou- 
55  vera  pauvre  ,  fî  on  le  compare  à  nos 
55  langues  ^Europe  y  qui  doivent  leur 
55perfedion  à  une  longue  fuite  de  tra- 
55  vaux.  Je  vais  donner  un  petit  vocabu- 
55  laire ,  d'après  lequel  on  pourra  s'en  for- 
55  mer  une  idée  :  j'ai  raflèmblc  une  quan- 
55  tiré  coniidérable  de  mots  durant  le 
55  fécond  Voyage  de  M.  Cook  &  durant 
55  celui-ci  j  & ,  comme  j'ai  étudié  avec  le 
55  même  foin  les  idiomes  des  autres  îles  de 
55 la  mer  du  Sud,  il  m'eft  démontré  de  la» 
55  manière  la  plus  eomplette  ,  qu'ils  ont' 
55  une  reffemblance  fînguliere,  ou  plutôt 
55  que  le  tond  en  eft  le  même.  Les  rela- 
55  rions  des  deux  premiers  Voyages  ont 
55  déjà  fait  cette  remarque  (izji  afin  d'ca^ 
■I      li      .        III.  _       .111    I  II 

(a)  Voyez  la  collection  de  Hawkefworth  ,; 


°   8      C   O   O    K  . 

"prouver  la  iuftert>    ;        ,,.'       "^^41 
"vcWe   Table   de      '       ^"^'"^  ""=  ""u-  ---^ 
»  vocabulaire ,  oui  T''   "'"  ''^    g""<i  ^S"^' 
"papiCFSi  je  Placer.;  r  ^  "^^  ^^^s 

»  J^^eurs  devineronr.  fans  n '""''  '  *"  '" 
"gemens..  .     *  ^^ "^""^e  ces  chan- 


■  '  >J\ 


'T'' 


Eau. 

t^ne  queue  de 

^^  mort,  un  ',    -^'^^^• 

î^nemaiTon.     Evuh.  braire, 

^  hameçon        '  ^         ^^^^ 

^^  pèche,     ^^,,^^  .  , 


P^S'   474  &  47Ç   dp  p.  •  .    , 
V°/^Sed.Cooic,i"r.*   le  fécond 

'''^''^•5<54derorigM, 


M^    Troisième    VovAGif                  | 

OrTa'ûîw. 

Fix'rll]^'  Ferme,             Qpanee. 

Opance..     . 

Un  lit.            Moenga^ 

Mocra^ 

Un  papillon.     Epaipe^ 

Pcpe.         ^ 

Mâcher      ou 

manger..       Hckace^ 

My.            /      \ 

Froidl.               Makkarçcd^. 

Marecd^K 

Aujourd'hui,    AgooanaL 

AoQ<f^fmk 

La  main.          Reenga, 

Ereema, 

^^^Z^y^V^  KeeerakoL- 

ErqkoL 

Rouge.              Whairo. 

Oora^  oora^ 

Nous.               Taooa. 

Taooa, 

Oùeft-il?        Kahaia. 

Teheia.                   1 

Une  pierre.       Powhy,     * 

Owky.                   1 

Un  hommç.     Tangata, 

Taata,                   1 

Noir.     .          Purra^purrcu 

Ere  j  -Ea^»             I 

Blancy              i?/«i7. 

Ooama.                1 

Réfîder  ou  ha- 

t^-                                  ,^K 

biter.           Nohoanna: 

Nohonoa^     ■ 

Dehors  ,  pas                 ,   ,  , 

dedans.        Woho^ 

Woho.' 

Jfpèce    mâle 

.4^i.--.  u'....^  • 

de  quelque 

^;iimal,         Xoc^^     -.  -- 

Etoa^ 

• 
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Nouvelle-Zélande. 

O-Taïti. 

Femelle. 

Eoowhd. 

Eooha, 

Un  requin. 
Entendre  , 

Mango. 

Mao. 

«1 

compren- 
dre. 

Geetaîa. 

Eetea, 

Oublie.  . 

Warrc. 

Ooaro, 

Hier, 

Taeninnahoi, 

Ninnakou' 

Un 
Deux. 

Tahaee, 
Rooa. 

Atahay. 
Erooa* . 

Trois. 

Toroo, 

Toroo, 

Quatre. 

Faa, 

Ahaa, 

Cinq. 

Reema. 

E  reema. 

Six. 

Ono. 

Aono. 

Sept. 

Heetoo, 

Aheitoo, 

Huit. 

IParoo.  _ 

E-waroo. 

1          Neuf.     , 

Eeva, 

Aeeva. 

1          Dix. 

Angahoora» 

Ahooro. 

i 
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Pour  défigner  un  nombre  de  plus  de 
dix ,  les  Zélandois  mettent  Ma  devant  le 
mot  qui  exprime  un ,  deux  ,  crois ,  &c. 
Par  exemple  : 

Y4 


m 


mm 
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Nouvlte-Zélande.     O-Taïti. 

«  ■ 

Matahee, 
Douze.  Marooa^  ;     : 

Vingt.    /         Mangaora.(a)  ♦ 


(a)-  J'ai  déjà  obfervi  ,  dans  la  traduélioii 
de<  deux  premiers  Voyages  de  Cook ,  que  les, 
Anglois  prononcent  les  lettres  de  l'alphabet  d'iuie, 
autre  manière  que  nous ,  &  que ,  pour  bien  fentir 
l'affinité  des.  mots  de  la  Nouvelle  -  Zélande  & 
à' O-Taïti j  les  Ledeurs  François  doivent  con- 
noître  un  peu  la  prononciation  Angloife.  NoU 
du  Traducteur, 


Fin  du  Tome  premier. 
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•     Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 
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35^ 
Mémoires ,  auxcjuels  des  objedions  faites  à  Ton 
premier  Mémoire,  devant  l'Académie,  femblent 
avoir  donné  lieu.  J'ignore  les  raifons  qui  ont  déter- 
miné l'Académie  à  ne  pas  imprimer  les  objections 
qu'a  produit  l'hypothèfe  de  M.  /e  Monnier ,  & 
cet  Académicien  n'en  parle  pas  avec  aflez  de 
détail ,  dans  fes  deux  Répliques  ,  pour  que  Je 
puiiTe  juger  de  leur  importance  ',  j'y  vois  feule- 
ment qu'elles  préfentoient  des  raifons  contre  la 
quantité  de  déclinaifon  qiïe  M.  le  Monnier  fup- 

J)o/è  à  10  degrés  de  longitude,  &  54  degrés  de 
atitude  Sud  :  incident  qui  me  femble  avoir  peu 
•  de  rapport  avec  l'objet  de  la  difpute. 

Il  eft  peu  intéreflànt  pour  la  Géographie  de 
favoir  fi  la  terre^  appeliée  Cap  de  la  Circoncijion  , 
exifte ,  ou  n'exifte  pas  *,  car  ceux  qui  foutiennent 
fon  exiftence  avec  le  plus  de  chaleur ,  doivent 
convenir  que  c'cft  une  île  peu  confîdérable ,  & 
qu'elle  n'eft  d'auciuic  utilité.  La  queftion  en  elle- 
même  ne  mérite  donc  pas  qu'on  la  difcute  \  mais , 
en  foutenant  fon  i^ftême ,  M.  le   Monnier  (  je 
fuis  fâché  de  le  dire  )  s'eft  efforcé ,  fur-tout  dans 
fon  fécond  morceau,  de  critiquer  avec  un  peu 
d'aigreur,  l'opinion  &  la  conduite  de  M.  Cook, 
dont  j'ai  toutes  les  raifons  poflîbles  de  défendre 
la  mémoire  :  les  Officiers  &  les  Obfervateurs  qui 
Taccompagnoient  ayant  d'ailleurs  penfé  comme 
lui,  je  veux  expofer  les  motifs  qui  le  détermi- 
nèrent à  ne  pas  foufcrire  aux  argumens  que  fait 
M.  le  Monjiier  en   faveur  de  fa  fuppolîtion.  Ce 
qu'on  lit  à  la  page  236  du  tome  II  de  l'orimnal 
du  fécond  Voyage  de  Coolc,  montrera  à  M.  h 
MunnUr  que  M.  Cook  examina  ces  argumens.  Il 
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Convient  d'ohCerv^r  ;  ^^^     , 

2"°n  ne  sert  p,s  „UprL  fo  !f » '"'''"  "^^  Prouver 

l'es  albumens  de  M  A-  Af      •      . 
à  ceci.  En   j-.,,,     /    ''^  ^onnier  Te  ré':?.Mr«  * 
M  »  /^^9ï  époque  de  h  j'      ^eduiient 

^.  ^oav^r,  les  méthodes  non    J'  *^^^«"verte  de 

nieridien  des  terres  v.iJc  ï       "^^^^^"^^"fe,  &   /^ 

recherche  queiJe  létéU    ''  *  '"  ^'''«"^Jon 

endroit;  il  rappelle  le^Vlc  ^  ■  ^-  ''""^et  à  c^t 
fpèce.  faitosTdlwe?  7''*°"'  *  i^  n,ême 
|;Pe«-près  à  I,.  .Ze^rS?"^  '"  "'^'-"" 
&.  •«yant  comparé  ce.  „;°r'     '/"''"'  &  apri's- 

déclinaifon    de  r^^^^J:  P^'<^'>"™  ces  Jer      L 

ae  ce  Navigateur ,   poinf  JV.      '^'"  '^  roiife 

cette  Jatitude ,  U  a,lÂ    .,-  ^^  ^<?n-e  ntui  .\ 
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^54 
dans  la  déclinaifon  ,  répondant  ï  environ  7  degrés 
de  longitude  dans  cette  partie  du  54*  parallèle 
Sud  ,  M,  Cook  auroit  été  7  degrés  trop  à  TEft , 
pour  voir  la  terre  en  queftion.  M.  le  Monnier 
finit  par  dire  :  «  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
»jce  Navigateur  n'ait  pas  découvert  le  Gip  de  la. 
n  Circoncijfîon  ,  puifque  c*eft  à  21  degrés  &  demi 
»j  environ  de  longitude  à  l'Eft  de  l'île  de  Fer  y  & 
»»non  à  28  degrés  &  demi  qu'il  falloit  le  cher- 
»  cher.  M 

•  Je  montrerai,  i.°  qu'en  donnant  aux  obferva- 
tions  faites  en  mer  fur  la  déclinaifon  de  l'aimant, 
toute  la  confiance  que  leur  donne  M.  le  Mon- 
nier, cet  Académicien  a  rapporté  d'une  manière 
très  -  inexad:e  la  quantité  de  déclinaifon  obfervée 
à  bord  de  la  Rejolmion. 

2.®  Je  prouverai ,  fans  repSque ,  qu'on  ne  peut 
compter  lur  les  obfërvations  relatives  à  la  décli- 
naifon de  l'aimant ,  faites  en  mer ,  dans  le  cas  où 
il  les  applique; 

Et  enfin  qu'il  ne  s'étoit  glilTé  aucune  erreur 
eflentielle  dans  la  longitude  cftimée  de  M.  Bou- 
vet, &  que,  s'il  s'y  eft  glilié  quelqu'erreur ,  elle 
ell  en  fens  contraire  de  celle  que  fuppofe  M.  le 
Monnier, 

Premièrement ,  M.  le  Monnier  a  rapporté  d'une 
manière  inexade  la  quantité  de  déclinaifon  ob- 
fervée à  bord  de  la  Réfilution,  Le  î6  Février,  à 
midi  (iz),  ce  vaiffeau  étoit  par  54   degrés  31 
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{a)    Je  fuis   ici   Je*   dates    rapportées  dans  l«s  «  Original 
AJiiotiQ.nical  Obftivuiions  »  ,  impriuiées  pai'  oidre  du  Bureau 
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^à  '-Eft  du  méridt  de'cZ^'T  ^'"^  ^  degré" 

4.degrà  trois-quarts  m„L      ^""^  feft-à-dire, 
^o..Ier.  le  f^  ^     ™?  "=  5"^  ne  le  dit  M.  lé 

l^4i^  /o^fe   Je^Sl''^  '«''"«le  :i" 
un  quart  à  l'Eft  du  mér  d  ^"df  l'î,° V^'''^8''<^' 
declma.fon  de  laimant  ne  fit  „!j  i^  "^^  ^"'  '» 
7  minutes  Oueft;  ceft-àdil  ^'"^  ^^  '^  «J^gf™ 
&  demi  moins  que  ne  il  h>  m'T'  ""•  4r« 
'«'■'que  nous  arr?v3me"  A  t  ^^  '^  ^cnifr. 
pouvoir  voir  le  càTd.Z  ^'"'""' '  '^°''  '°'' 
vra.  que  k  lendemfin  1 1  f"'"'"'^'"'-    «  ^fl 

de  latitude  Sud     &  2  j     ""'"'  ?"■•  jH"  21'  ■ 
g'>udeEft,T4t8^,^^^6mi^„,,^/,^f,'    . 

minutes  vers  TOueft  "^^  ^'^1  ^  '^'^'^rés  4^ 
eûmes  fait  pl„s  de  deurde»!!  ^  P'"  <J"'=  ""«' 
du  H'  pJlIèle  Sud  «eftTn  P™  "^^ ''''*»"« 
probable  que  ces  deux  dlJ,  ?/"'  T'-^'uement 
grades;  car  le  lyZ  f^"'""''^"^  «^toient  trop 
'wnutes  de  latitude  &S  &  ô  T  ?^  ^^S^«  ^J 
de  longitude  Eft    Tè^ Xa-^      ^fés  20 minute, 

P"cour„  j  degrés  &    d  „  f'f '  '^'    '"'"^  -'<"« 

«ou»  nous  trouvions:  la  dé  iimir      ''"-'"'''^  °'»      ' 
, '       "'-'^'"'Hlon  ne  fut  p|„j 
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que  de  13  degrés  16  minutes  vers  TOueft.  Il 
faut  audi  remarquer  que  le  14  au  foir,  par  56 
degrés  14  minutes  &  demie  de  latitude  Sud , 
&  4  degrés  50  minutes  de  longitude  Eft,  ceft-à- 
dire ,  un  degré  feulement  à  l'Oueft  du  point  où. 
la  Réfoiution  atteignit,  pour  la  première  fois, 
une  pofition ,  d'où  nous  pouvions  découvrir  une 
terre  (îtuée  à  54  degrés  de  latitude  Sud,  la  dé- 
clinaifon  ne  fut  que  de  6  degrés  50  minutes 
Oueft.  J'ajouterai  encore  que ,  le  premier  Mars 
1774,  y  Aventure  n'obferva  pas  plus  de  12  degrés 
trois  -  quarts  de  déclinai  Ton  Oueft,  quoiqu'elle 
fiit  alors  confîdérablement  au  Nord  &  à  l'Eft  de 
notre  pofition  du  17  Février  au  matin,  &  que 
ces  deux  circonflanccs  du  Nord  &  de  l'Eft  , 
euflênt  dû  la  rendre  plus  grande,  au  lieu  de  la 
donner  moindre  d'un  degré  plein.  Il  paroît  donc 
fur  que  nos  deux  déclinaifons ,  du  16  &  du  17 
Février,  fiirenttrop  grandes,  ou  que  la déclinaifon 
au  point  où  la  Réfoiution  fe  trouva,  pour  la  pre- 
mière fois ,  afl'ez  près  du  cinquante  -  quatrième 
parallèle  Sud,  pour  voir  une  terre,  dont  l'extré- 
mité fcptentrionale  eft  (îtuée  à  cette  latitude ,  ne 
pouvoit  être  de  plus  de  1 1  degrés  &  demi  Oueft, 
au  lieu  de  1 3  degrés  &  demi ,  comme  M.  le  Mon- 
nier  l'a  rapporte. 

Je  puis  dire  ici  que,  quoique  la  Réfoiution 
fût  trop  au  Sud  du  54^  parallèle  méridional  , 
lorfqu  elle  coupa  le  méridien  de  2 1  degrés  &  demi 
à  rÉft  de  Vile  de  Fer^  ou  de  3  degrés  trois- 
quarts  à  TEft  de  Gréenwich ,  ou  M.  le  Monnier 
fupporc  le  Cap  de  la  Circoncifion  ;  cependant 
l'Aventure,  fa  confcrve ,  s'eft  vu  à  pluîieurs  degrés 


preuves,  dans  lefqueJU  is!"  7  ^"P"'"  ^"'  *"« 
des  erreius:  lors  nWo,  .  •   r  "'"T^  ''^™°"f^« 

d  "ne  manière  exaX  7eft  l?"!''  ''  '""S'^'-'^e 

le  Cap  de  la  ciondknfT''''''  '''"''^  4^^ 
prouver  que  Clht     •  "  K''°"'  '"^is  je  vais 

font  fujet?e  Vricn  otT"'  '^"'  '-  <^'^^'""i'"°n 
cet  Académicien      P'"'  '^ <="«'«.  quene.laflure 

'!;^^)^^r^:^t^^  ^^  M-  '^  Mon. 

des  obfervationrdTM^X;^t'°"''  '  "•^'^^"'^« 
de  tous  /es  éloges  oi^on.^  'J"  «conviendrai 
"'ens  &  aux  obf  rv?l°"  ^'"'""  dils  aux  inftru- 

montre   qi,e  le,  „A.l         "    °^  ""  "ufe,  (î  îg 

déclinaiforde   LCr^  ""'"  P"  '''"^'"'■""'er    a 
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argumens  :  ainfi ,  Tes  objeâions ,  uniquement  fon-^ 
dees  fur  la  fuppoiition  que  nos  inflrumens  ôc  même 
ceux  de  M.  Bouvet  ,  pouvoient  déterminer  la 
déclinaifon  de  l'aimant  avec  une  très-grande  exac- 
titude, n  auront  plus  de  valeur. 

I.°  Nous  avons  reconnu  plusieurs  fois  que  les 
déclinaifons  de  l'aimant ,  oblervées  avec  le  même 
compas  de  route,  différoient  de  3  à  5  &  6  degrés, 
&  quelquefois  même  de  lO,  uniquement  parce 
que  nous  avions  reviré  de  bord  (  a  ). 

2.^  La  même  bouflble ,  dans  la  même  poiîtion 

à  tous  égards ,  à  peu  de  milles  dlntervalle ,  mais 

'  à  deux  différentes  époques  de  la  journée ,  donne 

des  déclinaifons  qui  dinerent  entr'elles  de  3,  4> 

5,  6,  &  même  7  degrés  (b). 

3.*'  La  même  bouliole,  le  même  jour,  &  entre 
les  mains  du  même  Obfervateur ,  dans  des  décli- 
naifons qui  différent  entr'elles  de  5  degrés,  lorfque 
le  même  vaiffeau  eft  fous  voile ,  ou  lorfqu'il  eft  à 
l'ancre  dans  une  rade  (c). 


(  a  )  Voyez  les  «  Original  Ajlronomical  Obfervations  •»  , 
faites  dans  le  fécond  Voyage  de  Cook,  le  1 1  Mars  1773  j  p,  37Z, 
le  24  Janvier  1774,  p.  375»  le  2»  Juillet, p.  378. 

(b)  Voyez  le  même  Ouvrage  à  la  date  du  2  Février  1773 1 
p.  371  ,  le  9  Janvier  1775  ,  p.  382.  Voyez  auflî  «  The  Obfer- 
vations u  f  durant  le  troifième  Voyage,  le  17  Juillet  1776  « 
p.  179  ,  le  30  Août, p.  181 ,1c  14  Janvier  1777, p.  19*, &  le  is 
Septembre  1778  ,  p.  20 j. 

(  c  )  Voyez  «  Ajlronomical  Obfervations  »  ,  faites  durant  le 
Cccond  Voyage  de  M.  Cyok,  le  14  Juillet  177 i  ,  p.  38 y. 


*  î  degré  (a).        ''    ^'»»>t  de  3 ,  4  &  „,.^^ 
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-i«èn.e  voyage  Te"  ""^  ^^^  o''^"  -    1",  "  '^   ^--^rc 
(c  )  oKr  '  *^''  ^  ^<^  «8  Juia  ""  P^^'l^nt  lc 
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Toutes  ces  différences ,  dont  pliifieurs  fiirent 
obfervées  très  -  près  du  parage  dont  il  eft  ici 
queflion ,  font  au  moins  égales ,  le  plus  grand 
nombre  fupérieures,  &  quclques-iuies  doubles, 
relativement  à  celle  fur  laquelle  M.  le  Monnier 
fonde  fa  preuve  j  ainfi ,  le  fyftême  de  cet  Aca- 
démicien fe  trouve  renverfé  de  toutes  les  ma- 
nières. Il  feroit  inutile  de  dire  que  les  inftru- 
mens  employés  durant  les  Voyages  de  M.  Cook , 
étoient  mauvais ,  ou  que  les  Obfervateurs  ne  fa- 
voient  pas  s'en  fervir  '-,  car  ce  font  les  inftrumens 
&  les  Obfervateurs  fur  lefquels  eft  fondée  la 
preuve  de  M.  le  Monnier  :  quand  on  foutien» 
droit  donc  que  ceux  des  François,  ou  de  tout 
autre  Navigateur,  font  beaucoup  meilleurs  que 
les  nôtres  (  ce  que  peu  de  perionnes  auront  le 
courage  de  dire  ,  &  ce  que  moins  de  monde 
encore  aura  la  foiblefi'e  de  croire  ) ,  lobjeétion 
n'acquéreroit  pas  plus  de  force.  Elle  doit  tomber , 
f\  les  obfervations  faites  durant  le  Voyage  de 
Cook ,  afin  de  trouver  la  déclinaifon  de  l'aimant , 
ne  fuftifent  pas  pour  la  foutenir.  Que  deviendra 
donc  cette  prétendue  difficulté,  (î  les  obferva- 
tions de  cette  efpèce ,  faites  par  M.  Bouvet ,  font 
fujettes  à  une  erreur  pareille,  ou  à  une  erreur 


Voyage,  le  1 8  Août  1776,  p.  i8o,!e7  &Ie  14  Oftobre,p.  189 
&  190,  le  12  Décembre,  jJ.itid,  le  ^4  Janvier  1777,  p.  192, 
le  10  Mars,  p.  193,  le  9  &  le  17  Juillet  1779,  p.  209,  le  i« 
Janvier  1780,  p.,ziit  le  24  Mais,  p.  213,  &  le  19  Mai, 
p.  214.        '  •     '         • 
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droit  fuppofer  *,  qu'il  y  a  au  contraire  des  raifons 
Aiâîiântes  de  croire  l'erreur ,  de  quelque  quantité 
qu'elle  puiflè  être ,  d'une  nature  différente  de 
celle  qu'on  allègue  y  &  que  les  deux  vaifTeaux 
François  au  lieu  d'être  à  l'Oueft  de  leur  longitude 
eftimée,  fe  trouvèrent  réellement  à  l'Eft  de  cette 
longitude.  Selon  les  journaux  tirés  des  archives 
de  la  Compagnie  Françoife  ,  par  M.  d'après, 
imprimés  fous  Ton  infpetSlion ,  &  publiés  par 
M.  Dalrymple  avec  les  autres   Voyages  dans  les 

{)arties  méridionales  de  l'Océan  Atlantique ,  la 
ongitude  d'après  l'eftime  de  l'Aigle ,  depuis  l'île 
'Sr intc- Catherine  j  étoit  de  26  degrés  27 minutes, 
&  d'après  l'eftime  de  la  Marie  j  de  26  degrés  20 
minutes  à  l'eft  de  Ténériffe  ;  c'eft-à-dire ,  9  degrés 
57  minutes  &  9  degrés  50  à  l'Eft  du  méridien  de 
Gréenwichj  ou  de  27  degrés  43  minutes  &  27 
degrés  36  minutes  à  l'Eft  de  celui  de  Viie  de  Fer. 
Mais  la  Marie  j  qui  fe  rendit  au  Cap  de  Bonne- 
Bfpérance ,  fit,  pour  y  arriver,  7  degrés  13  mi- 
nutes de  longitude  orientale ,  depuis  la  terre  dont 
il  eft  ici  queftion  i  le  Cap  de  Bonne-Ejpérance  fe 
trouvant  18  degrés  23  minutes  à  l'Eft  du  méridien 
de  Gréenwich  ,  le  Cap  de  la  Circoncifion  fera  à 
II  degrés  10  minutes  Eft  du  même  méridien, 
ou  I  degré  20  minutes  plus  à  l'Eft  que  la  tra- 
verfée  du  même  vaiflcau  ,  depuis  l'île  Sainte- 
Catherine,  ne  l'annonce.  Enfuite  \'Aig!e  reconnut 
49  degrés  44  minutes  de  diftérence  en  longitude , 
du  Cap  de  la  Circoncifion  à  ïile  Rodrigue  j  &  les 
obfervations  de  M.  Pingre  ayant  placé  ïile  Ro- 
drigue 62  degrés  50  minutes  à  l'eft  du  méridien 
de  Gréenwich  j  le  Cap  de  la  Circoncifion  doit 
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iî  une  terre  trcs-haiitc ,  ou  une  côte  fort  élevée  > 
ou  bien  enfin  une  île ,  ainfi  qu  elle  a  été  décou" 
verte  en  1759  P^^  ^^  célèbres  Navigateurs,  tels 
qu'étoient  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes  de 
France, fi  cette  île,  dis-je,  que  quelques  Anglois 
n'ont  pas  retrouvée  dans  leurs  traverfées  aux  terres 
Auftraies ,  eft  dans  le  cas  d'être  négligée  à  l'ave- 
nir, comme  n'étant,  dit-on,  d'aucune  importance 
en  Géographie,  &c. 

La  dboic  eft  ainfi  alléguée  à  la  page  21  de 
i'introduâion  aux  derniers  Voyages  du  Capitaine 
Cook ,  en  forte  que  je  crois  devoir  établir  à  cette 
occafion ,  en  peu  de  mots ,  ce  qui  fui^. 

IJ  me  fcmble  de  la  dernière  évidence,  que 
généralement  en  hydrographie ,  il  y  a  plus  de  dan- 
gers à  vouloir  fu^ypnnicr  les  îles  apperçues  par 
de  bons  Navigateurs,  qu'à  le  déterminer  à  les 
admettre.  D'ailleurs  je  fuppofe  auffi,  pour  exemple 
d'une  utilité  réelle ,  que  les  bancs  de  glaces  ne 
foient  pas  plus  conftuïis  au  Pôle  auftral  qiie  vers 
le  Pôle  boréal,  &  qu'une  nombreufe  Colonie, 
telle  que  pourroit  devenir  un  jour  celle  du  Sud 
de  l'Afriqup  ,  cherchât  à  envoyer  fort  au  large  & 
même  des  baleiniers  vers  les  grandes  latitudes 
auftraies  :  c'eft  ainfi  que  nos  Hollandois  en  en- 
voient chaque  année ,  foit  au  Nord  &  aux  environs 
du  Spitzberg.  De  quelle  utilité  ne  leur  ferait 
donc  pas  une  île  fituée  à  54  degrés  de  latitude 
auftrrile  ?  fans  parler  des  autres  objets  intéreflans 
qui  tiennent  en  pareils  cas  aux  progrès  de  la  Phy- 
nque  &  de  la  Navigation.  Mais  nous  reviendrons 
bientôt  fur  ce  même  fujct,  après  avoir  établi  & 
difcuté  Ifi  deuxième  des  queftions  propofées  &  déjà 
annoncée). 
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Halley ,  comme  inutiles  &  très-défedueiifes.  Mais 
une  pareille  opinion,  qui  eft  infoutenable ,  neft' 
elle  pas  démentie  depuis  1700,  par  les  obrer va- 
lions les  mieux  choides  &  publiées  par  les  Naviga- 
teurs Européens  ?  Ceux-ci  en  allant  ou  bien  en 
revenant  des  grandes  Indes ,  ne  s  accordent-ils  pas 
fur  la  quantité  de  la  variation  dans  l'Océan  Atlan- 
tique, à  la  vue  des  îles  Canaries,  du  Cap  Verd 
&  de  l'Afcenfîon,  &c. 

On  ne  fauroit  nier  non  plus  que,  pendant  plus 
de  40  ans ,  nos  Capitaines  pour  Tlnde  n'aient  ^t 
un  ufàge  fréquent  &  avec  fuccès  de  la  variation 
du  compas,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne^ 
Efpérance ,  ni  qu'ils  ne  l'aient  employée  de  préfé- 
rence pour  gagner  la  longitude  des  îles  de  France 
&  de  Bourbon. 

£n  fécond  lieu, la  ligne  coiurbe  magnétique  ou 
ligne  fans  déclinaifon,  qu'on  a  regardée  jufquici 
comme  le  premier  méridien  magnétique,  auroit  été 
conddérée  fort  inutilement  comme  le  terme  ou  la 
limite  des  moindres  variations  croiiTantes  ou  dé- 
croiflantes  du  Nord  -  Eft  au  Nqrd  -  Oueft  daius 
l'Océan  Atlantique.  -  -\ 

Cependant  nous  voyons  qu'en  ces  derniers 
temps  ,  les  Navigateurs  François ,  Anglois ,  & 
même  lesEIpagnols,  fe  font  appliqués  à  en  décou- 
vrir le  mouvement  progrefîif  vers  l'Oueft  &  vers 
la  côte  la  plus  avarxce  du  Bréfil  :  fon  mouvement 
regardé  par  la  plupart  comme  fenfiblenient  uni- 
forme s'eft  accru  vers  l'Oueft  de  18  à  19  degrés 
dans  l'efpace  de  70  années  :  on  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  d'en  voir  rappellcr  ici  quelques  preuves. 

On   trouve  d'abord,  d'après  les  recherches  & 

les 
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Tes  propres  obfervations  de  Halley  fur  {à  caite 
réduite  ,  quen  1700  ,  la  ligne  fans  dcciinaifon 
ëtoit  fixée  à  une  latitude  auOirale  égale  à  celle  de 
l'île  de  l'Afcendon ,  mais  en  deçà  de  la  longitude 
de  cette  île,  favoir  à  4  degrés  un  quart  du  méri^ 
dien  de  l'île  de  Fer. 

En  1767,  le  II  Janvier,  nos  Olticiers  de  Ma- 
rine &  quelques  Pilotes  de  Saint-Malo ,  embarqués 
fur  la  frégate  la  Boudeufe  ,  y  obferverent  avec 
foin ,  avant  que  d  atterrer  à  la  côte  du  Bréfil , 
les  variations  de  la  boufTole  :  celles  -  ci  nous  ont 
confiâtes  pour  lors  la  ligne  fans  déclinaifon ,  &  les 
variations  décroiflântes  s'étoient  réduites  à  o  degré 
par  18  degrés  deux  tiers  de  latitude  au(lrale,lorf- 

3ue  leur  frégate  s'eft  trouvée  pardelà  le  méridien 
e  l'île  de  Fer,  de  13  degrés  trois  quarts. 
L'année  (liivante  1768,  Cook  dans  fon  premier 
Voyage  l'a  déterminée  à  la  même  latitudp  audrale 
&:  par  14  degrés  de  longitude,  à  l'Oueft  de  l'île 
de  Fer ,  de  o  degré  pareillement.  Or  nous  f ivons 
que  les  uns  &  les  autres  ont  donné  à  cette  époque 
la  plus  férieufe  attention,  y  ayant  même  employé 
les  compas  azimutaux.  On  n'efl:  donc  pas  fondé 
lorfqu'on  veut  alléguer  trop  vaguement  &  même 
en  général ,  que  les  erreurs ,  dans  les  variations 
obfervées ,  peuvent  s'accroître  à  plusieurs  degrés , 
&  même  à  5  &  7  degrés ,  comme  il  paroît  qu'on 
a  eu  intérêt  de  l'infîiiuer  dans  Tintrocludion  aux 
Voyages  cités  ci-deflii*. 

Semblablement  en  l'année  173 8,  les  deux  fré- 
gates   X Aigle    &    la   Marie  ,  commandées    par 
MM.  Bouvet  &  Hay ,  en  partmt  de  l'île  Sainte- 
Catherine  ,  avant  la  mi-Novembre ,  pour  «'élever 
Tome  /.  A  a 
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rers  les  terres  auftrales ,  ne  nous  ont  jamab  indi-* 
qués,  comme  cela  Te  voit  dans  leur  journal  de 
Navigation ,  foit  aux  environs  du  premier  méri- 
dien ,  Toit  à  la  vue  du  Cap  de  la  Circoncifion 
3u  un  degré  à  un  degré  &  demi  d'incertitude  ou 
e  différence  dans  les  variations  obfervées  du 
compas  :  enfin  lorfque  j'ai  publié,  dans  nos  Mé- 
moires de  1779,  ^^^  détails  des  variations  obfer- 
vées  par  le  Capitaine  Cook,  à  54  degrés  un  tiers 
de  latitude  &  aux  environs,  j'ai  fait  afiez  entendre 
qu'il  étoit  plus  dans  l'fft  que  le  Cap  de  la  Circon- 
ciHon.  En  effet,  j'ai  hït  voir  que  les  16  &  17 
Février  1775 ,  on  *voit  obferve  à  bord  du  vaifS- 
fuea  la  Résolution,  les  variations  de  l'aimant  de 
degrés  07  minutes,) 

42.  Ifur  quoi  on  ne  doit  pas 

06.  ) 

ignorer  que  du  16  au  matin  jufquau  17  au  foir,' 
le  vaifîêau  en  s'avançant  trcs-feniiblement  vers  les 
mers  orientales  ,  la  variation  à  dû  s'accroître  de 
près  de  la  moitié  du  (Illage  du  vaiilèau ,  très-rapide 
pour  lors.  Se  cela  en  longitude. 

Il  y  a  pour  le  moins  de  l'inadvertance  dans  Fin- 
troduâion  aux  Voyages  de  l'Océan  Pacifique  , 
page  12  y  lorfqu'on  a  voulu  nous  taxer  de  quel- 
ques partialités  dans  l'expofitiôn  de  la  chofê  ..... 
That  Mi  le  Monnier  had  not  given  althogeter  a 
true  repréfentation  of  the  mattèr  will  apparear 
from  hence. 

Ils  prétendent  que  le  16  Février  à  midi,  le 
vaifîêau  fe  trouvoit  par  54  degrés  3 1  minutes  & 
demie  de  latitude,  êc  sSez  proche  du  Cap  de  la 
Corcondiioa  pour  rappercevoir>  ce  qui  eft  coo: 
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tredit  par  la  longitude  qu'ils  adignenf  au  tn^ie 
înftant ,  &  qui  eft  de  2  à  2  degrés  &  demi  trop 
grande.  En  effet ,  par  les  variations  obfervées ,  en 
1738,  fur  les  deux  frégates  Françoifes  &  réduit^'s, 
à  caufe  des  accroirïêmens  annuels  1  à  10  degrés 
Nord-Oueft  pour  le  Cap  de  la  Circoncifion ,  il 
a  Bdlu  établir  la  longitude  de  ce  Cap»  4  degrés 
à  3  degrés  &  demi  à  l'Ëft  du  méridien  de 
Gréenwich,  &  les  Anglois  ont  trouvé, le  16  Fé- 
vrier ,  leur  longitude  corrigée  du  vaiflêau  de  6 
degrés  le  même  jour  à  midi.  Ceft  donc  ne  vou- 
loir pas  convenir  que  le  Capitaine  Cook  s'étoit 
avifé  trop  tard  de  s'éloigner  du  Pôle  Auftral , 
lorfqu'il  portoit  encore  2  degrés  plus  au  Sud  que 
n'eft  Ifi  Cap  de  la  Circoncilîon.  Mais ,  pour  mieux 
)uger  de  quel  côté  doit  être  la  partialité,  voici  ce 
qui  eft  dit  au  deuxième  Voyage  de  Cook,  chapitre 
9  du  troifieme  livré. 

Après  avoir  établi  la  latitude  ,  le  16  Février 
1775 ,  de  55  degrés  26  minutes  à  midi ,  &  la 
longitude  de  5  degrés  $2  minutes  à  l'Eft,  après 
avoir  elfuyé  quelques  grains  mêlés  de  pluie  &  de 
neige  fur  le  foir,  &  porté  au  Nord  afin  d'atteindre 
54  degrés  20  minutes  *,  le  17  Février,  avec  6 
degrés  33  minutes  de  longitude,  ayant  une  mer 
prodigieufement  haute  ,  qui  indiquoit ,  le  vent 
étant  à  l'Ouefl,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  terre  dans 
cette  direâion  ,  il  ajoute ....;«  Le  matin,  18 
»> Février,  il  ceilà  de  neiger,  le  tems  devint  clair 
>9&  beau,  Se  la  dédinaifon  de  l'aimant  fiit  15 
99degr^  44  minutes  Ouefl.  A  midi,  nous  trouvant 
99  par  54  degrés  24  minutes  de  latitude  &  8  de* 
M  grés  46  minutes  de  ion^ude  £fl,  je  crus  qu9 
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»>c'étoit  une  bonne  latitude  à  tenir  pour  chercher 
99  le  Cap  de  la  Circoncinon ,  parce  que  quelque  peu 
fsd'étendue  qu'eût  la  terre  au  Nord  &  au  Sud, 
99 nous  ne  pouvions  manquer  de  la  voir,  puif- 
f 9  qu'on  dit  que  la  pointe  Nord  gît  par  54  de- 
99 grés  ,  la  longitude  étoit  9  degrés  un  quart,  8c 
9>  bientôt  après  on  reconnut  que  la  déclinaifon  de 
99rainiant  étoit  de  13  degrés  10  minutes.  Ceft 
99à-peu-près  dans  ce  parage  que  M.  Bouvet  la 
99  trouva  de  ï  degré  Éft.  Je  ne  puis  pasfuppofer 
99  une  variation  auflî  coniidérable  depuis  cette 
99 époque,  il  eft  Cûr  que  les  nôtres  ont  étéexaâes, 
99  pufqu'elles  font  d  accord  avec  celles  des  jours 
99précédens.  99 

Ces  raifonneniens  indiquent  aflez ,  ce  me  femble, 
le  peu  de  lumières  que  ce  Capitaine  ou  Ton  Ré-* 
daâeur  avoient  acquis  pour  lors,  en  appréciant 
ce  genre  d'obfervations.  Je  réponds  ici  à  la  Na- 
tion Angloife ,  &  non  pas  à  ceux  qui  ont  pris 
parti  dans  cette  occafion  particulière. 

On  s'apperçoit  en  même-tems  que  ce  Naviga* 
teur  ,  occupé  de  fes  découvertes  vers  le  pôle 
auftral ,  n'avoit  pas  rempli  aflêz  tôt  l'objet  de  fes 
inftrudtionsj  ou  bien  que,  s'appercevant  qu'il  y 
avoit  environ  8  degrés  en  longitude  entre  fon 
eftime  &  l'obfervation  ,  peut-être  s'eft-il  perfuadé 
que  nos  deux  frégates  Françoifes  étoient  dans  le 
même  cas,  &  que,  par  cette  raifon,  le  cap  de 
Jâ  Circonciiîon  efl;  plus  avancé  vers  l'Ëft. 

Ainfî ,  le  vaifTeau  la  Réfolulion  s'eft  rangé  trop 
tard  fous  le  parallèle  du  cap  de  la  Circonciiion , 
^  les  Pilotes  ont  encore  commis  cette  fois-là  la 
luàue  faute  que  fur  le  vailleau  de  l'Amiral  Anfon , 
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lorfqu'il  perdit  quatre-vingts  hommes ,  ne  pouvant 
gagner  aâêz  tôt  l'île  de  Don  Juan  Fernandcs  » 
faute  de  ne  s'être  pas  portés  dans  l'Oucft  pour  s'y 
ranger  a^Tez  tôt  fous  le  parallèle  ou  la  latitude  de 
cette  île. 

Envain  le  Capitaine  G)olc  allègue -t -il,  dans 
Ton  Journal  »  quelques  pages  plus  haut ,  que ,  le 
6  Février,  il  hii  reftoit  encore  à  vérifier  la  décou- 
verte qu'on  difo'u  avoir  été  faite  par  M,  Bouvet; 
il  n'étoit  néanmoins ,  le  2  &  le  9  Février ,  qui 
58  degrés  &  demi  de  latitude  Sud,  le  16  à  55 
degrés  &  demi ,  &  après  la  pluie ,  mêlée  de  neige 
(mentionnées  au  Journal  météorologique),  peut- 
être  ne  fongeoit  -  on  pas  même  à  regarder  vers 
rOueft  :  oti  étoit  fitué  en  ce  moment  non  pas  par 
21  degrés  &  demi  de  longitude,  mais  par  23 
degrés  &  demi  à  compter  de  l'île  de  Fer.  Ceft 
donc  envain  qu'on  argumente ,  dans  l'Introdudtion , 
fur  ce  que  nous  avons  fuppofé  comme  de  raifon , 
qu  à  l'aide  des  variations  de  l'aiguille ,  le  cap  de 
la  Circoncidon  de  voit  être  Htué  par  21  à  22  de- 
grés de  longitude ,  à  compter  de  l'île  de  Fer. 

L'effet  des  courans ,  après  avoir  doublé  le  Cap 
Horn ,  a  dû ,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  ci-deHus., 
faire  perdre  en  un  mois  &  demi  de  navigation , 
plus  de  8  (  â  )  degrés,  en  longitude  au  Capitaine 
Coolc,  comme  cela  s'enfuit  des  obfervations  aftro- 
nomiques  ^  du  calcul  de  l'heure  par  la  montre 
marine ,.  l'un  &  l'autre  moyens  étant  d'accords  & 
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(d)   Le  vaillêau  T Aventure  s'y  eft  trouvé,  à  $3  degrés  8c  denià 
de  latitude  «  10  à  n  degrés  en  avant  de  Ton  eftime.  ^ 

A  a  uj 


372 
àyAnt  été  comparés  avec  l'eftime  ou  avec  le  point 
du  pilotage.  La  même  chofe ,  quoiqu'en  fens 
contraire ,  étoit  encore  arrivée  trente  ara  aupara- 
vant à  l'Amiral  Anfon ,  en  doublant  le  dp  Horn 
en  hiver.  Le  vaifTeau  le  Centurion  fe  trouva  enfin, 
lorfquc ,  dans  la  mer  du  Sud ,  on  voulut  porter 
le  Cap  ou  faire  route  vers  le  Nord ,  lO  degrés 
en  -  deçà  de  Ton  eftime  ou  de  la  diÂance  ou  il 
fc  croyoit  de  la  cote,  au  moment  qu'on  vint  à 
reconnoître  le  cap  Noir  &  la  terre  de  Feu. 
Il  efl  donc  confiant  que  les  courans  ,  en  ces 

Î>arages ,  avancent  ou  retardent  très  -  fenfiblement 
a  route  en  fens  oppolils ,  félon  que  le  Navigateur 
s'y  porte  vers  l'Eft  ou  vers  l'Ouefl  du  cap  Horn  ; 
&  ceft  par  cette  raifon,  comme  je  Tai  dit,  que 
le  vaiiFeau  la  Réfc^lution  a  fuivi  le  parallèle  de 
54  degrés,  environ  1 3  degrés  vers  TÈft,  en  fup- 
pofant  peut-être  que  M.  Bouvet  n'avoit  pas  afiez 
corrigé  fon  elUme  ,  en  partant  de  l'île  Sainte  - 
Catherine  ,  &  ne  trouvant  que  28  à  28  degrés 
Se  demi  de  longitude  au  cap  de  la  Circonciiion. , 
Mais  on  n*a  garde  de  convenir,  dans  l'Intro^ 
duAion  citée  ci-defîiis ,  qu'on  ait  fait  cette  foute  à 
la  mer. 

Pe  -  là  il  s'élève  une  troifième  queftion ,  qiji 
connfte  à  découvrir  fi ,  en  partant  de  la  latiHide 
27  à  la  côte  du  Bréfil,  &  non. pas  de  60  degrés, 
comme  a  foit  le  Capitaine  Cook ,  M.  Bouvet  a  dû 
éprouver ,  dans  l'efpace  d'un  mois  &  demi  ,  les 
mêmes  eft'ets  &  les  mêmes  accélérations ,  quant  à 
la  longitude  efUmée ,  que  ceux  que  nous  voyons 
clairement  avoir  ifftikc  le  fîlla^  du  vaifTeau  la 
Rcfolution.  Doit- on  dire  qu'en  ce  moment  Içs 
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Agens  du  Capitaine  Cook  étoient  autant  inftruits 
des  efiêts  des  courans,«que  de  ceux  quiconcer- 
noient  les  variations  de  la  bouiTole  ?  Foyci^  ce  qug 
j'ai  ajouté  ci-après  Jur  l'aiguille  ^  &c. 

Cependant  l'illuftre   Membre  de  la   Société 
^loyale ,  qui  avoit  rédigé  il  y  a  40  ans  le  Voyage 
de  l'Amiral  Anfon ,  avoit  déjà  donné  quelques 
notions  aiTez  claires  des  effets  des  courans  au  dé- 
part de  rîle  Sainte  -  Catherine  h.  la  côte  du  Brélil. 
f/laisy  puifquon  cite  ici.,  dAn<;  l'Iiitrodudion ,  le$ 
routes  calculées  par  M.  d'Après,  depuis  le  cap 
de  la  CirconciHon  ,  jufqu  au  cap  de  Bonne«£rpe- 
rance,  comme  aufli  à  la  vue  de  l'île  Rodrigue  , 
avant  que  de  faire  ufage  de  res  routes»  qui,  dès 
la  féparation  des  frégates,  ne  s'accordent  pas  déjà 
cntr'elles,  il  me  femble  qu'il  faudroit  s  étendre 
fur  le  peu  de  connoiiTapces  acquifes  pour  lors  fur 
la  théorie  des  courans.  La  pièce  du  prix  qui  la 
remportç  il  y  a  plqs  de  30  ans,  &  qui  eft  de 
M.  Daniel  Bernoulli,  nous  apprend  à  diftinguer 
deux  fortes  de  courans  en  général  *,  &  ,  comme 
on  ne  néglige  aucunes  lumières ,  de  quelque  part 
qu  elles  viennent  ,  à  Ce  manifcfter  à  l'Amirauté 
d'Angleterre,  les  inftruâions données  au  Capitaine 
Cook,  &  les  obfervations  quïl  a  eu  l'avantage  de 
produire  en  conféquence  ,  de  qui  peuvent  nous 
éclairer  fur  la  théorie  des  courans,  demandent  un 
travail  nouveau ,  que  les  difaifltons  aéhielles  nous 
encourageilt  d'entreprendre  fans  délai. 

En  examinant  les  vents,  qiu  d'ailleurs  ont  régné 
depui$  le  départ  de  M.  Bouvet  de  l'île  Sainte  - 
Catherme,  &  que  M.  d'Après  a  publiés  en  deux 
parties,  d'abord ,  dans  la  traverféede  cette  île  jul- 
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qu'au  cap  de  la  Circoncifion,  on  voit  qulndépen- 
damment  des  premiers  c«urans ,  qui  ont  dû  affec- 
ter ,  dans  leur  route ,  les  deux  frégates ,  6c  les 
porter  très-peu  de  tems  vers  la  côte ,  tant  du 
Bréiîl  qu'à  celle  des  latitudes  plus  élevées ,  &  qui 
s'étendent  à  la  terre  des  Patagons,  il  y  auroit  eu, 
dans  les  courans  de  la  deuxième  efpèce,  qu'in- 
dique M.  Bernoulli ,  plus  ou  moins  de  compen- 
fations  ,  relativement  aux  vents  oppofés ,  &  qui 
ont  dominé  fucceflivement,  pendant  la  durée  d'un 
mois  &  demi  ,  employée  dans  cette  travérfée 
oblique  (  a  ).  Les  vents  d'Oueft,  s'ils  règnoient 
depuis  le  27*  degré  &  demi  de  latitude  >  jufques 
par-delà  50  d>2grés  de  latitude  auftrale,  indique- 
roient  bientôt  une  erreur  plus  foible  à  la  vérité, 
mais  en  défaut  dans  l'eftime,  comme  il  eft  arrivé 
aux  Capitaines  Cook  &  Fumeaux  fous  des  latitudes 
bien  plus  élevées.  Or  M.  Bouvet  ne  s'eft  pas  trouvé 
dans  un  cas  femblable,  lorfqu'il  eft  parti  de  27 
degrés  &  demi ,  comme  Je  l'ai  dit ,  de  latitude 
auilrale  ,  &  il  fuffit  de  confidérer  fa  route  fur 
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(a)  On  a. publié,  îl  y  a  environ  deux  ans,  un  Journal 
abrégé  du  noifîème  Voyage,  de  Cook  ,  tenu  à  bord  de  la  Dé' 
rouverte,  L'Auteur ,  embarqué  fur  cette  confetye ,  «Jç  qui  n'a  pu 
rejoindre  qu'au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  le  vai0èau  la  Il.éro« 
lution ,  l'ayant  cherché  etiv^in  à  Saint  -  Yago  &  la  Praïa ,  raconte 
que  l'équipage  s'attendait,  fuiyant  Teflime  des  Pilotes,  à  ap- 
percevoir  la  terre  du  Cap  i  mais  que  l'Attronomé  Bayli  leur 
annonça  qu'Us  en  ètolent  fort  loin;.çc  qui  confiime'Vérteur  en 
défaut ,  quand  on  navigue  du  Bréfil  iu  Sud ,  «c  dil  Tropique  *aîi 
Sud-Eft  du  Tropique,       •.«  .-         .-,.-,-. Mi  ; 
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!es  cartes  marines.  De  plus,  on  sapperçoit,  par 
fon  Journal  imprimé ,  que  les  vents  d'EG.  ont  été 
d'abord  les  vente  dominans,  &  qu'ils  l'ont  prefque 
continuellement  accompagné  pendant  tout  le  mois 
de  Novembre ,  &  même  les  premiers  jours  de 
Décembre.  Quel  a  donc  pu  être  aux  latitudes  de 
40  à  48  degrés  l'effet  trop  foible  des  vents 
d'Oueft,  lorfqiie  les  frégates  ont  apperçu  les  pre- 
mières glaces  r  Quels  font ,  dis-je,  les  courans  qui 
auroient  pu  jufqu'àla  Hn  du  mêmq  mois,  &  (î  loin 
du  Continent  d  Amérique  ou  de  l'Afrique ,  accé- 
lérer le  fillage  de  l'Aigle  &  dp  la  Marie ,  qui  fe 
font  confervées  à  la  vue  l'une  de  l'autre ,  jufqu  au 
moment  qu'elles  ont  fait  la  découverte  du  Cap  de 
la  Circoncilîon  ? 

La  bouflble  dont  on  fe  fert  n'indique  pas  la 
force  abfolue  du  fluide  magnétique  qui  la  dirige , 
il  faut ,  pour  décider  de  cette  force ,  ou  bien  une 
aiguille  d'inclinaifon  (iifpendue  librement  &  rangée 
dans  le  méridien  magnétique  -,  ou  bien ,  &  c  eft 
le  feul  cas,  il  faut  que  la  bouffole  fe  trouve  en 
équilibre  &  horizontale  fort  près  de  la  ligne 
équinoxiale. 

Dans  tout  autre  cas,  la  force  de  l'aiguille  de 
bouffole  fe  décompofe,  &  à  la  Baie  d'Hudfon, 
proche  le  pôle  de  l'aimant ,  la  force  magnétique 
agit  a  peine  feniiblement. 

En  effet ,  fi  l*aiguille  dHncIinaifon  dcvenoit 
perpendiculaire,  ce  qui  eft  le 'cas  de  la  Navigation 
fous  l'un  des  pôles  l'aimant,  alors  les  bouffolcs 
ferolent  indifférentes  à  toutes  les  lîtuations ,  parce 
qu'en  ce  lieu  la  force  horizontale  e^  nulle ,  &  que 
la  décompoiition  ceffaut  dans  h  parallélogramme , 
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ta  force  verticale  refte  toute  feule ,  ne  pourané 
agir  ici,  comme  ailleurs,  fur  Taiguille  des  bouf* 
foies. 

De-Ià  on  voit  la  raifon  qui  a  pu  nuire  à  cer- 
tains Obfervateurs  &  Marins ,  lorfque  leur  compas 
de  mer  ont  varié  û  extraordinairement  aux  ap« 
proches  des  pôles  de  l'aimant. 

Le  Cap  de  la  Circoncition  n*eft  pas  dans  ce  cas 
U>  &  l'aiguille  des  compas  de  mer  ou  azimutaux 
f  a  plus  de  force  que  nous  n'y  en  trouvons  à  Breft 
&  à  Londres. 

£n  çSsX  ,  l'aiguille  d'mdbaifon  marque  en 
France  &  en  Angleterre  72  à  73  deerés-,  elle  fe 
tient  horizontalement  dans  l'Océan  Atlantique  par 
12  degrés  de  latitude  Sud  ou  environ. 

Mais  au  Cap  Horn  &  de  Bonne  -  Efpérance, 
irette  aiguille  d'indinaifon  n'indique  que  72  à  50 
degrés  d'indinaifon  *,  ainfi ,  à  la  latitude  de  54 
degrés  >  qui  eft  celb  du  Cap  de  la  GrconciHon, 
la  rorce  horizontale  de  l'aiguille  eft  bien  plus  que 
fuffilante  pour  diriger  nos  compas  de  mer  ou  azi- 
mutaux, fans  qu'on  foit  dans  le  cas  d'y  craindre 
les  erreurs  inévitables  \  la  Baie  d'Hudfon. 
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.     PRIVILEGE  DU  ROI. 

JLlOUIS^    PAR     LA    GRACE    DE    DiEU ,    Roi    DE 

France  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confbillers,  les  Gens  tenans  nos  0)urs  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hotel,  Grand -Cbïifeil,  Prévôt  de  Paris,  BailUft, 
Sénéchaux  ,  leurs  !Ueutenans  Civils,  &  autres 
nos  Jufticier^  qu  il  appartiendra  r  S  a  l  u  t.  Notre 
bien  "■  amé  le   fieur  DiuEUNiER,  Cenferjc 
Royal ,  noiis  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  f«yie 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage,  inti- 
tulé :  Troîficme  Voyage  du  Capitaine   C  ^k  j 
traduit  de  l* Anglais  ^  s'il  nous  plaifoit  lui  accor* 
der  nos  Lettres  de  Privilège  à  ce  néçeflàires. 
A  CES  Causes,  voulant  favorablement  traiter 
rËxpoTâht ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons 
de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire 
vendre  par- tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il 
JouUTe  de  l'efîèt  du  préfent  Privilège',  pour  loi 
M  Tes  hoirs  à  perpétuité,  pourvu  qu'il  ne  le  rétro- 
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cède  à  perfonne  i  Se  Ci  cependant  il  jugeoit  à 
propos  dcn  faire  une  ceilîon ,  TA^t  rmï  la  con- 
tiendra fera  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale 
de  Paris ,  à  peine  de  nullité,  tant  du  Privilège 
que  de  la  ceilîpn  ;  8c  alors ,  par  le  fait  leul  de  la 
ceflîon  enrégiftrée ,  la  durée  du  préfent  Privilège 
fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  rExpofant,  ou 
à  celle  de  dix  années,  à  conipter  de  ce  joiur,  fi 
rExpofant  décède  avant  l'expiration  defdites  dit 
années.  Le  tout  conformément  aux  articles  IV  & 
y  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  trente  Août  1777 , 
portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en 
Librairie.  Faisons  défenfes  à  toi;is  Imprimeurs» 
Libraires  &  autres  Perfonnes ,  de  quelque  qualité 
Se  condition  qu  elles  £bient ,  d'en  introduire  d'im- 
preflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflânce  *,  comme  aufïï  d'imprimer  ou  faire 
imprimer ,  vendre ,  feire  vendre ,  débiter  ni  cort- 
trefaire  lefdits  Ouvrages  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  pui^e  être  ,  faiis  la  permiflîon  expreiîe 
Se  par  écrit  dudit  Ëxpofan^,  pu  de  celui  qui  le 
repréfentera ,  à  peine  de  faille  &  de  confîfcation 
des  exemplaires  contref4ts.,;  de  (ns,  mille  livres 


«f amende,  qui  rte  pourra  être  modérée ,  pour  la. 
première  fois ,  de  pareille  amende  &  de  dée 
chéance  d'état,  en  cas  de  récidive,  &  de  tous 
dépens,  dommages  8c  intérêts,  conformément  à 
l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777 ,  concer-. 
nant  les  Contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le 
Jlegiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  *,  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau 
papier  &  beau  caractère ,  conformément  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ,  à  peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  -,  qu'avant  de  l'expofer  eh 
vente ,  le  manufcrit,  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l'impreflion  dudit  Ouvrage,  fera  r^mis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée 
es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier 
Garde  -des -Sceaux  de  France,  le  fieur  Hub 
BE  MiROMESNiL,  Commandeur  de  nos 
Ordres  -,  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans 
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celle  de  ttotre  très-cher  &  féal  Chevalier  CbarU 
celier  de  France  le  fieur  de  Maupeou,  et 
un  dans  celle  dudit  Heur  Hve  de  Mulo" 
M  E  s  N I L  ',  le  tout,  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes  *>  du  contenu  defquelles  vous  itiandons  Se 
enjoignons  de  faite  jouir  ledit  Expofant  Se  Tes 
hoirs  pleinement  &.  paidblement ,  fans  foufTrir 
qu'il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  fo*t  tenue  pour  due-^ 
ment  (ignifiée ,  8c  qu'aux  copies  collationnées  par 
Tun  de  nos  amés  &  finaux  Gmfeillers  -  Secré  - 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiifîer  ou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  de  ^ire^  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  tous  Aâes  requis  8c  tiéceâàires  ,  (ans 
demander  autre  permiilîon ,  &  nonobftant  cla-* 
meur  de  Haro,  Charte  Normande ,  8ç  Lettres 
à  ce  contraires*  Car  t  e  l  eft  tiotre  plaiiîr. 
D  o  N  N  i  'à  Paris  lé  feizième  jour  de  Mai , 
Tan  dé  grâce  mil  fept  cent  quatre  -  vingt  -  un  « 


êc  de  notre  règne  le  huitième.   Signe  j    li  E 
BEGUE.  .  ;    \ 
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Regijlré  fur  le  Regijlre  vingt-un  de  la  Chambre 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Impri" 
meurs  de  Paris  j  N.o  2310, /ô/.  5 10,  co«- 
formément  aux  difiofitions  énoncées  dans  le  pré" 
fent  Privilège  i  &  à  la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefirits  par 
l'article  CFIIldu  Règlement  de  1723.  A  Paris  » 
«  1 5  Juin  1781.  / 

Signé,  LE   CLERC    Syndk: 

Je  Joufftgné  reconnoîs  avoir  fait  cejjîon  à 
M»  Charles  Paackouckg  de  tous  mes  droits  fur 
le  Troifième  Voyage  de  Cook  ,  pour  lequel  j'ai 
obtenu  un  Privilège  y  en  date  du  16  Mai  1781» 
conformément  aux  arrangemens  faits  entre  nous^ 
le  18  Septembre  1783.  .       , 

^/^/i/,  DÉMEUNIER. 

Regiflré  la  préfente  Ceffion  fur  le  Regiftrc 
vingt-un  de  la  Chambre  Roy  aie  &  Syndicale  d$$ 


tthraires  &  Jmprîéeurs  de  Paris  ^  N.o  1676  J 
foL  948,  conformément  aux  anciens  Réglemens 
confirmés  par  celui  du  28  Février  1723.  A  Paris ^ 
ce  14  OUobre  1783. 

Signé,  L Ë  C  LE RC,  Syndic. 
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